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SUJET DE PRIX ORDINAIRE 


PROPOSÉ PAB L'ACADÉMIE DBS INSCRIPTIONS ET BELLES • LETTRES 
POUR 1839. 


L’Académie propose pour sujet d’un prix qu’elle 
décernera dans sa séance publique de i83g, X Examen 
critique des historiens anciens de la vie et du règne 
<f Auguste. 

L’Académie ne demande ni une narration ni un 
tableau historique des événements de la vie et du 
règne d’Auguste. Elle désire que les concurrents se 
renferment dans les limites d’un mémoire, ayant 
pour objet d’apprécier les caractères des historiens 
et l’exactitude de leurs récits, tgnt par la comparaison 
de leurs différents ouvrages que par celle des monu- 
ments de tout geure. 


Depuis l’époque où ce travail a été couronné, je l’ai revu avec 
tout le zèle et l’attention dont le jugement de l'Académie me fai- 
sait un devoir; j'espère n'en avoir altéré ni l’esprit ni les pro- 
portions primitives, et m’être toujours renfermé dans les limites 
indiquées par le programme du concours. 
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INTRODUCTION. 


L’an de Rome 709, aux ides de mars, C. Octavius 
Cæpias 11’est encore que le petit-neveu d’un grand 
homme, dont il ne porte pas même le nom. Jules César 
en mourant lui lègue avec ce nom d’énormes dettes à 
éteindre, une immense popularité à soutenir, un parti 
puissant à diriger. 

Transformé en homme à dix-huit ans par cette adop- 
tion, le jeune élève des rhéteurs, maintenant C. Ju- 
lius Cæsar Oclavianus , quitte aussitôt Brindes , où il 
en avait reçu la nouvelle en arrivant d’Apollonie, va 
droit à Rome , et accepte l’héritage. Heureux quelque 
temps d’échapper par l’adresse aux meurtriers de son 
père adoptif et à l’ambition d’Antoine, il reçoit hum- 
blement du sénat le titre de propréteur, qu’il doit 
surtout à l’active amitié de Cicérou. 

Bientôt il sera , par le droit du plus fort , consul , 
puis triumvir; il laissera briser, dans la personne de 
Cicéron , l’instrument désormais inutile à sa gran- 
deur. Facilement vainqueur de Brutus et de Cassius , 
il verra, après de longs efforts, le parti pompéien re- 
culer devant sa fortune, et il sera délivré de Sextus 
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Pompée par le lieutenant d’un homme qui va devenir 
sou ennemi. 

l)e ses deux rivaux Lépidus et Antoine , Octave a 
réduit le premier à cacher dans l’inaction la plus 
complète nullité; il va écraser le second, qui avait tou- 
jours eu le grand tort de savoir mal ce qu’il voulait, 
et de méconnaître le peuple romain. 

Devenu seul maître de l’empire, qu’il gouverne pen- 
dant quarante aus sous le nom d’Auguste, Octave 
meurt, béni du grand nombre, léguant à ses con- 
temporains, comme à la postérité, l’énigme d’une po- 
litique tour à tour cruelle et bienfaisante, oppressive 
et généreuse, et d’un caractère sans égal parmi lçs 
usurpateurs. 

Entre ces deux termes de sa carrière publique, en- 
tre le sénat qui applaudissait aux Philippiques de Ci- 
céron, et le sénat esclave de Tibère, une profonde 
révolution vient de s’accomplir. 

Dans la constitution de l’empire, c’est l’abaisse- 
ment de la volonté du peuple devant celle d’un seul 
citoyen. Les formes, les conditions de la monarchie 
ont pu changer d’Auguste à Vespasien , de Vespasien 
à Marc-Aurèle , de Marc-Aurèle à Dioclétien ; mais le 
principe en a subsisté 


1 Voyez surtout, parmi les anciens, Vclléius Paterculus, II, 46 j Tacile, 
Ann. I, 1 , et la note de M. Burnoof; Dfou. Cassius, 53, 18 ; Capitolin, in 
l’ertinaee, c. 5; Lnmprkie, in Alex. Sev., 8; et, parmi les modernes , outre 
Montesquieu et Saint-fivremond, qu’il suflit de rappeler, la Bletterie : Mémoire 
Sur l'autorité consulaire Iles empereurs, t. XXIV du Recueil de l’Académie 
de* inscription», (Cf. t XIX) j de Saiote-Croix : Sur l'autorité légale d'Au- 
guste , ibid., t. XUX j le» interprètes du fragment counu sous le titre de Le , r 
regia, entre antres A. G. Cramer : D. Vespasianus (Jcnæ, 1785), p. 24-58 (Cf. 
Bacli, Hist.jurispr. rom., III, 1, p. 168, ed. Studio.); Naudet : Des chan- 
gements opérés dont toutes les parties de l'administration de l’Empire 
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Dans le pouvoir législatif, c’est la substitution de 
l’autorité du sénat à celle du peuple, transition natu- 
relle à la toute-puissance des inscrits; c’est la nouvelle 
importance accordée au droit honoraire et aux avis 
des jurisconsultes qui déjà forment école, et répondent 
au nom de l’empereur *. 

Dans l’organisation militaire, c’est l’étroite soumis- 
sion de l’armée au chef perpétuel de l’État; la création 
d’une milice prétorienne, et le changement de la con- 
dition du soldat, qui deviendra le tyran de ceux qu’il 
doit défendre; le désordre introduit dans le recrute- 
ment; l’extension du système colonial; enfin, la sup- 
pression réelle des triomphes, qui sont désormais ré- 
servés à l’empereur, l.a république ne craignait poiut 
de partager les honneurs entre ses grands hommes; 
l’empereur a besoin de concentrer sur lui-même la 
gloire comme la puissance; un égal serait facilement 
un rival. Voilà pourquoi l'Égypte est confiée à un 
simple chevalier : Auguste a pénétré le secret qui 
doit bientôt éclater, posse principem alibi quant lionne 
Jicri ». 

Dans le système territorial , c’est d’abord le partage, 


romain sous les règnes de Dioclétien, de Constantin et de leurs successeurs, 
jusgu’u Julien ; Paris, 1817; Licbel : Dette r das Principal des Auguslus, daus 
l'Almanach historique île Bauiner, 1 S Ut . — 1 Bach, Hat. jurispr. rom,, 
p. 195, 717, 276, 260, 2G5,’375, 379; Beanfort, Hep. rom., f. IV, p. 58 et suit. 
— 1 Serineut prèle par l’année aux empereurs. Mon. Ancyr., Tab. I, initia; 
Suétone, Galba, 10; Mine, Ep. X, 60 ; Paneg. 68, etc. — Sur les Prétoriens, 
Jiaudet, 1. c. , p, 80, 98 et suiv. — Recrutement , Naudet, p. 103. Les ins- 
criptions tatims offrent sur ce sujet une foule de témoignages, qui ifout pas 
encore été recueillis — Colonies, Velléius, 1, 14; Sureau de la Malle, Écornons 
poht. des Romains, liv. IV.— Triomphes, Suétone, Aug. 2 », 30, 38, et Je té- 
moignage des fragments des Fastes triomphaux. Cf. Tacite, Ann. il, 66; XII, 
60; Hat. I, U; Kaudet, 1. c., p. 129. 
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un peu illusoire, il est vrai, des provinces entre César 
et le sénat; puis la subordination sévère des gouver- 
neurs à la volonté du prince; l’établissement d’un ré- 
gime municipal, à la fois principe d’oppression et 
d’ordre public : principe d’oppression, dont le désas- 
treux effet laissera les peuples sans force et sans vo- 
lonté contre l’invasion barbare ; principe d’ordre pu- 
blic qui survivra aux ravages de la barbarie, pour 
devenir, avec le christianisme, la plus grande force des 
sociétés modernes 1 ; c’est, en Italie, le triomphe de la 
grande propriété, mal cultivée par des esclaves, sur la 
petite propriété, jadis fécondée par le travail des hom- 
mes libres. Rome, depuis longtemps tributaire des 
provinces pour le luxe des Hortensius et des Lu- 
culius, en sera désormais tributaire pour le pain de 
tous ses habitants a . 

Dans l’état civil, c’est la confusion des rangs par la 
prépondérance de l’ordre des chevaliers , intermé- 
diaire entre le peuple et l’aristocratie; la rapidité des 
fortunes devient de plus en plus facile et scanda- 
leuse 3 . 

Dans la religion et dans la morale publique, c’est 
la ruine complète des vertus républicaines , «pie rien 
ne remplace; c’est l'anarchie des superstitions et des 
croyances. En attendant le christianisme , le culte des 
empereurs devient presque une réalité dans la con- 


' Naudet, I. c., I, 1 et 3, 'et la fin de notre Appendice II. — 1 Carlo Baudi di 
Veame et Spirito Foeaati : Vicende délia proprietà in Italia, dans les Mé- 
moires de T Académie de Turin, t. XXXIX; et Dureau de la Malle, Écon.pol. 
des Romains, liv. III, surtout le dernier rhapitre. Cf. notre chapitre V, sect. 
Vil, et Dezobry, Rome au siècle d’Auguste , c. 88, § 10. — 3 Voy. notre ap- 
pendice, il, J 5. 
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science des Romains, qui ne respectent plus les dieux 
de leurs ancêtres 

Hans les lettres, c’est , d’un côté , le dernier progrès 
et la première décadence de la prose latine, l’achève- 
ment du style poétique, bien imparfait au temps de 
Cicéron, altéré déjà dans Ovide ; de l’autre, la ruine de 
l’éloquence politique , et le triomphe de l’esprit d’adu- 
lation sous les lois de majesté a . 

En même temps les beaux-arts, jadis si méprisés 3 , 
deviennent l’objet d’une estime qu’on ose avouer 4 ; en- 
fin, quelques parties de l’économie sociale, comme le 
commerce et les monnaies , subissent aussi d’impor- 
tantes réformes 5 . 

Toutes ces choses ne se sont pas précisément ac- 
complies entre les années 723 et 7 66 de Rome; mais 
c’est là vraiment la période critique où se décida la 
transformation d’une société tout entière 6 . 

1 Sur la réforme des mœurs tentée par la législation d’Auguste, voyez les in- 
terprètes d'Horace, Ode IV, 5, 21 ; Èpitres, II, 1,2; Ovide, Tristes, II, 232 ; 

Métam. , XV, 833 ; Suétone, Aug. 27, 40, 42. Sur le culle des empereurs, voir 

notre Appendice U, et surtout les Actes des frères Arvalcg, dans la collection 

de Marini ; ils commencent précisément à la mort d’Auguste. — 1 * Voy. nos 

chapitres II et IV , et les jugements ingénieux , mais trop souvent injustes, de 
M. Knsèbe Salverte, dans son ouvrage intitulé Horace et l'empereur Au- 
guste. — ‘ Cicéron, in Verrem de Signis et pro Archia.— * Pliue, XXXV, 
7, mentionne un jeune peintre, parent de Mrssala, et cohéritier de César avec 
Octave. Voy. le même, XXXIX, I, sur l’exercice de la médecine. Cf. Winckel- 
manu, Hist. de l'Art, VI, 5, p. lit, trad. fr. in-4"; Heyne, Opusc. Acad., V, 
p. 456; IV, p. 481. — 1 Les monnaies, Dureau de la Malle, Écon. pol. des 
Rom. , I, 2 et 3 ; Letronne, Considérations sur l evai, des monnaies, ch. 2.— 
Le commerce et les arts, Mengotti, Commercio dei Romani, passim; Pas- 
toret , Recherches et observations sur le commerce des Romains, et sur 

leurs lois commerciales et somptuaires , 111' mémoire, dans le Recueil de 
l'Académie des inscriptions, nouvelle série, t. V, p. 76-142; Naudet, Des se- 
cours publics chez les Romains , ibid. , t. XIII. — * Florus le dit en déda- 
matenr, IV, 3 : « Marco Antonio, Publio Dolabelia consulibus, imperium 
romanum jam ad Cæsares trausfercnte fortuna , v arius et multiplex civitatis 
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A qui faut-il donc attribuer la principale part dans 
une révolution si multiple, si féconde en résultats 
présents ou éloignésPTrois noms surtout brillent dans 
la foule des noms illustres : Agrippa, Mécène, Au- 
guste. 

Mécène ne fut jamais que ministre et conseiller in- 
tinte) Agrippa, jaloux de commander à tous les au- 
tres, subit toujours volontairement l’asceudant des 
volontés d’Auguste '. 

Quant aux écrivains de profession , si l’on excepte 
quelques pamphlétaires séditieux, tous ont suivi le 
mouvement d’une inspiration supérieure *. 

Reste donc Auguste, qu’il faut partout reconnaître 
pour le vrai dominateur du siècle aüquel il a donné 
son nom. Cicéron et Démosthène sont de bien grands 
hommes; mais cherche/, aujourd’hui les traces de letir 
génie dans la politique des nations. Une seule de leurs 
idées s’est-elle traduite par des institutions durables? 
Noh; après leur gloire littéraire, ils n’ont rieil laissé 
que lesouveuir d’une noble et impuissante lutte contre 
lu tvrannie. Auguste, au contraire, est un prince fon- 
dateur; il agit longtemps après sa mort par les lois et 
par les exemples ; quelques-unes de ces lois, quelques- 
uns de Ces exemples ont maintenant encore une place 
dans nos mœurs et nos institutions. 

Voilà pourquoi je n’ai pas dû craindre de mettre , 

molus fuit, quodque in anima cœli oonversioue fieri sulet, ut mola sidéra louent, 
au suos (tenus tempestate signilicent, sic eu m romanæ üominationis , kl est 
liumani generis conversione, penitus inlremuil omnique généré discrimimira, 
uiviiibuK, terresLribtis ac navalibus bellis, omue iniperii corpus agitatum est. » 
Cfj notre chapitre IX, sect. 1. • Vellcius, il, 79 : « Parendi, sed uni, scien- 

tissimusÿ aiiis saue iinperandi cupidus ( Agrippa). *» — 3 Voyez notre chapi- 
tre U: j 
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avec l’Académie, le nom d’Auguste en lête de cet ou- 
vrage, ni d’appeler un règne ce demi-siècle pendant 
lequel un seul homme présida aux destinées du monde 
ancien * : Auguste représente bien la plus brillante 
période de la civilisation romaine, comme la civili- 
sation grecque se résume et se personnifie dans 
Alexandre. 

En même temps le caractère de puissance tour à 
tour impérieuse et insinuante qui distingue le gou- 
vernement d’Auguste, donne un intérêt particulier 
aux écrits de ceux qui racontèrent sa vie. Plus qu’au- 
cun autre, en effet , ce prince a pu désarmer la justice 
de l’histoire, et par la crainte, et par les séductions 
de la clémence, et par les ruses de la politique. Au- 
guste mort, les lettres, sous l’empire, traversèrent de 
cruelles épreuves; le rôle d’historien devint surtout 
difficile et périlleux. 

J’avais à rechercher et à signaler ces vicissitudes. Je 
l’ai fait avec une attention sévère, mais quelquefois 
émue. Après tous les travaux du génie et de l’érudition, 
une histoire est à peine commencée dans notre siècle, 
celle de la vérité historique : en apportant quelques 
pages à cette œuvre presque nouvelle, je sentais qu’il 
s’agissait là d’un des plus graves intérêts de l’esprit 
humain. 

1 Voy. Diireau de la Malle, Préface de sa traduction de Tacite, et M. £d. Du- 
mont dans son tableau savant et animé de l’Iiistoire romaine (t. 11, p. 374, éd. 
1843). On trouvera plus bas, surtout à l’article de Sénèque le philosophe, et à 
l’aiticle de Josèphe, des preuves qui nous semblent décisives contre l’opinion 
soutenue par ces deux écrivains à l’égard du principal. Voltaire résume vive- 
ment les caractères de là souveraineté d’Auguste , dans un morceau publié 
pour la première fois en tète de sa tragédie du Triumvirat. 
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EXAMEN 


DSS 

HISTORIENS D’AUGUSTE. 


CHAPITRE PREMIER. 

DES OUVRAGES D’AUGUSTE. 


SECTION PREMIERE. 

OUVRAGES PUBLIES PAR AUGUSTE DE SON VIVANT. 


Voltaire a dit : « On doit des égards aux vivants; 
on ne doit aux morts que la vérité. » Maxime qui n’a 
pas toujours fait loi en histoire : à cet égard , les rois , 
les tyrans, les grands hommes vivent souvent bien 
des années après leur mort. Ainsi, il serait fort diffi- 
cile de marquer le moment précis où le mensonge 
cessa d’être une nécessité ou une convenance pour 
l’historien d’Auguste; et puisqu’il faut un point de dé- 
part à ces recherches, nous nous placerons simple- 
ment à l’an i4 de l’ère vulgaire , après les funérailles 
de l’empereur; et nous nous demanderons quels ma- 



IO 


FXAMEW DEâ rtlSfohlltNS d’aUGITSTE. 


tériaux pouvait trouver alors un écrivain qui se fût 
préparé à raconter son histoire. 

Dans cette revue, le premier nom qui se présente à 
nous est celui d’Auguste. L'histoire de ses premières 
années avait jusqu’ici fort peu occupé les critiques; 
M. Weichert l’a si bien éclaircie dans une publication 
récente, qu’il nous suffira d’analyser ici, en vue de 
notre sujet, les principaux résultats de ce travail \ 

Quelque méfiance qu’inspire le récit louangeur de 
Nicolas Damascène *, les témoignages réunis de l’an- 
tiquité ne permettent pas de douter que l’éducation 
du jeune César n’ait été dirigée avec une sollicitude 
intelligente et par sa famille et par César lui-même, 
qui voyait déjà dans son petit-neveu l’héritier de sa 
puissance. Mais faut-il croire aux effets précoces de 
cette éducation, et prendre au sérieux ce que nous 
disent Suétone et Quintilien, d’une oraison que le 
jeune Octave aurait prononcée à douïe ans 3 en l’hon- 


1 Dr imperatoris Osa ris Augusti Scriptis eorumque rcliqniis , Commenta- 
tionos 1,11; Grimer , 1835-1836 , in-4° Cap. 1 : De Orsaris Augusti juveutute, 
magislris ac similis cap. Il : De Cæsaris Augusti apoplitliegmatis , jocU et stra- 
tegrmnli». 

Ces deux dissertations sont refondues et complétée* dans l’ouvrage intitulé 
Imperatoris Cæsaris Augusti operuin reliquiai, dont le premier fascicule 
(ln-4") a paru à Grima en 1841. 

Avant le travail commencé par M. Weichert, le recueil le plus complet sur 
les, études littéraires d’Auguste est celui de J. A. Fabricius, intitulé lmp. 
Ctrl. Augusti lemporum notatio , genus et scriptorum fragmenta. Prse- 
mitfitiir Nicnlai Damasceni liber de lnstitutione Augusti, cum versioue Hug. 
Grotii et Uenr. Valesü uotis; Hamburgi, 1727, in-4" (Cf. Bitil. gr. lit, p. 544. 
Haïtes.) Ce volume contient, en outre, l’indigeste compilation de Godefr. 
Peschwitz, De/amilia Cœtarum Avgnsla Cominentnrius. Excepté lorsque 
l’importance du sujet l'exigera , je ne citerai point ici les textes déjà réunis 
dans Fabricius. — 1 * Voyez plus bas, chapitre III, section I. — * Nicolas 
de Damas ( ntpl Kmocqwç àyurpi; , c. 3 ) laisse croire qu’il n’avait que neuf 
ans; mais U. Weichert préfère, avec raison, l'autorité de tüiélone et de 
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neur de son aïeule Julie? Sur ce point nous pendions 
volontiers pour l'affirmative, et nous plaçons parmi 
les plus anciens, sinon parmi les plus graves monu- 
ments de l'Iiistoire de ce temps, l’oraison funèbre de 
Julie. Ces discours, composés en grande partie de for- 
mules , de répétitions banales sur les vertus d’un dé- 
funt et sur la gloire de ses ancêtres, exigeaient sans 
doute peu de fiais d’ilivention. La maison des Césars 
devait être fort riche en oraisons funèbres. Ainsi les 
lectures de famille, avec le secours d’un maître tant 
soit peu instruit , expliqueront ,assez bien ce petit 
prodige d’éloquence, qui s’est renouvelé plusieurs fois 
depuis , et probablement de la même façon '. 

Après la mort de Julie, Octave fut élevé avec le 
plus grand soin par sa mère Atia et son beau-père 
L. Pbilippus a . Le temps qui s’écoula depuis cette 
époque jusqu’aux ides de mars , doit comprendre la 
période la plus active des études d’Octave, deux fois 
interrompues cependant par une assez longue maladie’ 
dont son oncle avait été la cause involontaire 3 , et 
par un voyage en Espagne. 

Il est difficile de ramener à des dates certaines ses 
rapports avec les cinq ou six maîtres qui concoururent 
à son éducation. Sphærus, le moins connu, est pro- 
bablement le plus ancien, puisque Dion Cassius place 
en 714 les funérailles que lui fit son élève. Puis vient 
le philosophe Areus ou Arius, d’Alexandrie, qui eut 
aussi Mécèue pour disciple; un certain Alhénodore, 


Quintilien, h celle d’un contemporain suspect d’adulation et de complai- 
sance 1 Suét., Tib. 6; Calig., lu. - 1 Tacite, Dial, de Claris oral. 28, com- 

pare cette éducation à celle des Gracques. Cf. Kicolaa Dam. c. 3. — 1 Mari. 
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de Tarse, qui pénétra bien avant dans la confiance 
de son élève, si l’on en croit une anecdote racontée 
par Dion Cassius, et répétée complaisamment après lui 
parles chroniqueurs byzantins anecdote qui prouve 
d’ailleurs, pour le dire en passant, combien la cor- 
ruption contemporaine avait agi plus fortement que 
les leçons de la philosophie sur les mœurs du futur 
réformateur de l’empire. On place après Atliénodore 
un Epidius, encore moins connu, et chez lequel il 
aurait eu Virgile pour compagnon d’étude; puis le 
rhéteur grec Apollodore, de Pergame, dont il suivait 
sans doute les leçons à Rome, et qu’il emmena, 
en 709, à Apollonie. Ajoutons à cette liste un certain 
Caper, qui n’est peut-être pas le célèbre grammairien 
de ce nom, et sur lequel nous ne connaissons pas 
d’autre témoignage que celui de Pompéius, dans un 
ouvrage publié par M. Lindemann \ 

Voilà sans doute plus qu’il ne fallait pour compléter 
l’éducation d’un grand homme; mais le malheur des 
temps livra bien vite Octave à l’enivrement des pas- 
sions politiques. Aussi, tout ce que nous savons de ses 
premiers écrits lui fait peu d’honneur. Ce sont des 
lettres injurieuses à Antoine, qui , du reste , les avait 
peut-être provoquées; une insidieuse correspondance 
avec Cicéron, qui devait bientôt périr victime de sa 

1 Y. , entre autres, M. Glycas et Const. Manassès. Cf. plus bas, ch. IX, sect. TL 
— . J » Pompeii Comnientarius artbDonati, etc. »• Lips. , 1820, in-8", p. 132. Cf. 
Bfehr, G esc h. d. ram. Mer. § 45 et 359; Suringar, Hist. schol. latin . II, 
§ 30, p. 217. Si le passage de Pompéius sc rapporte au Flavius Caper, plusieurs 
fois cité par Servi us et les grammairiens de Putsch et de Godefroy , et sous le 
nom duquel il existe même deux opuscules, probablement apocryphes, on au- 
rait enfin une indication précise sur l’Age de ce grammairien , indication assez 
bien confirmée par une glose où Servius réunit les deux autorités de Caper et 
d'Hygin, sur une question de critique fort délicate (Ad Æn. XI 1,-1 20). 
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confiance dans l’héritier du dictateur assassiné; de 
sales épigranunes dont Martial nous a conservé un 
exemple, comme pour ôter le regret des autres. La vie 
du triumvir était d’accord avec de tels écrits, et ses 
amis ne trouvaient pas à ses fréquents adultères de 
meilleure excuse que la nécessité de pénétrer ainsi le 
secret des familles du parti pompéien *. Sans doute, 
c’est alors aussi qu’il faisait briser les deux jambes à 
son secrétaire, coupable d’avoir livré une lettre pour 
le prix de cinq cents deniers a . 

Un moyen plus innocent pour prévenir les indis- 
crétions, était l’emploi d’écritures secrètes, dont parle 
Julius Victor 3 ; et ce fait a d’autant plus d’intérêt pour 
nous, que la clef de ces alphabets ne s’était pas entiè- 
rement perdue après la mort de ceux qui s’en étaient 
servis ; car vers la fin du règne d’Auguste, sous Tibère 
peut-être, le grammairien Valerius Probus avait com- 
posé un livre sur les alphabets é pistai aires de C. Cé- 
sar 11 . Apparemment des collections de lettres secrè- 
tes se conservaient encore (sans quoi le travail du 
grammairien eut été bien inutile, sinon impossible); 
et, dès lors, combien de révélations curieuses pou- 
vaient sortir de ces monuments muets pour le vul- 
gaire des lecteurs ! quel jour précieux ne pouvait pas 
jeter, sur les événements politiques de l’époque, tel 
aveu, telle dépêche confidentielle ainsi rédigée! Il 
faut probablement rapporter au même temps les 


' Suétone, Aug. 69. — 3 Suétone, Aug. 67. — 3 C. 27, p. 266, Orelli : 
« Soient etiam notas inter se secretiorcs pacisci , quod et César et Augustns 
et Cicero et pleriquc alii fecenint. » — Pétrarque raconte ( Epist ■ Sert. XV, I) 
qu'il avait vu, dans sa jeunesse, un livre de lettres et d'épigrammes attribuées 
à Auguste. Depuis celte époque, on n’en a plus entendu parler. Voy. plus bas 
la note relative aux lettres d'Auguste. — 1 A. Celle, VII, 9. CT. Dion, 51, 3. 


j 


• Oigitized by Googli 



f 4 EXAMEN DES HISTORIENS d’aüGCSTE. 

vers fescennins contre Asinius Pollion, auxquels ce- 
lui-ci répondait par une plaisanterie dont se souvint 
plus tard un protégé de l’empereur Adrien : « Je ne 
veux pas écrire contre un homme qui peut proscrire 1 , » 
Eu effet, Octave alors proscrivait toujours. Il écrivit 
sans doute, à l’imitation de César, une réponse à l’é- 
loge de Caton par llrutus; mais au lieu que César 
tendaiL la main à Cicéron vaincu , Octave ne pardon- 
nait qu’aux restes de Drutus mort dans les plaines de 
Phdippes. 

Enlevé brusquement à de paisibles études, Octave 
avait continué, jusque sous les murs de Modène, ses 
exercices oratoires; mais il ne parait pas, d'après les 
témoignages de Tacite et de Quintilien % que ni la 
nature ni l’art aient jamais fait de lui un grand ora- 
teur: à vrai dire, il n’existe aucun monument authen- 
tique de son éloquence, pendant la durée des guerres 
civiles. Les discours épars dans Appien et Dion Cas- 
sius n’ont aucune authenticité. Des harangues écrites 
d’abord en latin, puis traduites, pour être prononcées 

1 Spartien in Hadriano, c. 15 : « Favorimis, cura Terbum ejus quoddam 
ab Hadriano reprebensum esset, atque ille cessisscl , arguentibiis amicis quod 
male coderai Hadriano de verbo quod idouci auciorcs usurpaient , risuin ju- 
cuudiaaimum raovit. Ait cnira : Aon recle suadetis, familiales, qui non pa- 
timini me ilium docliorem omnibus credere, qui hu bel triginta légumes. » 
— 9 Ouiulil. , XII, G, 1 : « Ageodi iuitiuiu sine dubio eeciinduiH vires cujusqiu; 
aumendom est. Roque ego annos definiam, cnm . . . prétextâtes egissc quos- 
dam ait traditum; Gesar Anguslus duodecira nains anima aviani pro rostris 
iandaverjt. - Tacite, Ann. XIII, 4 : « Atigusto prorapla et profluens, quaî deceret 
priucipem , eloquenlia fuit.» Cf. Fronton , Epist. ad l'enim, I, p. 18J , ed. 
Rom. : « Poatquaw resp. a magistratibus anuuia ad C. Cæsarem et raox ad An- 
giislimi tralala est, Ca-sari quidem lacullateni liiccudi video iuqieraloriaiii 
iuisse; Augustuin veroresidui seculi (sic) eicgaiiler et latine liugiiœ etiam tuin 
integro lepore potins quam dicendi ubertatc pra ditum pulo, Post Augustuin 
uon uitiil reliquiaruui jam et vietaruin et tabesceiitium Tiberio illi super- 
fuisse. * 
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devant des Grecs, comme celle qu’il adressa au* ha- 
bitants d’Alexandrie, ne paraissent pas avoir long- 
temps survécu à Auguste. Quant à ces discours que 
l’on conservait dans le sénat, gravés sur des tables, 
et qu’on y lisait encore du temps de Claude, aux 
calendes de chaque mois ', c’étaient probablement des 
morceaux presque didactiques, des exposés de priu- 
'cipes moraux et politiques à l’usage des magistrats. 
J’en dirai autant d’un discours sur V étal des municipes, 
dont le sujet nous est indiqué par un trop court té- 
moignage de Frontin . Dans tout cela aucune trace 
de la grande éloquence du forum; aucune de l’élo- 
quence judiciaire, par laquelle commençaient ordi- 
nairement les jeunes élèves de la tribune romaine. 
Octave en avait rarement eu besoin, car de bonne 
heure il avait trouvé dans le fer des légions la force 
qu’un Cicéron savait quelquefois conquérir par la 
parole ; et, d’un autre côté, il n’eut pas même le temps 
de débuter au barreau par une de ces accusations 
qui formaient jadis le premier essai du talent ora- 
toire 1 * 3 . Tout ce qu’on sait de ses harangues militaires, 
c’est que , pendant les guerres civiles, il appelait tou- 
jours les soldats conunilitones , et que plus lard il se 
contenta de les appeler milites 3 . liais rien ue laisse 

1 Dion Cassius, 60, 10 : Tors 8è ( an de Rome , 793 ) loyouç xivà; êv tq vou- 

firjvta toû T£ Aûy owrttAJ xai xoù Tiéeptou xxxà Soy^a àvayiYvtiXTXopivou;, oxtts xai 
yi/pi r>fc itrxlça; toù; fJouXevràs irapaTeivItrtxi, firaoc tev, àpxoùv rivât fr,< rie, 4v 
rai; orr/jàai; otvroùç èfyrfpifQgu. ^ usage fui renouvelé depuis par Néron, pour 
ses propres discours (Dion cassius, 61, 3. Cf. Pline, Panegyr. Traj. c. 75). — 

* Tacite, Dial, de clari.s oratoribus, c. 34, et les interprètes sur c* passage clas- 
sique. — 3 Suétone, Aug. c. 25 : « Neque post bt lla civilia aut in condone, aut 
per edictum, nllos militum commilitoncs appellabat,sed milites : ac ue a liliis 
quidein aut priviguis suis, imperio præditis, aliter appeilari passus est, ambi- 
tion îus id exiriiiuaos quaiu aut ratio militaris aut teinporuin quics, aut sua 
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mieux deviner en lui l’orateur politique , que le fa- 
meux préambule des tables de proscription qu’Ap- 
pien nous a conservé*. Signée des trois triumvirs, 
cette proclamation, à la fois adroite et audacieuse, a 
dû être écrite par Octave. C’est bien là ce froid calcul 
de l’intérêt public si souvent invoqué contre les plus 
saintes lois de l’humanité; c’est bien ce talent de 
présenter, sous les formes les plus spécieuses, les 
prétendues nécessités d’un faux patriotisme. Lépidus 
et Antoine ont peut-être résolu la proscription plus 
cruellement que leur collègue 1 ; mais Octave pou- 
vait seul la justifier aussi bien. 

Où l’historien grec a-t-il puisé ce précieux docu- 
ment? Cette question nous conduit directement au 
plus intéressant des ouvrages d’Auguste , à ses Mémoi- 
res, , qui formaient treize livres, au rapport de Suétone 3 . 
Auguste y remontait jusqu’à l’origine de sa famille, et 
probablement il entrait dans quelques détails sur la 
vie de son père Octavius , aujourd’hui mal connue; et 
nous aurons bientôt occasion de conjecturer que l’a- 
brégé succinct de cette biographie nous est resté 
dans une inscription célèbre qui concerne ce per- 
sonnage. Octave entrait ensuite dans le récit de sa 
jeunesse , et de son retour à Rome après la mort de 
César Il racontait les jeux célébrés par lui en 

domusque suce majestas postularel » — ’ B. Civ. , IV, 8-11. — 3 Suétone, 
Aug. 27. — 1 Aug. 15. Ulpien, cité dans le Digeste, XLVI11, 1, 24 , renvoie au 
dixième livre de ces Mémoires. — ‘ Faut-il croire que Dion Cassius ait lu , dans 
cette partie des Mémoires d’Octavc, le surnom de Cœpias, que lui donnent tous 
les manuscrits de cet historien, ainsi que Xiphilin et Zonaras (où l’cd. du Louvre 
porte xai nia;, gui et Pim, dit le traducteur latin)? Périzonius conjecture qu'il 
faut lire, au lieu de à ’OxraoOtos Karma;, 6 ’Oxvaoutou xaù 'Avrra; : correction 
que Fabricius rejette avec raison, à cause de la ligne suivante, oüvu fàp é rè; 
’Avvia;. Bautng. Crusius (Ad Suet. Oct. 7) croit reconnaître là uue corruption du 
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l’honneur de Vénus Génitrix, l’apparition merveilleuse 
cl’une comète qui fut prise par le peuple pour l’àrne 
de César, et dont le souvenir a été conservé sur les 
monuments de l’art et sur les médailles*. Arrivé à ses 
relations avec Cicéron, il faisait, suivant Plutarque®, 
l’aveu des services qu’il devait à ce grand homme. 
On peut donc supposer qu’il y déclinait la complicité 
du meurtre exigé par Antoine. Bonnes ou mauvaises, 
les raisons ne devaient pas lui manquer pour justifier 
ce crime, ou du moins pour en atténuer l’horreur. 
Le préambule des tables de proscription semble ap- 
puyer cette conjecture. On y voit en effet l’intention 
manifeste d’effrayer les Romains sur les dangers d’une 
guerre qui éclaterait à l’intérieur, taudis que les trium- 
virs poursuivraient à l’extérieur les restes du parti 
pompéien, et de préparer le peuple à tous les sa- 
crifices par le sentiment d’une impérieuse nécessité. 
Les meurtriers feignent d’ailleurs d’êlre eux -mêmes 
forcés par leurs soldats , qui demandent l’extinction 
d’un parti dangereux. Par là il devient probable 
que tout ce préambule avait été inséré dans les t Mé- 
moires, d’où Appien l’aura transcrit. 

Nous apercevons ces mêmes efforts d’Octave pour 

mot Kaï mp. Tous se fondent sur le silence de Suétone, qui (I- c.) ne mentionne 
pas ce surnom d’Octavc. Mais Suétone mentionne celui de Thurinus , dont il 
explique l’origine. Or, Thorium s'appelait aussi Copia. En admettant une légère 
faute de copiste, on aurait là une troisième solution. Est-ce la véritable? Je n’ose 
l'affirmer; de toute manière, il y a négligence de la part de l’historien grec. Dans 
le doute, les auteurs de l’Art de vérifier les dates ont omis ce surnom. Vol- 
taire commet là-dessus line double erreur, dans ses notes sur le Triumvirat , 
acta III, scène I. — 1 Comparaison de Cicéron et de Démosthéne, c. 3. — 
1 Voy. le fragment original de l’ouvrage d'Auguste dans Pline, IJist. nat. 1, 
25; et comparez Suétone, Aug. 88 ; Dion Cassius, 45, 7; Zou, iras, t. II, p. 135 
del’éd. du Louvre; Servius, ad Virg . , Bel. IX, 47 ; Eckhel, Doctr. mm. v et. , 
t. VI, p. ll;etplus bas, chap. lX. sect. I, l'article de Paul Orose. 

a 
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dissimuler quelques actions cHJèlles de sa jeunesse, dans 
une anecdote où Suétone rapproche des paroles du 
tfltutiVir le récit ordinairement adopté*. Ici encore Ap- 
pien suit la tradition la plus favorable à l’honneur du 
second César ; et ce n’est pas le seul passage où il tra- 
duit le texte des Mémoires, quoiqu’il ne les cite pas 
tOujOuts expressément. Ainsi, quand il nous racohte 
la conversation de Lticius Antoine et d’Octave à Pé- 
rouse, et qu’il ajoute : « Voilà ce qu’ils se dirent, au- 
tant que j’ai pu traduire et comprendre bien le texte 
lâtin des Mémoires* \ » et lorsqu’il expose ensuite les 
doutes si naturels d’Octave sur la bonne volonté du 
sénat à son égard, les pourparlers de la conférence de 
Brindes , les raisons que le vainqueur avait de ne pas 
poursuivre Sextüs Pompée, il est difficile de ne pas 
reconnaître que le détail de tous ces épisodes est 
püisé à la meme source. On pourrait multiplier les 
exemples de ce genre. Ailleurs 3 , Appien est plus ex- 
plicite. Quelques chapitres de ses Illyrica nous fbnt 
vivement regretter la perte du livre où nous aurions 
trouvé, Sur les guerres des Alpes, tant de renseigne- 
ments que l’historien grec abrège avec assez de négli- 


1 Aug. c. 27 : « Q. Gallium prætorem in officio salutation» tabulas duplices 
veste tectas tenentem suspicatus gladium occulere, nec quicquam statim, n« 
ëliud inveniretur, ausus inquirere, paulo post per centuriones et milites raptmn 
e tribunal! servilem in modum torsit ; ac latente») niliil jussit occidi, prius oc u lis 
ejus sua manu HTossis. Quem tatnen scribit, Colloquio petito imiriiatum sibi , 
conjeclttmquease inenstodiam, deindeurbe interdicta dimissum, naufragiô 
vèl latronum insidiis périmé. » — 1 Ji. Civ. V, 15 : Tavra pèv iXcgav, wc èx twv 
' rnopivTiiixrtüv vjv il; tô ôvvxtqv rrjçôe rfc çwvifc p.era£ix).eïv TÉxpatpopivcü t>5c 
■ptüpr,; Tt In XsXrfpévwv. — * Àpp. , B. Civ. 111, 64, 65, 73, 86, 88; V,»30, 41, 45, 
48, 49, GOsqq. 127. Cf. Schwetglutetiser, Exercit. in App. p. 78 sq. Un passade 
de Yrllciiis Paterculus (II, 59) pourrait bien faire allusion ail commencement des 
Mémoires d'Auguste. Mais un texte aaseï obscur, fondé sur l'autorité d’un seul 
manuscrit, aujourd’hui perdu, offre-t-il de suffisantes garanties à hucritique ? 
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gence *. Oclave ( il est vrai , s’était aussi borné au récit 
de ses propres actions, évitant toute digression sur 
l’histoire et la géographie des pays ennemis. Malgré ce 
défaut , un vif intérêt s’attacherait aujourd’hui à cette 
partie de son ouvrage, comme à la dernière, qui ton- 
tenait la guerre des Cantabres. Ces luttes acharnées 
des montagnards des Pyrénées et des Alpes nous sont 
restées presque inconnues , et tous les efforts de l’éru- 
dition n’aboutiront peut-être jamais à en restituer 
même la chronologie a . 

Il serait trop long d'exdminer èn détail les au- 
tres fragments qui nous restent des Mémoires d’Au- 
guste, sur ses rapports avec Antoine, sur la bataille 
d’Actium, sur son divorce avec Scribonie, sur la ba- 
taille de Philippe*, sur les distributions de blé aux 
citoyens pauvres, sur quelques particularités de sa vie 
privée. Nous aurons d’ailleurs occasion d’y revenir eu 
parlant des auteurs qui paraissent les avoir consultés. 
Mais, de même que nous ajoutons ici quelqües textes 
nouveaux à la collection de Fabricius* nous en signa- 
lerons quelques-uns qui nous semblent insérés à tort 
par le savant philologue dans cette partie de son re* 
cueil. Ainsi, quand Suétone invoqité l’autorité d’Aua 
gustesur le nombre des jeux qu’il célébra eu son nom 
ou au nom d’autres magistrats 3 ’, il est clair que ce 

1 C’est cette mime guerre des montagnards qui avait détourné Octave, 
en 719, de l’expédition de Brelagne, projetée à l'exemple de César, dit Dion 
Cassins (49, 38), d oit I on pourrait induire, avec vraisemblance, qu'il parle dnns 
ce passage sur l'autorité des Mémoires ; mais rieh ne prouve, d'ailleurs, que 

Dion Cassins les ait directement consultés. — 1 * Voyez pins bas, cliap. VIII, 
l’indication des principales dissertations modernes sur co sujet, A l’occasion du 
Trophée des Alpes. — 1 Suél. , Aug c. 3. Ci. Fabr. Piolit. tempomm Augnsti, 

p. 194. 
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total ne pouvait sé trouver dans un ouvrage inter- 
rompu dès l’an 73o, comme Suétone l’atteste lui-méme. 
Cette citation ne peut donc se rapporter qu’à un ou- 
vrage des dernières années de l’empereur; et, quoique 
les chiffres diffèrent dans l’historien et dans le monu- 
ment d’Ancyre, il est probable que le testament poli- 
tique d’Auguste est la vraie source où Suétone a puisé : 
sans doute il y a dans le texte de Suétone quelque 
erreur, soit de l’auteur, soit de ses copistes. Au 
contraire , nous reconnaissons le témoignage des Mé- 
moires dans un chapitre de la Vie de Brutus par Plu- 
tarque, relatif à labataillede Philippes'.et même dans 
celui où, marquant l’année du premier consulat d’Oc- 
tave, il s’accorde aveclemonumentd’Ancyre 1 :en effet, 
sur plusieurs points ces deux ouvrages d’Auguste 11e 
forment qu’une seule et même autorité. Mais Fabri- 
cius rapporte faussement aux Mémoires deux citations 
du même historien, qui paraissent appartenir à l’Éloge 
funèbre du jeune Marcellus, prononcé par son oncle 
l’an 731 de Rome 5 , et un passage où Dion Cassius 
rapporte que, lorsque le second fds de Livie fut rendu 
à son père Tibérius Néron par Auguste, celui-ci or- 
donna que le fait fût constaté dans lesacteSjûwouvTfyiaTa, 
ce qui ne veut pas dire in sua comment aria , comme 


' ‘ C. 4t : Kal Kaîsap piv, o>! oOr&c iv totc 'ritopvé.pamv ttrtopeî, twv çiXiox 
Ttvè; ’ApTtijp’ov Màpv-o-j xaô' Oirvov Eîôvro; fyt v xeXe uouatxv txrer.'.xi Kaioaça xai 
(«teXOsîv ix toü yiprxoç , Iffam ptxpov iitcxxopurtclc. — Apud Fihric, l. I. 
p. 195. Aux passages rapprochés de celui-ci, par Fabricios, on peut ajouter Plu- 
tarque, Anton, c. 69; Appien', II. civ. IV, 110; Dion Cassius, 46, 44. — 
1 Plutarque, Brut. c. 27 : Tir erreiav IXa ësv oüirco irxw pEigâxtov wv, AXA’ eIxo- 
otûv àyiox Ito;, acùroc iv rots 'riropv^paoiv Evpr,x£v. — Monum. Ane 1 / 1 '. ap. 
Fabric. 1. 1. p. 918, 219 : n Anoos undeviginti natus. . . Eodetn anno me [so- 
lutum legibus] consniem cum [iecjisset et iriuravirum reipublicæ cousti- 
luen[dæ}.— 1 Fabriciua, 1. ). p. 195. 



en ap. i, sect. i. ai 

le veut la traduction latine, que M. Sturz n’a pas cor- 
rigée , mais in acta civil ia , dans les actes de l’état 
civil, comme le démontre très-bien la comparaison 
des textes récemment discutés par M. J. V. Le Clerc '. 

A partir de cette époque, où Octave cessa de ré- 
diger lui-mème sa propre histoire, faute de loisirs 
peut-être, mais surtout parce qu’il n’avait plus à la dé- 
fendre contre les passions de ses ennemis , la série de 
ses écrits politiques ou familiers continue presque 
pour nous les annales de son règne. Ce sont ces let- 
tres * si pleines de traits et de précieux détails sur 
Claude et sur Tibère, sur Caligula, sur Julie, sur le 
jeune Caïus César son fils , sur Livie, sur la première 
Agrippine, sur Mécène et sur Agrippa. Que de pages 
historiques résumées dans ces conseils à Livie, où 
l’empereur indique les précautions à prendre pour 
que le jeune Claude, déjà imbécile, puisse assister, 
sans trop de scandales, à des jeux publics! Que d'ins- 
truction dans ses naïves et glorieuses paroles, quand 
il venait de perdre au jeu vingt mille sesterces en 
étourderies et en libéralités : « Si j’avais voulu être 
rigoureux, j’en aurais gagné peut-être cinquante mille; 
mais j’aime mieux avoir perdu : ma bonté doit m’é- 
lever au ciel. » Cela rappelle la singulière profusion 
Je Louis XIV, dont la vie offre d’ailleurs quelques 
ressemblances avec celle du fondateur de l’empire 1 * 3 . 
Auguste nous parait plus grand dans une lettre au 

1 Des Journaux chez les Romains, p. 199. — 1 A la collection des fragments 
épistolaires d'Auguste, dans Fabririua, il faut ajouter deux lettres, un peu sus- 
pectes il est vrai, que Josèplie nous a transmises, Antiq. jud. XVI, 6, § 2 et 
3. Cf. Contra Ap lib. II, dans la partie dont le texte latin s'est seul conservé. 

> Ainsi, comme Auguste, Louis XIV aimait à inspirer, par l'éclat imposant 

de sou regard, un effroi respectueux à ceux qui l’abordaient. Quelques-uues de 
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sénat, transcrite en partie par Sénèque, et dans cet 
édit au peuple, où il se montre si noblement fier 
des succès d’une liahile politique; mais il y a, sans 
doute, moins de franchise dans celui où, annonçant 
la dédicace prochaine des statues consacrées aux 
grands généraux sous les deux portiques de son fo- 
rum» il voulait être jugé, lui et ses successeurs, sur 
le modèle des Romains illustres dont il restaurait les 
images. Je doute beaucoup, eu effet, que cette collec- 
tion lût complète. Les grands hommes de la républi- 
que n’avaient pas tous été de grands généraux; et qui 
nous dira si le vainqueur de Pindénissus 1 avait sa 
place à côté de Luctilliis et de Pompée dans cette ga- 
lerie triomphale? Au moins est-il certain que tout 
près delà, dans la maison de Sallusle, où le gram- 
mairien Veirjus Flaccus instruisait les petits-fils de 
César, et peut-être avec eux les enfants du roi Hé- 
rode a , on se cachait pour lire les ouvrages de Cicé- 
ron 3 . 

Il est surtout une classe d’édits et de dépêches demi- 
officielles qui nous eussent beaucoup appris, et sur 
les richesses de la vieille littérature latine, et sur la 

tes ordpnnapces, sur les droits et les devoirs de la noblesse, sont conçues dans 
le même esprit que les lois d'Auguste destinées à relever la dignité de l’ordre 
équestre et du sénat. On pourrait multiplier ces rapprochements , qui s'expli- 
quent d'ailleurs par l>n ; dogip des situations politiques. I.es pertes nombreuses 
dont fut frappée la famille de I-ouis XIV, rappellent aussi la désolation des der- 
nières années d'Auguste. — ' Cic„ ad Alt. V, 20; ad Div. Il, 10; XV, 4 * Jo- 

sèplic, Anliq. jud. XV, 10; XVI, 1. Cf. Suétone, Aug. 48 : « Plurimonim 
regulormn liberos et educavit aiiuul cum suis et instituit. v— * Vu), la célèbre 
anecdote citée par Blutarque, CiC. 49. La clémence mèqie d'Auguste, en cette 
circonstance, prouve qu'il y avait a ses yeux , dans la lecture des oeuvres de 
Cicéron, uue faute à pardonner. — Une autre fois, voyant à Milan une statue 
de Brutus, il rendit hommage à ce souvenir de pieuse lidéiilé. (Plutarque, 
Comgar. Dion, et Brut-, c, ult.). 
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scrupuleuse attention de l’empereur à répandre par- 
tout jes maximes de «a morale nouvelle et de sa po- 
litique : ce sont des recueils de sentences compilées 
dqps les anciens auteurs, et qu’il envoyait au* ma- 
gistrats dans les provinces, tantôt pour les rappeler à 
leur devoir, tantôt pour les éclairer sur quelque partie 
de leur administration. On sait qn’i) alla même plus 
loin , qu’il recommanda et fit lire en plein sénat (Jeux 
discours, l’un de Mctellus Mumidicus, Sur la nécessité 
de faire multiplier l’espèce ; l’aulfe de Rutilins, Sur 
la législation des édifices Le même caractère de sin- 
gularité recommande ses conversations, que, suivant 
Suétone, il avait l’usage d’écrire d’avance, toutes les 
fois que le sujet offrait quelque gravité. C’est peut- 
être à quelque pièce de ce genre que nous devons les 
détails que nous a transmis Sénèque sur l'affaire de 
Cinna *. Toute cette partie des fragments d’Auguste est 
fort difficile à classer rigoureusement 1 * 3 , spus le rapr 
port des faits ou de la chronologie. Les éditeurs ne 
l’ont pas même essayé; mais on voit, par quelques 
rapprochements que nous avons indiqués, ou que 
nous indiquerons bientôt, que ses écrits formaient 


1 8u*toue, Aug. c. 89 : « F.tiam libre» toto» et senatiil recil» vit, et populo 
ftpipA peredictum sæpe fecit, ut orationes Q. Metelli, de Proie augenda, et 

Rutilii,r/e Modo œdi/iciorum. » Ce dernier discours n’est connu que par le 
témoignage de Suélone. I/aulre est probablement de Q. Métellos Macédoniens 
(voy. Y Epi tome de Tite-Live, lib. 59), et ne doit pas être cou londu avec uu 
discours de Q. Méteilus tsumidicus, w/ Populum de Ducemlis us on b us , dont 
Aulu-Gelle {Noël. AU. 1, 6) nous a conservé un curieux fragment. Cf. Meyer, 
Fragm. Orat. rom. p. 201, 251, ed. Dubner. Paris, 1837. — * Voy. plus bas, 
ch. V, sect. I, Sénèque le philosophe. — 3 La rlassilicalion de Fabricius était 
fort imparfaite. M. Weichert en a proposé une meilleure, que nous approuvons 
pleinement, bien que l’ordre et la nature de nos recherches, dans ce chapitre, 

ne nous aient pas toujours permis de la snivre. 
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vraiment une série de pièces historiques. Ainsi, 
après l’oraison funèbre de Marcellus viennent se placer 
celles d’Agrippa, d’Octavie et de Drusus, et l’éloge 
en vers de ce dernier *. Fort suspects sous quel- 
ques rapports, de tels monuments gardent néan- 
moins une véritable importance aux yeux de la cri- 
tique, qui sait y faire la part du mensonge et de la 
vérité. 

Malgré des recherches récentes, il y a encore bien 
du désordre dans les fragments de la législation d’Au- 
guste. Fabricius a mêlé trop facilement les lois , les 
édicta , les décréta , les mandata , les constitutiones , 
dans lesquelles la part du travail propre à l’empereur 
lui-même dut être fort inégale, ou qui, en d’autres 
termes, représentent diverses formes de son autorité, 
divers degrés de son action politique *. D’un autre 
côté, il a omis des sénatus-consultes évidemment 
rédigés sur les propositions d’Auguste ou de ses plus 
intimes conseillers. Tels sont ceux que transcrit Fron- 
tin 3 , dans son ouvrage Sur les aqueducs de Rome, et 
qui appartiennent, par leur esprit, au grand système 
de réforme économique d’Agrippa et d’Auguste, comirie 
par leur style au temps de la plus belle latinité. -Ce qui 
d’ailleurs ajoute aujourd’hui aux difficultés d’une his- 
toire de cette législation, c’est que beaucoup de loft 
de Jules César portent le nom de Juliæ , comme celles 
de son successeur 4 . De là de perpétuelles confusions, 

1 Voy. déjà dans l’antiquité des témoignages de Tite-Live (VI II, 40; XXVII, 27) 
et d’A.-Gelle (XIII, 19) sur la valeur historique des oraisons funèbres. Cf. Plu- 
tarque, huma, c. 21. — 1 2 Voy. Bach , ffist. jurispr. rom. III, l, 4 , § 8, p. 369 

sqq. ed. Storkmann, et sur les viandata des empereurs, et d'Auguste en 

particulier, Id. , ibid. p. 375*378. *— 2 C. 100, 104, 106, 108, 125, 127, 129. 

4 Bach, ibid. II, 2, § 90, p. 187, où il distingue les lois juliennes d’Auguste, 
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que la négligence des rédacteurs du Digeste a multi- 
pliées comme à plaisir *. Il n’entre pas dans le plan de 
notre travail d’approfondir celte question , qui seule 
mériterait un long et sérieux examen; nous signale- 
rons du moins, en passant, les curieux documents 
législatifs que fournissent les Seriptores rei agrariœ *, 
oubliés par Fabricius, et où déjà nous avons re- 
marqué la mention du discours de Statu munici- 
piorurn 3 , particularité d’autant plus intéressante, que 


deViet majestate (apud Fabr., p. <98, n. I), de celle que César le dictateur 
avait fait porter sous le même titre- — 1 Id. , i but. III, t . Quelquefois aussi la 
division des titres parait fautive dans Fabricius. Le titre XIV, de Pudicitia, 
parait rentrer dans le Xlir, de Adultcriis et stupre. En revanche, il y faut 
peut-être ajouter un titre , de Vlcesima heredllatum, si toutefois ce dernier 
ne rentre pas dans le XX' , de Testaments. Voy. Bach, ibid. 111, 1, 1, p 306. 
— 1 Seriptores rei ayrarke, ed. Goes. p 181 : - Limilibus latitudiues seatn- 
dum legem et constilutionem die i Augusli dabimus. » — P. 191 : « Assignare 
agrum secundum legem die i Augusli eateuus ilebebiuius, qualenns fais et 
aratrum exierit, nisi ex hoc conditor aliquid immutaverit. »— Voy. encore 
p. 193, 203, 208. On trouve réunis, dans la même édition de ce recueil, 
p. 352 et suivantes (p. 97 du Choix publié en 1843 par M. Ch. Giraud), sous 
onze titres, les fragments qui nous resteut de cette loi. (Sur les sources et la va- 
leur de la collection des Agrimensores, en attendant l’édition promise par 
11. Cb. Giraud, on consultera avec fruit l’article de M. Gust. Zeiss , dans la 
Zeitschrift für die Alterthumswissenschaft, deDarmstadt, 1840, n.t0C-108.) 
— • De Limil. agr. p. 4 1 : - Hujussoli, quamvis habita oratione divins Augn- 
stus de Statu municipiorum traclaverit, in proximas urbespervenire dicilur, 
quorum ex xoluntate conditoris, luaxima pars fîuium roloniæ est adtributa, etc.» 
Cf. p. 57, Aggeni comment. Ce fragment manque aussi dans les trois éditions 
de la collection des Fragments des orateurs romains de Meyer; mais on re- 
marquera dans la même collection, p. 372, éd. Dùbner, quelques lignes d’tm 
discourt de l'empereur Adrien, dont le sujet otTrait de grands rapports avec 
celui dont nous venons de parler (op. A. Getl.XM 1,18). Une curieuse inscrip- 
Unit du temps de Vespasien, que nous transcrirons ici parce qu’elle mériterait 
d’étre discutée, témoigne aussi de la sollicitude d’Auguste pour les municipes même 
les plus obscurs (Gruter, p. 164, 1. Cf. Maffei /lrs Cr. , p. 298) : 

lue. C.esar Vsspasiaxvs Ave. Pont. Max. Tïjf. ror. VIII. me. XX. ros. IX. s. n- 
( salutem dat) lui vmts et necvRiosiavs Sauorks. ( deSaboro , ville d'Espa- 
gne, en Bétique). v, 

CVS KVLTIS DIFFICVLTÀTUSVS CIVtTATEM VESTRAM 1AH PREIU IHDICETIS PEHHITTO 
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c’est, après les fragments (les cinq praisops funèbres 
çi-dessus indiquées et l’allocution à Cinna, Je sepl dis? 
cours aullicntique d’Auguste dont le sujet soit bien 
connu. Plusieurs autres, il est vrai, ont pu être cités 
sous les ponas un peu vagues de libelli , de codici(li, 
(X édicta; l'empereur écrivait presque tout ce qu’il vou- 
lait dire au peuple ou au sénat; et il est souvent im- 
possible de distinguer ces divers ouvrages, d’après 
jes fragments qui nous en restent t. 

Nous ne savons pas à quelle date se rapportent 
les Exhortations à la philosophie mentionnées par 
le seul Suétone, mais qui n’ont pas valu à leur au- 
teur une place parmi les représentants de la philoso- 
phie romaine *. C’était peut-être, comme le suppose 
Fabricius, une simple imitation de Y Hortensias de 
Cicéron. Auguste avait aussi écrit des vers grecs, cités 
par Suétope et Microbe, et loués par Pline avec une 
emphase très-suspecte de flatterie ; car on sait d’ailleurs 
qu 'Auguste écri\ait et parlait difficilement le grec 3 . 
Il n’y a donc pas lieu de regretter beaucoup la perte 


TOBIS ÜPPIPVM STB NOMJSK UEO TT ÏOLTO IM PLAMCIEII EXTRTF.RE. V KTICAI.il QYX 
AB D|YO AYCVSTO ACCEPISSE DICITIS CTSTODIO- Si <|VA MOTA AMCERE TIILTIS DF. DIS 
PROM*. PROYIKC. A DIR R DU) CTI8 ECO EMU BESPOMSO PRIT# AB EO ROM ACCF.PTO COM- 
STITVFRF BIBII. POSSVB. 

DF.f.RF.TVIl VIII KAD- AVC. I.EGATOS DIIIISI Mil KAL. R AS II F.*. VALEIE. C. SEPTIHTTI 

Severys. m. Sevtiiiivs Coeuvs II viri p. p. r. c. (pecunia pubhca /aciendum 
epraverunt.) — 1 AUX décret# ou édits d’Auguste, recueillis dans Fabricius, 
il fau| ajouter une inscription peu connue de pompéi , qui montre à quels 
détails est quelquefois descendue la sollicitude vigilante de l’empereur : 
Ivssv imp. Casaris Atcvsti ckrvlis pfd. m S. iCuarini, Fusti duumrir. rirlta 
col, di Pomp. p. #2). Auguste intervient ici pour attribuer un certain espace de 
terrain aux portefaix d'une petite colonie. Le décret rappelé dans Pline [Ulst. 
nul. XVIII, 2) atteste la mémesc igilance, mais occupée à de moins indignes 
minuties.— Quant aux diplômes, dont nous ne disons rien ici, yoy. plus bas, 
chap. VI, $ 1. — : Sénèque, Episl. 3» et 108; Hat. Quasi. VIll, 32. — 1 Sué- 
tone, Aug. 83. Cf- Fabricius, 1. 1 p. 172. 
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de cps pelites pièces, dont aucune aujourd’hui ne se 
trouve dans Y Anthologie ‘. 

Nous ne nous arrêterons pas davantage à deux tra- 
gédies d’Ajax et d’Achille. La première fut détruite 
par l’auteur. L’existence de la seconde n’est pas suffi- 
samment prouvée par le témoignage de Suidas, qui 
pourrait bien n’offrir qu’une variante du titre conservé 
dans Suétone. D’ailleurs, ces imitations de l’antiquit^ 
grecque sont étrangères à notre sujet. 

Le poème en vers hexamètres, sur la Sicile % qui 
existait encore au second siècle de notre ère, aurait 
pour nous plus d’intérêt, si l’on pouvait démontrer 
qu’il y était question de la guerre avec Sextps Pompée, 
sujet traité vers le même temps par Cornélius Sévérus. 
Il est vrai que celte période de la vie politique d’Oc- 
tave était déjà comprise dans ses Mémoires; mais il 
serait curieux de comparer, sur un pareil épisode, les 
vers du poète et les récits de l’historien. 

Une autre classe d’écrits a complètement échappé 
à Fabricius, et mérite de fixer un instant notre atten- 
tion 3 . On sait la munificence toute paternelle que mit 
Auguste à embellir le forum qui portait son nom, et 
nous venons de rappeler fédit oij il en annonçait 
la dédicace 4. Sous chacune des statues de grands 
hommes consacrées dans cette enceinje, on lisait le 
résumé de ses actions les plus glorieuses, et la liste 

1 En général, on est étonné de trouver dans ce recueil si peu de morceaux 
relatif» à l'histoire du règne d’Auguste. Voy. toutefois plus ba§ r chapitre Jfl, 
sert. Il, n. 17. — 3 Suétone, At/g. 80 : « Liber exstat scriptus ab eu hexainctris 
▼ersibua, enjus et argumenlitm et titulusest Sicilia.» — 1 Morceili, de St. inscr. 
t. I, p. 236;Orelli, Inscr. lat. t. 1, p. 145, note. — 4 Velléius Paterculus, 11, 
39, nous apprend, d’ailleurs, que les statues ct)csefopta des grands hommes 
n’étaient pas les seuls monuments historiques réunis dans le forum d’Auguste. 
Cf. Servius, ad, j£n. 1, 294. 
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des honneurs qu’il avait reçus de la république; quel- 
ques copies d’inscriptions semblables se sont con- 
servées à Rome, à Arezzo, et dans d’autres villes de 
l’Italie. L’authenticité de ces monuments, dont le 
style et la langue contrastent singulièrement avec la 
date des faits qu’ils rappellent, avait pu être contestée 
avec quelque vraisemblance , lorsqu’une ingénieuse 
conjecture de Morcelli est venue lever presque tous 
les doutes. Le savant Italien suppose que les elugia 
de ce genre doivent leur origine, en grande partie du 
moins, au travail entrepris par Auguste pour l’orne- 
ment de son forum 1 ; et ainsi il explique très-bien 
comment ils se trouvent rédigésdans unelangue beau- 
coup plus moderne que celle des siècles et des grands 
hommes qui y sont célébrés. 

Maintenant, les inscriptions qui nous restent 
sur M. Valérius Maximus, Appius Claudius Cæcus, 
Q. Fabius Maximus, L. Æmilius Paulus, C. Marins, etc., 
remontent-elles précisément toutes au même travail? 
Nous n’oserions l’affirmer; maisparmices inscriptions 
il en est une dont il nous parait naturel d’attri- 
buer la rédaction à Auguste lui-même, quoique peut- 
être elle ne nous soit pas parvenue sous sa forme 
primitive; c’est celle de C. Octavius, son père. On 
comprend que la vanité de l’empereur ait mis à la 
suite des héros de l’ancienne Rome un citoyen ho- 
norable par lui-même, et que son fils recommandait 
plus encore au souvenir de la postérité. 

Ainsi nous aurions retrouvé un nouveau fragment 

1 II est clair que la conjeclure de Morcelli s'applique également au* autres 
fora où pouvaient être élevées des statues d'hommes célèbres, et même à 
presque tous les mooumeuts publics des grandes villes, Yoy. Pline, JSpisl. 1, 17. 
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de la main d’Auguste , et les objections déjà si fai- 
bles élevées par un critique moderne contre l'au- 
thenticité de ce texte, perdraient beaucoup de leur 
importance 


SECTION IL 

DES OUVRAGES POSTHUMES d’ AUGUSTE. 


Il nous reste à parler des derniers ouvrages d’Au- 
guste; sur aucun point, les recherches de nos pré- 
décesseurs ne nous laissent plus de difficultés à ré- 
soudre. 

Après la mort d’Auguste, nous dit Suétone, son 
testament, écrit depuis seize mois et déposé chez les 
vestales , fut apporté dans le sénat , avec trois autres 
volumes revêtus du même cachet. Nous nous arrête- 
rons peu à ce testament, dont Suétone et Dion Cassius 
nous ont donné une analyse détaillée, et qui peut-être 
se lisait encore au troisième siècle de notre ère, si l’on 
admet que le grammairien Carisius n’ait pas emprunté 
à quelque collection d’une date plus récente les trois 
ou quatre mots qu’il en rapporte *. Le premier des 

1 M. Madvig, de Asconio Pediann, p. 121-131 II se fonde surtout sur l’ex- 
pression Judex quœstionum, dont il n’y a pas d’autre exemple (au lieu de 
Judex quaulionis). Voy. Morcelli (de Styl. inscr. lot. I, p. 269), qui fait re- 
marquer que, sur la droite de la pierre qui nous a conservé ce texte, on lit en- 
core les restes d’un éloge de C. 1. César le dictateur. Ainsi, les souvenirs du 
père et du père adoptif d’Octave se trouvaient réunis sur le même monument. 
— 1 Suétone, Aug. c. 101 ; Tiber. c. 23; Claud. c. 4. Tacite, Ann. I, 8. Sosi- 
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trois àütres vollitnes contenait des dispositions pour 
ses funérailles, et faisait suite au testament; le second, 
üti résumé de la vie d’Auguste, cpii devait être gravé 
sur des tables d’airain, et placé devant le Mausolée'. Le 
troisième était ce que Suétone appelle Breviariurn 
totius imperii. Le sujet de ces deux derniers demande 
une discussion sérieuse. 

h' Index reru/n gestartl/H , qui certainement fut 
gravé et exposé , comme l’avait voulu l’empereur, 
devant son tombeau, serait aujourd’hui perdu, si la 
ville d’Ancyre, en Galatie, fondée par Auguste, sui- 
vant une tradition encore mal éclaircie 1 , n’en avait 
conservé une copie sur la muraille du temple con- 
sacré à son bienfaiteur. Malheureusement cette copie 
a été mutilée à différentes époques, et successive- 
ment transcrite par plusieurs voyageurs moins habiles 
que zélés pour ce genre d’opérations. L’histoire des di- 
verses recensions du monument d’Ancyre est encore à 
faire, et ce n’est pas ici le lieu de l’essayer. Nous dirons 
seulement en deux mots que le texte de Gronovius 
et de Chishull, complété à l’aide d’une importante 

paler Cërisius, Gramm. I, p. 80, ed. Putsch : « Au^iistus tcslamenlo : Gausapts, 
Indices purpuri ns et coloreas meas . « — 1 L’histoire de ce monument cé- 
lèbre est résumée avec précision par M. C. F. Chr. Wagner : de Mausolco 
AUgnsti ( Aligemeirte Scliulzeitung , 1828. Alttli. II, n. 7). — * Ajoutez silr 
ce sujet, aux textes réunis par Fabricius, J. MalaJas, lib. IX, p. 221, ed. 
Bonn. 

[Ancyrë existait déjà du temps d’Alexandre le Grand, puisque ce jeune prince 
y séjourna, et y reçut une députation des Paphlagoniens (Arrien, II, 4). Son 
fondateur, suivant la tradition, fut le roi Midas, qui la nomma 'AYxopx, parce 
qu’on y avait trouvé une ancre (Patisanias, I, 4). Plus tard, elle devint le chef- 
lieu dés Galates Tectosages; et Tile-Live, XXXVIII, 24, l’appelle nobilis in lllis 
loch urbs. L’erreur de quelques auteurs anciens semble provenir de ce qu’Au- 
c}re s'embellit et s’agrandit beaucoup, lorsque Auguste en devint le maître im- 
médiat, après la mort du roi Ainjutas. — iSote de M. Base, à la marge du ma- 
nuscrit original dû Ce mémoire.] 
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découverte de M. Ha mil ton , servira de base à l’exa- 
men que nous allons commencer 4 . 

Le titre dü monument d’Ancyre, différent sans 
doute de celui de l’original, indique assez clairement 
le double objet que le rédacteur s’était proposé. 

Rerwn gesiarum diei Augusti, quibus orbe/n terra- 
mm imperio rornuno subjecit , et impensamni , rjurts in 
retnpublicam populumque romnmun fecit, exemplar. 
Ainsi j d’un côté, résumé historique de tous les ex- 
ploits militaires, de toutes les réformes politiques et 
civiles d’Auguste; puis comptes officiels de ses dé- 
penses et de ses bienfaits envers le peuple romain. 
C’est donc ici l’homme public qui parle, c’est uni- 
quement sa conduite publique qu’il expose, telle du 
moins qu’il la juge lui-rnèine; et comme ce morceau 
fut rédigé à peine quelques mois avant sa mort, c’est 
une statistique flatteuse peut-être, mais à peu près 
complète, des dépenses comme des profits de ce long 
règne. Le monument d’Ancyre se distingue donc net- 
tement des Mémoires d’Auguste. Il ne remonte pas 
aux premières années d’Octave; et s’il est naturel que 
les deux ouvrages soient d’accord sur quelques évé- 
nements de la période qui leur est commune, il ne 
faudrait pas pour cela conclure trop rigoureusement 
de l’ün à l’autre. 

V Index commence à l’an 710 de Rome, et résume 

.' Voy. Chisliull, Antlquilalcs axiaticœ, p. 105-50" ; mes Latini scrmonls 
vetuMioris reliquiœ seleclai, p. 340, 384; et M. Franz, dans le Journal ar- 
chéologique publié par M. Gerhard, Berlin, 1843, Case. I 3 Malgré les nom- 

breuses incertitudes que présentent quelques parties de ce texte, on a peine à 
concevoir que l'authenticité du monument d’Ancyrc ait pu être Sérieusement 
mise en question. Voy. pourtant les auteurs cités par les interprètes de Dion 
Gassius, lib. 55, hot. 99, tofil. VI, p. 183, éd. Sturz. 
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tous les faits de la vie politique d’Auguste jusques et y 
compris le troisième cens, qui est de l’an 766. A cette 
époque, entouré de respects et d’adulations, l’em- 
pereur avait peu à peu oublié le triumvir. Les événe- 
ments antérieurs à la pacification du monde commen- 
çaient à lui apparaître sous un jour tout différent. 
Ce n’était plus ce désordre général où chacun avait 
fait sa fortune par le courage, l’adresse ou le talent, 
où la république avait connu tant d’ennemis, et subi 
tour à tour tant de maîtres. La figure d’Octave, qui 
pâlit souvent dans l’histoire devant des rivaux et 
même des ministres , domine désormais seule le théâ- 
tre des événements publics. Il y a eu des factieux, 
des meurtriers deCésar, dont on a fait justice ; le sénat 
a tout consacré de son autorité suprême; il a même 
ordonné quelquefois, et le peuple aussi : mais la puis- 
sance exécutrice , la puissance armée se personnifie 
toujours dans l’héritier du dictateur. Certainement 
le récit devait avoir une autre couleur et une autre 
étendue dans les mémoires. Sans doute, les émo- 
tions du moment, les dures nécessités d’une lutte 
qui mit plusieurs fois Octave sur le bord du précipice; 
cet échange de bons et de mauvais procédés, de 
guerres et d’alliances qui rappelaient sans cesse les 
triumvirs au sentiment de leur égalité; quelque chose 
au moins du bruit de ces sanglants débats devait se 
reproduire dans les Mémoires. Il n’était point per- 
mis d’y écrire en quatre mots la guerre avec Sextus 
Pompée, mure pacavi a prœdonibus , et de dissi- 
muler les services de la trahison ni ceux de l’amitié, 
Ménas ni Agrippa. Il faut croire aussi qu’on y trou- 
vait mentionné une espèce de recensement accompli 
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par César peu de temps avant sa mort, et qui doit se 
placer entre le soixante-dixième cens régulier de la 
population romaine, l’an 684, et le soixante et on- 
zième , l’an 725 de Rome, après la victoire d’Actium 
et la pacification du monde. Luslrurn post annum al- 
terum et quadragesirnum feci lege, quo lustro, etc., 
dit la table d’Ancyre, dont la concision dissimule 
trop une opération attestée par l’exact Suétone Mais 
je ne voudrais point affirmer que toutes les omissions, 
toutes les réticences vaniteuses qu’offre cette partie de 
X Index, fussent réparées dans les Mémoires. Ainsi 
quand l’empereur nous dit, en parlant de la préten- 
due guerre des pirates :« Après cette victoire, j’ai 
rendu à leurs maîtres, ad suppticiurn sumendum , trente 
mille esclaves fugitifs, qui avaient pris les armes con- 
tre la république; » et que Paul Orose » ajoute à ce 
nombre six mille esclaves sans maîtres, qui furent 

’ Cirsai-, c. 41 : « Rtcensum populi, nec more nec loco solito, sed viratim 
per dominos insularum egit (cf. T. Livii Epitome, üb. cxv) ; atque ex viginti 
treeentisque millibus accipienlium frumenium e pnblico ad centum quinqua- 
ginta retraxit. ac ne qui novi cœtus recensionis causa moveri quaridoque 
pussent, iustituit, quotannis in demortuorum locum ex iis, qui receusiti 
non essent, subsorlitio a prætore flcret. » Plutarque, Cœsar,c. 55, a pris cette 
opération, dout Suétone indique si bien te caractère, pour un recensement de 
tous les citoyens romains; et le chiffre de 150,000 citoyens, au lieu de 320 000 
admis aux distributions de blé, comme une mesure des ravages de la guerre 
civile. Voy. la note de Schmicder sur ce passage de l’historien grec ( Plularc/ti 
Vite parallèle Alexandri et Canaris, Haiis, 1804, p. 298). Appicn (Il cio. 
II, 102) partage l'erreur de Plutarque. Mais Dion Cassius a fort bien traduit lé 
sens de l’expression latine recensum (et non pas cemum) egit, par 
(et non pas ou àvaypofiiv) ixorijearo. Livre 43, c. 21. Ricard 

(note 84 sur la vie de César) a donc tort de le comprendre avec l’auteur de 
Y Epitome de Tile-Live, dans le reproche d’inexactitude qu’il adresse à Appien 
et à Plutarque — 1 VI, 18: « XL1V legiones sub unius tune imperio Casaris 
erant. Milites multitudine ferociores quosdam pro aecipiendis agris tumultus 
excilaverunt. Sed Cæsar, anima ingens, XXM militum cxauctoravit, xxxm ser- 
vorum dominis restituit , vim, quorum domini non exstabant ’ in cruccm 
egit. .a. App .,B. Cio. V, 131. 

3 
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mis en croix par ordre du vainqueur, ii est probable 
que ces six mille victimes n’avaient pas non plus de 
mention dans les Mémoires du triumvir 

Quelque importance que l’on attribue aux chiffres 
nombreux que renferme Xltulex , j’avoue que cet 
exemple m’inspire çà et là des scrupules sur leur 
exactitude. 11 y en a sans doute où l’erreur et le men- 
songe n’étaient guère possibles; par exemple, le 
nombre des titres d’honneur décernés au prince par 
le sénat et par le peuple, les trois cens, et les résul- 
tats de chacune de ces opérations, le total des fêtes 
données au peuple , des temples construits et recons- 
truits, des statues d’argent élevées en l’honneur d’Au- 
guste, le nombre des provinces et des royaumes sou- 
mis à l’empire. Mais pouvons-nous aujourd’hui, et les 
anciens pouvaient-ils mieux que nous contrôler le 
chiffre des sommes dépensées en libéralités au peuple 
et aux soldats, ou consacrées à payer les terrains des 
nouvelles colonies, ou à compléter la fortune des 
pauvres sénateurs? Le faste même de cette énuméra- 
tion semble une présomption défavorable. Quand on 
souge à ce que possédait Octave en 710, comme suc- 
cesseur de César, que doit - on penser de ses géné- 
rosités envers le trésor public? Tout prendre pour 
distribuer ensuite quelqûe chose de ce qu’on a pris, 
est une façon commode et peu coûteuse de se faire 
bénir. Dans sa bonne foi. Dion Cassius avoue qu’il 
ne comprend pas bieu quelle différence peut exister 
entre le trésor public et le fisc, puisque l’empereur 
administre également l’un et l’autre ’. Les Romains 

1 PJus loin, Auguste parle delà Sicile etdel» Sardaigne, oceupatat bellottrvèU. 
— ' 55, il. Cf. 53, 16. Cf. Hegewiech, Rœmische Finonxen, p. 17», suit. 
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du temps d’Auguste ne cherchaient pas à le compren- 
dre, et acceptaient avec reconnaissance i’aumàne dont 
ils avaient fait les frais. Quoi qu’il en soit, on ne sau- 
rait étudier avec trop de soin des renseignements 
ainsi conservés sur le marbre, et qui, par conséquent, 
ont échappé aux inévitables altérations d’une trans- 
cription fréquente. Malheureusement l’état des tables 
d’Ancyre nous laisse sous ce rapport bien des regrets. 
A chaque page le sens est interrompu par des lacunes; 
et quoique presque tous les nombres soient indiqués 
parleur nom en toutes lett res ,quelques-ups sont trop 
mutilés pour offrir la moindre chance de restitution. 
On a pu rétablir avec certitude la première partie du 
mot triginla dans le nombre d’esclaves dont nous, 
parlions tout à l’heure, le mot sextum après septua- 
geru\irnwn\ dans le passage qui marque l’année où 
fut écrit ce morceau : en effet, les détails qui sui- 
vent, et surtout l’indication précise des deux con- 
suls de l’an 766, ne permettaient vraiment aucun 
doute à cet égard , même avant la découverte de 
M. Hamilton, qui résout la difficulté d’une manière 
décisive. Mais combien d’autres passages semblent à 
jamais désespérés ! 

Un autre inconvénient, qui ajoute pour nous au 
désordre de ces fragments , c’est que l’ordre des ma- 
tières y est presque partout suivi de préférence à celui 
des dates. Ainsi, les trois fermetures du temple de Janus 
n’y sont pas rapportées à leurs dates respectives; les 
guerres étrangères n’y sont pas énumérées dans leur 
ordre chronologique, de manière que la succession 

L. Guarioi, la Fixanta dtl\ popol» roman a (Naples, tib. IU, c. 6, 7, 

3 . 
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même des fragments serve à retrouver les dates per- 
dues. Malgré ces défauts , qui sont moins ceux de l’ou- 
vrage même que l’effet de notre ignorance, les tables 
d’Ancyre renferment encore pour nous de grandes 
richesses. Elles continuent les Mémoires d’Auguste , 
et offrent , sur presque toutes les parties de l’histoire 
de ce temps, des faits qui ne se retrouvent pas ail- 
leurs, ou qui se retrouvent défigurés. 

En général, les historiens modernes d’Auguste ont 
trop négligé les textes épigraphiques. L’érudition du 
xvii® et du xvm e siècle s’entoure plus religieuse- 
ment de tous les débris de l’époque quelle veut étu- 
dier. On peut voir avec quel respect sont commen- 
tées quelques lignes du monument d’Ancyre, par le 
cardinal Noris , dans son travail sur les Cenotap/ua 
Pisana ; par Fabretti, dans son traité sur les Aque- 
ducs de Rome; par San Clemenle, dans un savant livre 
sur la Réforme de l’Ere vulgaire; par Lürsen, histo- 
rien consciencieux de la bibliothèque du temple d’A- 
pollon ; par Eckhel enfin, dont les travaux font si bien 
ressortir l’importance des inscriptions de tout genre 
pour la chronologie ancienne. Au contraire , on pour- 
rait citer plus d’un auteur à qui l’étude attentive du 
monument d’Ancyre aurait épargné de graves erreurs. 
Par exemple, tous les raisonnements de J. Masson, sur 
l’époque de la troisième fermeture du temple de Ja- 
nus, qu’il place en 744 (74^ Capit.), reposent sur la 
date adoptée par Dion Cassius pour le deuxième cens 
d’Auguste. Or, l’autorité des marbres d’Ancyre dé- 
truit tout à fait ces déductions, et rapproche singu- 
lièrement la date que Masson aurait dû adopter, d’a- 
près ces nouvelles données du calcul (746), de celle 
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que Noris a défendue (748) dans les Ccnotaphia Pi- 
sana Aussi Masson * cherche à infirmer le témoi- 
gnage de Y Index, un peu mutilé, il est vrai , en cet en- 
droit. Mais nous avons remarqué ailleurs la cause de 
son erreur ; et l’autorité de Dion Cassius devient tout à 
fait insuffisante contre le texte aujourd’hui adopté sur 
bonne garantie. 

Nous donnerons , dans le troisième appendice de 
ce mémoire, le texte du monument d’Ancyre, aussi 
complet qu’il est possible de le présenter d’après les 
plus récentes découvertes et les restitutions les plus 
certaines ; mais nous le donnerons sans commentaire, 
car, pour le commenter dignement, il faudrait refaire 
toute l’histoire du principat d’Auguste, ce qui n’est 
point l’objet de notre livre. On verra pourtant que sur 
bien des points Y Index rerum gestarum, malgré son 
extrême brièveté , éclaire ou même développe le récit 
de quelques historiens. Ainsi les embellissements de 
Rome et les ambassades envoyées à Auguste 3 par 
les nations asiatiques y sont énumérés avec plus 
d’exactitude, ou, si l’on veut, avec plus de complai- 
sance que dans Strabon, Suétone, Florus et Paul 
Orose ; nulle part on ne trouvera une indication plus 
précise des pays occupés par les colonies romaines : 
et ici ce n’est point aux historiens qu’il faut demander 
le complément des témoignages d’Auguste; dans leur 

• P. 117, 131, 324 sq. Cf. Eckhel, Doctr. nam. vet. t. VI, p. 91. — ' Janus 
Christo nascente reseralus, p. 280 sq. Cf. plus lias p. 48 — * Strabon, XV, 1 , 
§ 4 et 73; Suétone , Aug. 21 ; Florus, IV, 12, § 62; Paul Orose, VI, 21. On doit 
bien suspecter quelques-unes de ces ambassades si glorieuses pour la vanité 
romaine , si l’on se souvient qu’en 1715 nn roi tel que Louis XIV a pu être la 
dupe d’un divertissement, où de prétendus ambassadeurs persans vinrent lni 
oflrir les hommages de leur priuce. Voy. les Mémoires de Saint-Simon, t. XII, 
p. 95, et le Journal de Daugean, 19 janvier 1715. 
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préoccupation de l’intérêt dramatique , ils ont trop 
souvent négligé les faits de ce genre: il faudrait puiser 
chez les Scriptores rei agrariir, seuls dépositaires au- 
jourd’hui des plus utiles renseignements sur l’orga- 
nisation territoriale de l’empire romain, et qui, entre 
autres détails, nous ont signalé près de trente co- 
lonies fondées durant le vm® siècle de la répu- 
blique. 

Enfin , il faut l’avouer, à part toute discussion sur le 
détail, ce résumé d’un grand siècle, écrit par la main 
presque octogénaire de celui même qui en a gouverné 
les destinées, est, en son genre, un monument uni- 
que dans l’histoire du monde. Ou n’en trouve pas 
d’exemple avant Auguste, et depuis il ne s’est pas 
trouvé un seul prince qui osât défier l’impartial juge- 
ment de la postérité, en publiant le compte de ses 
actes et de sa gloire. Richelieu, s’il faut lui attribuer le 
testament qui porte son nom, Richelieu est moins fier. 
Louis XIV même, à ses moments suprêmes, n’a pas 
eu cette noble et ferme confiance; et, du seul règne 
peut-être qui puisse se comparer à celui d’Auguste, 
pour l’éclat des lettres, pour la gloire des armes et de 
l’administration, il ne nous reste pas aujourd’hui un 
aussi grave et aussi majestueux tableau que les textes 
d’Ancyre. 

Je ne sais quelle main de flatteur a augmenté X Index 
d’une récapitulation qui nous offre, entre autres cu- 
riosités, le chiffre total des pensions de retraite pour 
lesarmées romaines. Quelle que soit futilité de ce post- 
scriptum, fort mutilé dans le texte latin, et que la tra- 
duction grecque vient enfin de rendre intelligible, 
on aime à S’arrêter aux dernières et simples lignes tra- 
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cées par Je vieil empereur : « Lorsque j’écrivis ceci, 
j’étais dans ma soixante-seizième année , » Scripsi lucc 
annum «gens septuagensimum sextum... La simplicité 
touche ici de bien près au sublime. 

Au reste , le témoignage que l’ancien triumvir se 
rendait par ces paroles, va s’expliquer par l’examen de 
quelques actes de son gouvernement, qui rentrent 
dans l’examen même de ses écrits posthumes. 

o Tibère, dit Tacite à l’occasion de la scène d’hypo- 
crisie donnée au sénat par le successeur d’Auguste, 
l’un des premiers jours de son règne , fait apporter 
un registre dont il ordonne la lecture; c’était le ta- 
bleau de la puissance publique : on y voyait combien 
de citoyens et d’alliés étaient en armes, le nombre des 
flottes, des royaumes, des provinces; l’état des tri- 
' buts et des péages ; l’aperçu des dépenses nécessaires et 
des gratifications. Auguste avait tout écrit de sa main, 
al il a joutait le conseil de ne plus reculer les bornes dç 
l'empire : on ignore si c’était prudence ou jalousie » 


1 Tacite, Sun. I, 11, trait, de M. Bu mou f. Sous transcrirons ici Ica deux 
textes qui font l’objet de la présente discussion. Suétone» Aug. c. 101 : i» Testa* 
mentnm, L. Planco, C. Silio cos*. , III Nonas Aprilis, ante annutn et quatuor 
memes quant deccderet, factum ab eo ac duobus codicibus, partiin ipsius, par- 
tim libertorum Polybii et Hilarionis manu scriptura, depositumque apud se, vir- 
gines vestales cum tribus signatis æque voluminibus protulerunt. Quæ omnia 
in senatu apertaatque recitata sunt. Hæredes iuslituit. . . De tribus volumi- 
nibus uno Mandata de funere suo complexus est; altero, Indicem rerum a se 
gestarum, quem vellet inckli in auieis tabulis, quæ ante Mausoleum statneren- 
tur ; tertio Brcviariunitotius imperii, quantum militum sub signis ubique casent, 
quantum pecuniæ in ærario et iiscisel vcctigaliorum résidu is; adjecitet liber* 
toru ni servorumque nomina a quibus ratio exigi posset. » Dion Cassius (50,33), 
après avoir parlé du testament : ’EaExoptoOifi fié xai 0t6X(a zénaaça’ xat avrà 6 
Af.oùao; àvfiYvo) (ce qui fait dire à Zonaras, copiste maladroit, que le testament 
d’Auguste était confié à Drusus). *EYéYpairrû 54 Èv jüv tw ixprô i<p, ôdarij; Ta-çifc 
tlftïo' cv ce ficuxépcp, tà ifya S \-7tyi\i lïâvra, & xai é; xaXxàç crrjXa; itpô; T«ji 
fiçxpcp aùxov otaôfiiaa; £vaypaçi)vai èxEÀEvai ’ vô tpûov, ta tc xdov <npaTiu>ru>v xai rà 
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Dion Cassius confirme ces renseignements, qui s’ap- 
pliquent évidemment au troisième volume, indiqué 
par Suétone sous le nom de Breviarium tntius impe- 
rii ; mais il reconnaît et analyse, en outre, un qua- 
trième volume, qu’on ne devrait point, à ce qu’il nous 
semble, confondre avec le précédent, comme le fait 
Tacite, et qui renfermait, suivant Dion Cassius, des 
conseils à Tibère et au peuple romain sur l’adminis- 
tration de la république , et , entre autres, celui 
de ne pas étendre les frontières de l’empire. On re- 
trouve ailleurs, même dans Suétone, des traces de ces 
instructions posthumes. Ainsi Néron *, dans les pre- 
mières années de son règne, annonçait qu’il gouver- 
nerait d’après les instructions écrites d’Auguste, ex Au- 
qusti pra-scripto. Avant lui, Tibère , pour ne pas entre- 
prendre une expédition en Bretagne, s’excusait sur les 
ordres précis d’Auguste *. Un des premiers soins du 
même prince fut de nommer aux magistratures de 
l'année suivante tous les candidats désignés dans ce 
que Velléius appelle ordinatio comitiorum, espèce 
de liste qu’Auguste avait laissée écrite de sa propre 
main 3 . Or, si l’on songe au caractère tout officieux 
des conseils invoqués par Tibère et Néron, on com- 


tûv irpoffo $<ov, tü>v re àvaXtopéTMv tÆv ÎyjijlooCwv, to te irX^Oo; twv èv vote 8 tî- 
catvpotç xpr ( |AdtTwv, xod ôoa âXXa roiovrrÔTpoïca I; Tf,v fjqiovtav çêpovra r,v, eîx«* 
xat t 6 TÉxapTov, èvxoXàç xat £utffxr,»jy£t; t(î> Tiêepîu) xai xtô xotvto, âXXsç te xai 
x. t. X. ... T aura pèv al évroXal €\yw — Ainsi, suivant Dion, il y avait en 
tout cinq livres, et , suivant l’Iiistoricn latin , quatre seulement ; à moins qu’on 
ne veuille compter pour deux le testament écrit duobus codicibus. Dans ce 
cas, il serait possible que le livre des Conseils fût un de ces deux volumes. 
Mais voyez plus bas, p. 41, 42. — * Suét. , JVer. 10. — 7 3 « Consilium id divus 
Augustes vocabat, Tiborius præceptnm. » Tacite, Agrlc. c. 13. — 3 Vell. Pa- 
tercul., Il , 124. I/hislorien parle en homme bien instruit ; car il était du 
nombre des heureux candidats que les dernières faveurs du défunt recom- 
mandaient aux premières faveurs du nouveau César. 
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prend pourquoi, selon Suétone, les vestales avaient 
reçu en dépôt les trois volumes qu’elles apportèrent 
dans le sénat, et comment ces trois volumes se dis- 
tinguent du quatrième, confié à Tibère. C’étaient trois 
pièces officielles; elles devaient rester sous la garde 
de l’autorité publique, le sénat n’ayant pas encore in- 
stallé son nouveau maître. Peut-être, d’ailleurs, Au- 
guste, dont l’affection pour Tibère fut plus que dou- 
teuse, n’avait-il pas voulu lui confier directement 
Y Index, où le vainqueur des Arméniens, des Pan- 
noniens et des Dalmates n’obtient qu’une froide 
mention , à côté des autres généraux de la républi- 
que l . 

Remarquons maintenant que Suétone, après avoir 
indiqué, comme Tacite, le contenu du Breviarium , ter- 
mine tout différemment : Adjecit et libertomm servo- 
rumque nomina a quibus ratio exigi posset ; ce qui 
est bien plus naturel’. En effet, un simple volume ne 
pouvait renfermer toute la statistique des forces de 
l’empire. Le développement devait se retrouver dans 
les registres de l’administration centrale, naturelle- 
ment déposés entre les mains de ces affranchis et de 
ces esclaves secrétaires. Tacite a donc ici altéré les faits 
d’une manière peu vraisemblable; Suétone parait 
plus exact. Il était difficile que les quatre pièces con- 
fiées à la garde des vestales fussent lues dans la même 
séance du sénat; et, en effet, Suétone dit simplement, 
sans déterminer la durée deces lectures \quce omnia in 

* Ap. Fabric. I l. p. 225, 250, 231. Les nouvelles lignes dues à la découverte 
de M. Hamilton, mentionnent encore Til>ère, mais sans la moindre expression 
de reconnaissance Ou d'affection. — 1 Un de ces affranchis-secrétaires parait 
désigné dans une inscription de Muratori, p. 1022,5 : A commentants Alpium 
maritimamm. 
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senalu apcrta nttjue recitata surit. Cela posé, quelques 
jours après la lecture du testament, Tibère, pour ap- 
puyer d’une excuse son refus de l’empire, aura fait 
lire le lireviariiun , qui déroulait aux yeux de tous 
l’immensité des charges et des devoirs imposés aux 
princes. Peut-être même il aura fait suivre celte lec- 
ture de celle du volume des Conseils , mentionné ex- 
pressément par le seul Dion Cassius, ce qui explique- 
rait les derniers mots de la phrase de Tacite. 

En tout cas, Suétone n’a pasconnu , ou du moins n’a 
pas mentionné les Conseils à Tibère et à la république; 
sans doute parce que cette pièce u’étail pas sortie de 
la maison impériale avant la mort de l’empereur- Si, 
dans la première partie, Auguste s’adressait à tous 
les Romains en même temps qu’à sou fils adoptif, la 
seconde, qui comprenait une liste de candidats pour 
les diverses magistratures, préjugeait trop de la puis- 
sance de Tibère, pour être rendue publique avant que 
l'autorité du nouveau prince fût acceptée par le sénat. 
L’ort/inatio curnitiorurn était d’ailleurs écrite de la 
main même d’Auguste, au témoignage de Velléius Pa- 
terculus, tandis que pour son testament il avait quel- 
quefois employé celle de deux secrétaires. Je crois 
donc voir dans ce quatrième volume une simple tra- 
dition de famille qui avait sa partie secrète, et qui 
peut-être, comme jadis les registres de César, pouvait 
se prêter à bien des interpolations, suivant la con- 
venance ou le besoin du moment. Qui sait même si 
Suétone, n’en retrouvant pas l’original, n’en avait 
point suspecté l'authenticité? 

Quoi qu il en soit, voilà, outre le Testament , trois 
ouvrages posthumes d’Auguste dont le sujet est bien 
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déterminé : les Mandata , Y Index, les Conseils. Reste le 
Breviarium. Était-ce le même livre que l’empereur 
remettait au sénat et aux magistrats réunis, l’an 7 3 o, 
autour de ce lit de douleur dont il n’espérait pas se 
relever *? Lorsque Suétone nous dit que Catigula re- 
prit l’usage de publier les comptes de l’État ( ration es 
imperü), usage établi par Auguste et interrompu par 
Tibère*, peut-on voir dans ces comptes 1 e Raiionarium 
de l’an 7^0 3 et le Breviarium de l’an 766? Si Au- 
guste publiait ordinairement la statistique officielle des 
besoins et des richesses de l’empire, que veut dire 
cette précaution d’en déposer un exemplaire entre les 
mains des grands qui l’entourent? Que veut dire sur- 
tout le dépôt chez les vestales d'un autre exemplaire 
destiné à être lu dans le sénat? 

Toutes cesdifficultés sont plus apparentes queréelles. 
La statistique de l’empire ne pouvait avoir quelque 
valeur et quelque utilité qu’à la condition d’être re- 
nouvelée de temps à autre, selon le mouvement des 
forces et de la richesse publiques; essayons donc de 
nous expliquer à quelles périodes du gouvernement 
d’Auguste doivent appartenir les différentes publica- 
tions de ce que j’appellerais volontiers, pour réunir 
deux témoignages en un seul , Breviarium rutionum 
imperii. 

La rédaction d’une pareille statistique supposait à 
la fois un relevé de la population et un cadastre des 
propriétés , deux opérations comprises dans celles du 

' Suétone, Àwj. 28; Dion, S3, 30. — 1 Suét., Calig. 16 * Cette date 

paraîtra sans cloute bien établie par le rapprochement de Suétouc, Auj 28, 
et de Dion Cassius, 63, 30, sur les deux maladies d'Auguste, l’une à Tarra- 
gone, l’autre à Konte, après son retour d'Espagne, et dont la première n’est 
pas spécialement indiquée par Suétone. 
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cc«j,tel qu’il était accompli par les anciens censeurs 1 , 
et qu’il le fut l’an ^a5 de Rome, après une interrup- 
tion de quarante et un ans, par Octave, consul pour 
la sixième fois , et Agrippa , son collègue. Mais le cens 
romain , comme l’appelle quelque part Tacite * , ne 
s’étendait qu’aux villes et territoires compris dans les 
trente-cinq tribus ; et si le chiffre de citoyens romains 
qu’il fournit en 73 $ , selon le témoignage des tables 
d’Ancvre , ne s’applique pas à Rome seule , intra 
muros 3 , il ne s’applique pas davantage à la totalité 
des hommes en âge de porter les armes sur toute la 
surface de l’empire. A plus forte raison il ne peut 
comprendre le cadastre des propriétés, nécessaire à 
l’assiette des impôts de tout genre qui pesaient sur 
les provinces, sur les villes et sur les peuples alliés. 
Partout où la conquête romaine avait trouvé une 
bonne organisation municipale et financière, elle s’en 
était contentée. C’est ainsi qu’une partie de la Sicile 
suivait encore, du temps de Cicéron, pour le recou- 
vrement des dîmes, la loi d’Hiéron 4 ; et, comme cette 
loi supposait une évaluation des revenus, on voit 
par là même que l’ancien gouvernement avait épar- 
gné au nouveau une partie des embarras inséparables 
de l’établissement des impôts sur des peuples récem- 

* Lors de la première rédaction de mon mémoire , je n’avais pu consulter sur 
cette question qu’une partie des excellentes recherches de M. Dureau de la 
Malle sur i'Écntiomie politique des Romains, je veux dire, les Mémoires in- 
sérés au Recueil de l’Académie des inscriptions et belles-lettres, et qu'on trou- 
vera cités plus bas. — » Annales \ 1, 4t. Voyez , sur le cens romain, le 
mémoire de M. Dureau de la Malle, t. X de l'Académie des inscriptions , 
et dans V Économie politique des Romains, liv. I, chap. lfi et suivants. — 
’ Voy. les Recherches de M. Dureau de la Malle, sur rétendue et la popu- 
lation de Rome, t. XII des Mémoires de l'Acad. des inscr., et Y Économie poli- 
tique des Romains, liv. II. _* In Verr. II, act. II, 13; III, 6. 
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ment soumis. On voit en même temps que les auto- 
rités municipales du pays pouvaient facilement, sur 
l’ordre de l’autorité centrale, fournir les éléments de 
statistique qui étaient à sa disposition. La même re- 
marque doit s’appliquer à tous ces petits États de 
la Grèce et de l’Asie, où l’administration civile était 
si bien réglée, à en juger du moins sur les fragments 
d’archives municipales qui nous sont parvenus par 
des inscriptions 1 * ; elle s’applique certainement au 
royaume d’Égvpte, où les Ptolémées paraissent avoir 
fondé un système d’administration intérieure assez 
savant , ainsi que l’attestent les nombreux contrats 
de vente, et autres pièces officielles dont les musées 
de l’Europe viennent de s’enrichir*. Malgré les dé- 
sordres des dernières années, le préfet augustal de l’É- 
gypte devait trouver, dans les archives du gouverne- 
ment grec, les éléments d’un tableau des personnes 
et des revenus 3 . Ce n’était pas là , nous le répétons, 
le cens romain, dont les formalités, déjà un peu gè- 

1 Voy., par exemple, dans U collection de M. Beecklqn, 1845, 1953, 3059, etc. 
sur l'usage (l'un sceau de F État pour légaliser les acte* publics, n. 1339, 

2332, 2347, 3053. Voici même une inscription qui se rapporte plus spéciale- 

ment au sujet que nous discutons ici,, n. 2053 { Mesambritead Pont. Euxinum)jt 
AyaOû xûxTl- Ayopccvôpoi ït;; XapntpotdiTr i ç MsGxpdpiavüv irôXco»;, Aùp. ’AoxXrpnoi £ t|î 
A oxXrptc&îou xal Ar.po oütvr,; Taiâ (?) pouXeorai icapxxaXoôocv itàvrac TOÙ;xartpï«- 
Ço| xrvou; t èv itôXtv ipyeaOai xai iiroy{xs?eo8xi xatrà tov vopov xai tà éOg;. Eùtvx<ô;. 
— 1 II y a même d’utiles renseignements à recueillir sur la répartition , sur la 
perception , et plus tard, sur la solde des troupes romaines, dans ces tessères, 
dont un si grand nombre a été recueilli daus la haute Egypte. Malheureusement 
les testes épars sur ces curieux débris sont presque tous inédits encore; et 
aucun, de ceux que nous connaissons, ne remonte jusqu’au siècle d’Auguste. 
> Appien, dans sa grande préface, déclare ($ 10) aeoir consulté, pour la sta- 
tistique de l’Egypte, les paaiXtxi; ivxypafâc. Cf. Diodore de Sicile, I, 31 ; III, 
38; Tbéocr. , M .XV1I, 75sqq., et les interprètes sur ce passage. On voit, par 
Clément d’Alexandrie ( Slrom . VI, 4, § 38) que la cliorograpbie de l'Egypte était, 
depuis la plus haute antiquité, daus les attribution* du collège de* prêtres, 
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liantes pour les Romains eux-mêmes, auraient paru 
vexatoires dans un pays habitué à une administration 
différente; mais enfin, c’était assez pour permettre à 
l’empereur de faire entrer dans son compte rendu ces 
parties de l'empire qui échappaient aux opérations 
du cens romain. Partout, au contraire, où Rome n’a- 
vait pas trouvé une autorité municipale régulièrement 
organisée, il avait bien fallu y suppléer, soit par des 
levées extraordinaires de taxes , soit par des im- 
pôts indirects, dont la perception n’exigeait pas une 
évaluation préalable de la propriété. Mais quand la 
paix fut rétablie après les désordres des guerres ci- 
viles, on sentit le besoin de suppléer à l’insuffisance 
de ces moyens par un recensement qui ressemblât , 
autant que possible , au véritable cens de l’ancienne 
république. C’est ainsi, sans doute, que s’explique 
l’opération accomplie en Gaule dès l’an 726, selon 
le témoignage de Dion Cassius, confirmé par Y Épi- 
tome de Tite-Live *. 11 ne parait pas , du reste, qu’elle 
ait fort bien réussi, puisque, douze ans plus tard, 
nous voyons l’affranchi Licinius accusé devant son 
maître d’avoir épuisé sa province par les plus inso- 
lentes exactions 1 . Peut-être les Espagnols ont-ils rai- 
son de rapporter à la même époque le commencement 
de 1’ erc qui leur est propre, et qui devrait son nom, 
suivant Isidore de Séville, à l’impôt (ces, cerd) auquel 
elle fut dès lors régulièrement soumise, comme les au- 
tres provinces romaines 3 . Quoi qu’il en soit, voici ce 

’ Dion, 53, 13; T. Liv., JSpU. 134. Cf. le discours de Claude retrouvé à Lyon, 
dans les principales éditions de Tacite; et Claudii imp. oratio super civilate 
Callis danda, ed. C. ZdJ.; Friburg eu Brisgaw, 1333, 4°, p. 36 . — 7 Dion, 54, 35. 
•— * Voy. M asile u : Hisloria c rit ica de Espana y de la cul tara cspanola 9 
ed. Madrid, 1799, é', t. VU, au commencement. Au reste, le savant compila- 
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que nous pouvons déjà conclure avec vraisemblance 
des faits qui précèdent ; 

i° Le cens romain et les recensements fournis par 
les autorités locales des provinces formaient les élé- 
ments principaux du liatiunariiun. 

a 0 11 est naturel de supposer que le llationarium. 
de l’an 730 résumait les résultats des opérations du 
cens de l’an 7a5, et des relevés de statistique faits 
dans les provinces entre jiS et 730. Les opérations 
avaient dû être facilitées par la paix qui suivit la pre- 
mière fermeture du temple de Janus '. Une seconde 
date nous est fournie par la comparaison du troisième 
cens accompli par Auguste avec Tibère pour collègue, 
et de celle de sa mort. C’est à peine quelques mois 
avant de mourir que l’empereur ferma le lustre ; c’est 
quelques mois avant de mourir qu’il rédigeait Y Index 
rerum geslanun et les Mandata de fiuiere suo , et pro- 
bablement aussi le Brcviarium confié, comme les deux 
pièces précédentes, à la garde des vestales. Cette ré- 
daction serait donc de l’an 7O6 Puisque la rédaction 


teur ne tire pas lui-même une conclusion positive des passages qu’il cite de Dion 
Cassius, Censorin et Isidore. Il néglige précisément le passage de l'historien 
grec, qui touche le plus directement à la question. Après avoir parlé (53, 22) 
du désordre qu'Augiiste avait trouvé dans les Gaules, Dion ajoute : Kai avxwv 
xai à-oypa^à; èitotr^axo xai xèv (3tov tt ( v te. iroXtxeiav otexôapr^E. Kàvxevôev I; xe 
x^v *I6r,p{av àçtxexo xai xaxeaxVjcraxo xai èxeivtjv. Or, Auguste, arrivant 
en Espagne au milieu de 727, après le succès de son lieutenant Scx. Apuléius, 
àiti profiter de cette paix pour organiser la Péninsule; et l’on peut supposer, 
sans invraisemblance, que ces innovations dans le gouvernement de l’Espagne 
furent une des causes de la révolte qui éclata l'année suivante (Voy. Masson, 
Janus reseratus, p. 75, 76). Cf. Fabr. Not. 126, ad. Dionis librum XLV1II, 
ed. Sturz. — * Masson, 1. 1. p. 65 sqq. Quoique la comparaison des textes 
anciens m’ait directement conduit aux résultats que j’énonce ici , Je dois 
remarquer que le livre cité de J. Masson contient déjà quelques-unes des 
idées que j’essaye de défendre. Voyez plus bas, chap. V, sect. I, fin. — 
* Quant à l’espèce de cadastre commencé l’an. 765 ( suivant Dion Çassius, 
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du Breviariurn se rattache naturellement à la clôture 
du lustre , si nous cherchons la date d’une troisième 
publication de ce travail, nous sommes conduits à 
choisir celle du cens accompli par Auguste l’an 745, 
sans collègue, sous le consulat de Censorinus et d’A- 
sinius*. Maintenant, en rapprochant de cette date 
celle de la mort d’Horace , arrivée dans les derniers 
joui s de 745, puis l’ode où ce poète fait honneur à 
Auguste delà pacification du monde, et de la ferme- 
ture du temple de Janus, ode composée certainement 
après les triomphes de Drusus et de Tibère sur les na- 
tions du Nord’; eu comparant les témoignages de 
plusieurs érudits qui , malgré quelques divergences , 
s’accordent à placer , vers l’an 746 ou 748 de Rome , 
le commencement d’une assez longue période de paix, 
célèbre surtout par la naissance de Jésus-Christ, on ar- 
rive bientôt à placer en 740 les premiers travaux qui 
précédèrent la rédaction du second Rationarium , et, 
dans les années suivantes , la période de paix qui de- 
vait en favoriser la continuation. 

Eu effet, autour de cette date viennent précisément 

66, 28), sur les ordres d'Auguste, on se convaincra facilement, par la lecture du 
passage de Dion, que ce fut une opération tout à fait exceptionnelle. L’impdt 
du vingtième excitait de vives réclamations: l’empereur, aptès avoir longue- 
ment consulté le sénat, KatapaOcbv ££ avrrtàv, 7tàvra pàXXov éxctvo éxotpovç crçâ* 
tmopeîvai Ôvtaç,imT£TOÙ; «ypov; xai iicl xàç ouîa; Tr)v<nme).Eiav f^aye’ xai xapa- 
Xpÿjpa, prjSèv cItwov, prjG’ fiaov pr,6’ ôruK oùrô SuiTOMaiv, àXXouç oXItj va tc 

twv ioiüncüv xai rà vûv ttôXcwv xr^pata àwoypa^opévovç , tv’ à; xai peiÇôvcoc Çrj- 
piwÔTjCÔpevot ocîffaxn xai r^v tîxoar^v veXtîv àvôéXumai* ô xai éyeve-ro. Cf. 55, 
24, et Hegewisch, Rœmische Finanzen , p. 199. — 1 Masson a attaqué sur ce 
point l’autorité du monument d’Ancyre, par des raisons qui auraient tout au 
plus quelque valeur, si la leçon du texte était plus incertaine que Masson même 
ne le suppose , d’après la mauvaise copie qu’il avait sous les yeux. Mais la copie 
de Cosson, avec raison suivie par Cliishull, dans scs Antiquitates Asiaticc v, et 
par F. A. Wolf, dans son édition de Suétone, ne laisse évidemment, dans ce pas- 
sage, aucune prise au doute. — » Hor., Od. IV, 14. 
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se grouper divers faits dont quelques-uns étaient restés 
inaperçus jusqu’ici, et dont l’ensemble pourra nous 
donner une idée plus complète de cette grande sta- 
tistique. Après le cens accompli par Auguste et la 
fermeture du temple de Janus, l’an 745 ; après la 
réorganisation municipale et religieuse de Rome, en 
747 1 * » un recensement général de l’empire, exécuté 
par vingt commissaires nommés à cet effet , semblera 
le digne couronnement de tant d’efforts déjà tentés 
pour l’organisation pacifique du monde. Or, on lit 
dans Suidas le témoignage suivant , évidemment em- 
prunté à quelque historien grec dont le nom est perdu: 
« César Auguste, empereur, ayant choisi vingt citoyens 
« distingués par leurs mœurs et leur probité, les en- 
« voya dans toutes les parties du monde soumises à 
« l’empire , pour y faire le recensement des personnes 
« et des biens; puis il détermina équitablement la part 
« que chacun fournirait à l’État. Ce fut le premier re- 
« censément (de ce gepre) ; car, avant Auguste, que 
« n’enlevait-on pas aux propriétaires? La richesse était 
« devenue un crime public *. » 

A ce précieux renseignement vient se joindre le 
texte non moins positif d’Isidore de Séville 3 sur la 
descriptio de tout le monde romain ; un autre de 
Cassiodore <, qui nous apprend que, sous le règne d’Au- 


1 Voy. plus bas notre deuxième Appendice. — 5 'O Katuxp Aùyov<rro; ô jio» 
elxo'Ttv àvfipa; tov; àç> Carov; tév piov xoA tov rpônov ércO.eÇdiAevoç , éirl 
ftôtoav rfjv yrjv tûv Oirr,xôtov (ou rrjv vnr^xoov?) wv ànoypapàç 

èitoir ( «yaro twv tc àvôpfcmwv xal Ttiv oOtjiüv , avrdpxY) Ttvà xpo<rrâ£a^ tû 
îtjicxriü) {xoîpav 1% tovtwv siçpepctfOai. Àûrri f, à-rcoypa^ ispconr) iyéveto, xcSv upé 
aCrroOtoï; xcxrrçpiv$i; t t jitj àpatpovjiivwv; a*; eîvai toï; eCncôpoK or, pu iotov Iyx).r t |Aai 
tôv itXoûrov. Suidas, au mot ’Anoypcup^ axapt9|&iiaic. Cf. Gronov. ad Mon. 

Ancyr. ap. Fabrk. Not. temp. Aug . p. 221 sq. f et San Clemente, 1. c.— 

\ Orig. Y, 36. Cf. Orose, VI, 22, cité plus bat. — 4 Varia , ni, 62, indiqué 

4 
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gustc, le monde romain fut soumis à un cadastre, à 
une division régulière, à une répartition générale de 
l'impôt, et que tous ces tableaux de statistique exis- 
taient encore de son temps dans un ouvrage que l’on 
pouvait consulter; un autre enfin, où l’ingénieur 
Balbus est nommé comme auteur de la partie géodé- 
sique et topographique de ce travail \ 

De plus, on trouve souvent cité dans la collection 
des Scri/i tores rei agrpriœ , outre les libri Dolabellæ , 
lib ri Front ini , libri .tugusti et Neronis Cœsarum *, ce 
que Siculus Flaccus et Hygin appellent sanctua- 
riurn prûicipis ou Ctesaris, lubularium Ctesaris 3 , Ces 
auteurs y renvoient comme aux archives centrales où 
étaient consignés, sous la sanction de l’autorité pu- 
blique , les résultats d’un cadastre universel; aussi 
i’iuvoquenl-ils quelquefois comme le moyen le plus 
simple de terminer des contestations sur des questions 
de propriété foncière. Ce qu’il y a de curieux , c’est 
que ces registres paraissent avoir été accompagnés 
de cartes ou de plans, dont quelques-uns étaient gra- 
vés sur le métal, sans doute pour qu’ils fussent moins 
exposés aux injures du temps ou aux tentatives de 

par MM. di Vesme et Fos&ati dans leur Mémoire intitulé Vicen de delta 
proprieta in Italia , etc. ; Turin , 1838 , 4° , chapitre I. Mallieureusement 
lea auteurs ont tout à fait négligé la collection des Scriptores rei agrarire. 

— 1 ■> Addenda) sunt mensura* limilum et terminorum es libris Balbi 

mensoris, qui Icmporibus Augusli omnium proeinciarum et civitatum for- 
mas et mensuras conqiertas in commentarios contuiit, et legeni agrariam per 
qniversitateni provinciarum distinxitet déclaratif. • Gros. p. tou. Cl. p. 148 et 
p. 142 : Ex hbro Balbi provincia Piceni. — 3 P. 109, 193, 293, 308 : liber 
benefteiarum; p. 142 : liber regionum; p. 42 : a Silva; qua* ad P. K. 
mollis loris perlinerc ex velcribus instrumentai cognosrimus. » Cf. p. 208. 
— ’ Hygin. Croiu. p. 74 : « guidam formas, quarum mentio facta est lu tenta 
tabula scripseruul. Quud si quis contradicat, sanctuarium Principis respiçi 
solet. Omnium euim agrurtuu et divisurum et adsignatorum formas, sed et 
divisiuuuui couuneulaiiqs principatus iu sauctuario liabet. » 
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l’intérêt privé 1 . On voit d’ailleurs que ce n’est pas là 
un travail récent , mais qui remonte certainement en 
partie jusqu’à Auguste, formellement nommé dans 
deux passages de cette collection *. LeBalhus si briè- 
vement indiqué par Frontin n’est peut-être pas Lucius 
Cornélius Balbus, proconsul d’Afrique, celui qui triom- 
phait en 734, ni le I). Lælius Balbus, consul en 747» 
mais ce pourrait bien être un des vingt commissaires 
que déléguait Auguste, pour le vaste recensement 
mentionné par l’anonyme de Suidas. SanCIemente 3 a 
déjà rangé parmi ces commissaires Publius Sulpicius 
Quirinus, consul en 741 (fils de l’un des deux cen- 
seurs de l’an 711), envoyé, en 747» pour le recense- 
ment de l’Asie, avec des pouvoirs extraordinaires 
dont il délégua une partie à C. Sentius Saturninus, 
gouverneur de Syrie, lequel, à son tour, aura chargé 
Hérode, alors roi de Judée, de faire dans ce royaume 
le dénombrement des personnes, attesté par saint Luc. 
C’est le premier voyage de Sulpicius Quirinus dans 
le pays où il retourna plus tard comme gouverneur, 
et où il fit alors le recensement romain des biens et 


' P. lis • « Hujus territorn forma In tabula æris ab imp.' Trajano jussa est 
describi. » P. 193 : « Subseclvonmi omnium tibrum facere debebimus. . . con- 
cassa colonise in are inscrlbemus. . . omnes significatives et format tereit 
tabula inscrlbemus... libres æris et typum totius perticæ lenleis descri- 
ption (sic) serundum suas terminationes , adscriptis adjinibus (formalité 
aussi observée dans les contrats de vente égyptiens) tabulario Cœsaris infe- 
ranus. >. Cf. p. 347. Frontin, de Aquœd. 17. — 1 P. 27, 73. — * De vulgaris 
terre emendalione ; Rome, 1793, in -fol., lib. IV, cap. 3 sq. Les doutes 
élevés jadis sur le premier voyage de Quirinus, comme legatus extra- 
ordinaire (Voy. Perizonii Dissert, vil, ed. Hein., Lngd. Bat., 1740, n. IV, 
de Augustea orbis terrarum descriptione et loco Lucre eam memor ante ) , 
sont désoi mais réfutés parles deux inscriptions latines dont San Clemente a 
fait un si excellent usage pour retrouver l'histoire de Quirinus. Cf. Dureau de 
la Malle, Êcon. pol. des Romains, 1. 1, p. 194 et suiv. 

4- 
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des propriétés, qui excita les troubles dont parle 
Josèphe*. Tous ces détails confirment les paroles de 
l’évangéliste, qui deviennent ainsi pour nous d’une 
double importance, en constatant, à une époque si 
rapprochée de 745 , le fait du recensement général déjà 
indiqué par Cassiodore, Isidore de Séville , Orose ’, et 
l’anonyme de Suidas. 

Maintenant ce recensement s’étendait-il partout aux 
propriétés comme aux personnes, ainsi que l’indique 
l’anonyme de Suidas? On peut le croire, bien que cela 
ne ressorte pas du récit de saint Luc 3 . Le texte même de 
Cassiodore, que nous citions plus haut, rattache l’en- 
semble de l’opération à une répartition nouvelle et 
régulière de l’impôt sur toute la surface de l’empire 4. 
Mais si le cens n’avait pas toujours cet objet, il servait 
du moins à évaluer d’une manière approximative les 
forces militaires, la richesse industrielle et territoriale 

' Les deux voyages sont aussi confondus par Eusèhe (ad 01. 194, î): « Qul- 
rinus ex consilio scnalns (on edicente Cœsare , ce qui revient au mime) in 
Judaeam missus censum lioininum possessionumqoe descrihit. »— ! Orose, VI, 22: 
« Eodemquoqueannotuncpriinum idem Cæsar,quem liis tanlis mysteriis prædes- 
tinaverat Deus, censum agi singularum nbiqne provinciarum et renseri omoes 
liomincsjnsait. » — 3 'Euoptuovro uivTCcéK0Ypdyso8at,fxaa7oçsi; Tè|Véavroü«63îv. 
Or, ccs voyages (celui de Joseph en particulier) étaient inutiles, s’il s'agissait d’un 
cadastre de la propriété foncière, des immeubles. Au contraire, les paroles qui 
suivent semblent prouver que les délégués de l’empereur demandaient un état 
des personnes par tribus et familles : ’AviSr, & xa\ ’Iowt,? àtt à ré; TaiOaio; 
ix îtôXes»; Nxïxfàd) sic tr|v ’looJaiov tic stéXiv Aaucii r ( n; xïXtitai DtOXtcg , &à t4 
tivai avriv IS olxov xxt narptà; AonitiS, àitoypif codât. Ch. II, T. 4,éd. Laclttn. ) 
Mais Tite t.ivc ne dit-il pas aussi , XL11, 10 : « Qui socium latini nominis, ex 
edicto C. Claudii consul», redire in suas civil airs debuissent, ne guis eorum 
Komœ, sed omnes in suis civitatibus censcrenlur. Et cependant, il est cer- 
tain que le cens romain s'appliquait aussi aux propriétés. Voy. Dureau de la 
Malle, Kcnn . pol. des Rom. 1, 16. CT. Tab. Heracl. Il, v. 83, sive Lex Julia 
municipalis, in Latini scrmonis reliq. p. 307. — * Varia, III, 52 : « Augusti 
temprribus orbis Romanus agris dirisus censuque descriptus est, ut possessio 
sua nulli baberetur incerta, quam pro tributorum susceperat quantitate soi- 
venda.» 
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des provinces Ainsi réduit au rôle d’une œuvre scien- 
tifique, il avait encore sou utilité et sa grandeur; il 
se rattachait à une féconde pensée du génie de César, 
continuée comme tant d’autres par son habile héritier. 
Nous touchons ici à une partie peu connue du carac- 
tère comme des travaux d’Auguste , et qui mérite toute 
notre attention. 

César avait commencé la réforme du calendrier, Au- 
guste l’achève *; César avait voulu assurer un avenir 
aux défenseurs de la république, qui devenaient de 
plus en plus les arbitres de sa destinée 3 ; en perfec- 
tionnant et en développant le système des colonies 
militaires, Auguste réalise ce projet en ce qu’il avait 
de juste et de libéral; mais en même temps, par une 
réforme sévère de la discipline , il s’efforce de ramener 
peu à peu les soldats au sentiment de leurs vrais 
devoirs 4 . Par un caprice d’ambition plutôt que par un 


1 claudii imp. oratio super civitate Gallis danda, tab. II, v. 37, p. 24, e«l. 
Zell : » lUi patri meo Druso Germaoiam subigenti tulam quiete sua securam- 
que a tergo pacem præstiteruut , et quidem cum ad rensus (sic ), nuvu liini 
opéré et iuadsueto GalliU, ad bellum advocatus essct. Qnod opus quai» arduuni 
ait nubis nunc cum maxime, quamvis nihU ultra quam ut publicœ no tœ 
tint facullalcs nostrœ exquirnlur (Cf. Florus, I, A) , nimis niagno experi- 
mento agnoscimus. » ( Cf. T. IJvii Epi tome , lib. 137 ; Dion Cassius, 54, 32). 
Malgré ces protestai ions des autorités romaines, les peuples étrangers s’obsti- 
naient à repousser ou à fuir les formalités du cens. Voy. Tacite, Ann. VI, 4t. 
Les divers textes relatifs au cens dans l'ancien empire romain sont réunis et 
discutés de nouveau, spécialement en vue du témoignage de saint Luc , par 
M. Huschke, dans une dissertation publiée à Brcslau en 1840 , depuis la 
première rédaction de notre Mémoire. — 1 Macrobe, Salurn. I, 14 — 
* Suétone, Cœsar, c. 20. Cf. 42, 67, 70, 81 ; et Plutarque, C/rsar, c. 35. 
— ‘ Suétone, Aug. c. 25, 46. Monum. Ancyr. ap. Fubric. 1. 1. p. 224, 225, et 
Frontin pnssim, dans les Seriplores rei agrariæ. Comparez Hegewiscb , 
Rcemische Finanzcn, p. 179, 184, sur la fondation d'une caisse militaire par 
Auguste; et p. 227 et suiv. , sur les congiaria. Quelques lignes d’un discours 
que Dion Cassius met dans la bouche d’Agrippa (52, 27) résument assez bien 
toutea les réformes militaires d’Auguste. Cf. C. L. Grotefend : Kune i'eber- 
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sage calcul des intérêts de Rome, César a voulu ajou- 
ter la conquête de la Bretague à celle de la Gaule: 
fidèle à cette tradition paternelle, Octave tente, après 
la défaite de Sextus Pompée, une nouvelle expédition 
contre les Bretons. H y revient après la bataille d’Ac- 
tium; et le témoignage d'Horace, qui mentionne sur 
la même ligne les préparatifs de la guerre de Bretagne 
et ceux de la guerre d’Arabie, nous prouve combien 
celle entreprise était sérieuse. En effet, pour l'em- 
pêcher, il ne fallut rien moins que la révolte des mon- 
tagnards des Alpes et des Pyrénées. Rendu à sa pru- 
dence ordinaire par cet événement 1 , Auguste renonce 
enfin à l’idée d’une conquête trois fois tentée sans ré- 
sultat ; mais il n’en poursuit qu’avec plus d’activité 
la réalisation d’un autre grand projet de César, celui 
dont il nous reste à parler. 

L’année même de sa mort, le dictateur avait fait 
commencer sur trois points de l’empire, par trois 
savants grecs, un vaste relevé géodésique, dout le 
souvenir nous est transmis par un cosmograpbe du 
moyen âge, Æthicus Hister, dans la préfare de son 
Abrégé*. Ce travail, que les guerres civiles durent bien 

slcht der Gesehichle der nrmlschen Legionrn von Cœsar bis Gallirnus 
(Zeitschrift fur die Alterllumisnissniscliaft, 1H4CI, n. 79, 80,81).— ' Dion, 53, 22 
(u. c. 720); 53,23 (u. c. 728); confirmé par Horace, Orf. 1,35, 29. Ces textes ont 
été recueillis par Masson (/an. reser. p. 73, 82), qui n’indique pas toutefois la 
première de ces tentatives (Dion. 49, 38; u. c. 701). On a lieu de s'étonner ici 
de la négligence de Tacite , qui oublie, dans son histoire de la Bretagne avant 
l’arrivée d'Agricola, un fait aussi important. Cf. notre cliapit. III, sect. I, n. 3é. 
— * Apud Fabric. I. c. p. 208 : « J. Ctesar. ..cumconsiitatus soi fasces erigeret , 
ex S. C. censuit umncm orbem jain Romani nominis admetiri per prudentissi- 
nios viras et umni philosophie' munere decoratos. Ergo a Julio Cæsare et 
M. Antonio coss. (u. c. 706) orbis terrarum metiri ccepit, id est, a consulatu 
supra scripto usque ad consulatum Augusti tertiuin (/. quartum) et C rassi 
(u. C. 733) annis XXI ({. XVII ou XVIII) , mensibus V, diebus VII1I, Zcuodoto 
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entraver, parait pourtant s’être continué jusqu’aux 
dernières années (In gouvernement d’Auguste. Zéno- 
dote, chargé de mesurer l’Orient, avait Boises opéra- 
tions l'année de la bataille d’Actium ; Tliéodote, chargé 
de mesurer le Nord , terminales siennes eu 7*95 euHn, 
Polyclète, envoyé dans le Midi, qui Cependant parait 
avoir été moins troublé par les guerres, ne termina 
son travail qü’en 756 ou 757, date qui coïncide d’une 
manière bien remarquable avec celle du cens accom- 
pli, suivant Dion Cassius, en Italie *, l’an 756, par 
Auguste, qui, n’étant pas alors consul , avait reçu du 
sénat, à cet effet, le pouvoir proconsnlaire. 

Entre cette date et celle dont nous sommes partis 
( 745 ), vient se placer la dédicace d’un portique élevé 
dans le champ de Mars par Polla , sœur d’Agrippa * ; 
la construction de la célèbre mappemonde, où la 
forme et l’étendue de l’empire romain étaient décrites 
d’après les travaux d’Agrippa continués par Auguste; 
enfin, la division de borne, dont nous traitons ailleurs 
avec plus de détails 3 . Le rapprochement de toutes les 

omnis Orient, dirnensus est, sicut in Tenus demonstratur. A consulat» item Julii 
Car-saris et M. Antouii usque in consulatnm Augusti deciuium (u. c. 729) annis 
XXIX (I. XXIII ou XXIV) raensibus VIII, diehus X, a Theoduto septentrionalis 
pars dimensa est, ut evideuter ostenditur. A consulat» similiter Julii Ctesaris 
usque in consulatnm Saturni (I. Saturnini, u. c. 756) et Cinnæ (u. c. 757} a Po- 
lyclcto ineridiana pars dimensa est annis XXXII , niense I, diebus X sicut (T), 
defiuita demonstratur. Ac sic omnis orbis terra, intra annos XXXII a dl- 
mensoribus peragratus est, et de omni ejus continentia perlatnm est ad 
senatum. ■ — 1 Dion Cassius, 55, 13. Le censeur n'était pas exclusivement le 
seul magistrat qui pût exécuter le cens, comme il ressort clairement du passage 
suivant de la loi Julia municipaUs (Reliquiæ, p. 307) : ■ Is<|iie censor, s)t>e 
guis alitis magistra/us censum populi aget, diebus V proxumcis, etc. » — 
1 Dion Cassius , 55, 8; u. c. 746 — 1 Appendice 11. Suétone n’eu assigne pas 
la date. Mais Dion place cette division, il. c. 746 (747), et les monuments 
confirment ce témoignage, puisqu’ils attribuent à l’an 747 les premiers dés 
bouveaux magistrats qui entrèrent en charge en vertu du règlement d’Auguste. 
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circonstances qui précèdent, autorise, je pense, à 
placer aussi entre 745 et 706, plus près du dernier 
terme que du premier, la division géographique de 
l’Italie en onze régions, souvent invoquée par Pline, 
qui cite avec le même respect l’autorité d’Auguste et 
celle d’Agrippa *. 

Quant à la division des Gaules, mentionnée par Slra- 
bon, on peut lui assigner une époque plus ancienne; 
mais les détails fournis par le même géographe sur 
la population et les contingents militaires de certaines 
villes d’Italie a , nous ramènent au recensement de 756. 
Enfin le témoignage de l’Itinéraire d’Antonin 3 sur la 
division du monde par Auguste, ne peut guère s’en- 
tendre que d’un travail postérieur à l’achèvement de 
toutes les opérations géodésiques indiquées plus haut. 

Tout concourt donc à faire placer entre le second 
cens des trente-cinq tribus en 745, et le recensement 
de l’Italie en 7 5 G , un vaste ensemble de recherches 
sur la géographie et la statistique de l’empire. Par 
conséquent, quelle date pourra mieux convenir que 
l’an 757 à la seconde publication du Brcviarium? 

Trois publications du Breviarium suffisent pourex- 

1 Hist. nat. III, 2 (3) : « Agrippam cpiidera in tanta viri diligentia praderque 
in hoc opéré cura, cuni orbt-m terrai uni orhi spectandum propositions essc-t, 
errasse quis rredat, et cum eo divnm Augustura ? Is naihquc complexam cuin 
portirum ex destinatione et conunentariis M. Agrippæ a sorore ejus in- 
ehoatam peregit. » Cf. Fabric. , l.c. p. 207, et surtout P. S. Frandsen : M . Fip- 
sanius Agrippa, ci ne historische Untersuchung über dessen Leben und 
Wirketl ; Alloua, 1830, in-8”, p. 177-203, IV* partie : Agrippa als Gelchrter. 
Et plus bas, notre cliap. III, sect. II, $ |4. — * Geogr. III, 5, et V, 1 , § 7. 
— * « Dirus Augustus, quamvis totum terrarnm orbein recle dii iscril, uhi ait : 
Orbis lotus dividltur in partes 1res, F.uropam, Africain et Asiam, çtut Jert 
est duplo ad qnamlibct duantm , in dcseriptionc lamcn locorum orbis multa 
memoratu digna siluit, quaeve (?) in pra-cipuis itineribus oppida et urbes oecur- 
rant, quæ maxime tura militibus, turn peregriuanlibus , fin» historicis non 
parum proGciant, ueglexit. » 
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pliquer l’expression (le Suétone : a b Augusto proponi 
solitas. Nous serions fort embarrassé, d’ailleurs, de 
trouver l’époque d’une quatrième. Maintenant, si nos 
précédentes conjectures sont admises, le Breviarium 
de 757 nous apparaîtra comme le résultat de dix ans 
de recherches, comme l’exposé le plus complet de 
l’état de l’empire à cette époque; et ainsi s’expliquera 
la brièveté de l’espace compris entre le troisième cens 
( en 766) et la rédaction du troisième Breviarium 
(même année). Les travaux qui avaient servi à compo- 
ser le second devaient singulièrement faciliter la com- 
position du dernier. Ainsi se dissiperont enfin, sans 
retour, les doutes soulevés par un célèbre historien 
sur la réalité du cadastre et du recensement général 
de l’empire romain au temps d’Auguste *. 

Il serait curieux de suivre, à partir du règne de Ca- 
ligula, l’histoire de cette belle fondation que nous 
voyons naître des idées réunies de César et d’Auguste, 
et se développer sous l’influence active de ce dernier. 
On en retrouverait la trace sous Vespasien 2 , et plus 
tard jusque dans l’empire grec, où nous voyons le 
nom même du Rationarium se reproduire sous sa 
forme grecque, en tête d’un manuel financier que ses 
rédacteurs attribuent à César Auguste. Mais, malgré le 
nom qu’il porte, le livre appartient à une époque 
beaucoup plus moderne 3 . 11 en est de même de la 


* Niebiihr, Bist. rom. IV, p. 457, de la trad. fr. Cf. Bureau de la Malle, 
Écon. pol. des Rom. 1. 1, p. 197. cliieliull semble avoir entrevu quelque chose 
de ces rapports du cens avec le Rationarium dans son commentaire sur le 
monument d’Ancvre, Antiquit- asiat. p. 184. — 1 Suét. , Vesp. 16. Cf. Tac. 
Ann.i, 11; Hisl.IV, 40: «Sorte dncti..qui modum publias impensis facerent.» 
Appien, Proam. § 15. — Cf. Dureau de la Malle, ibid. p. 200, 201 ; Hege- 
wisch, Rœmische Finanzen, p. 273 et suiv. — J Haiaià io-rspiaxr; voü Aùïowrreu 
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Notilia digm'Uilum, qui rappelle aussi, à une grande 
distance et avec des différences considérables, les tra- 
vaux que nous avons essayé de caractériser ISous 
devions du moins rappeler ces ouvrages : ils mon- 
trent bien la puissance d’un gouvernement qui, long- 
temps après avoir disparu de la scène politique, 
semble régner encore par les exemples et les tradi- 
tions. 

Katioapo;, publiée d’après le manuscrit de la Bibliothèque royale, n. 2724 (au- 
jourd'hui 1870), par les Bénédictins, dan» le 2* vol. de leurs Ann tecta græca 
(Paris, 1688, in-4”), p. 316-368. On voit par le titre de la Aoyapuucr] d'Alexis 
Comnène, qui suit immédiatement dans le même recueil, que le tarif contenu 
dans la prérédente avait été suivi dans l’empire grec jusqu'à la reforme opérée 
dans la perception par Alexis Conmene. Voy. encore la page 384, qui contient 
d’assez curieux détails sur la pratique de cette perception. — 1 Voy. la préfacé 
de Panciroli, t. VU des Antiq. de Grœvius. 
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CHAPITRE II. 

DE L'INFLUENCE D’AUGUSTE SUR LA LITTÉRATURE 
DE SON SIÈCLE. 


LIBERTÉ D’ÉCRIRE. 


Nous savons quels matériaux Auguste léguait en 
mourant au futur historien de son règne. Avant d’exa- 
miner le reste de la littérature historique contempo- 
raine, il importe de voir quelle fut , pendant ce demi- 
siècle, la condition des lettres, et en particulier de 
l’histoire, sous l'influence nouvelle du principat; su- 
jet que de savants et ingénieux travaux * n’ont pas 
épuisé, et qui, du point de vue où nous nous plaçons 

’ Voyez surfont : 1° Horace et l'empereur Auguste, ou observa lions qui 

peuvent servir de complément aux commentaires sur Horace; par tusèbc 
Salverte, Paris, 1823, in-8°. Appréciation trop sévère des rapports de l'empereur et 
du poète. 2 e Sur la Vie <f Horace et sur son siècle (en allemand), par M. Cari 
Passow, en tête de la traduction alleinaudc des É pitres, Leipzig, 1833, m-8°, 
3” Lectlones Venusina ', par M. F. Jacobs (t, V de ses Œuvres mêlées, en 
allemand, Leipzig, 1834, pet. ln-8" . Je recommanderai surtout au lecteur le 
cliap. XV : Horace fut-il apostat de la liberté ? En général, M. Jacobs, qui ne 
parait pas d’ailleurs avoir connu le livre de M. Salverte , traite Horace et ses con- 
temporains avec une certaine prédilection ; mais on se laisse volontiers entraî- 
ner à ses apologies spirituelles et savantes. 4° l'oetarum latinorum H os lit, 
Ltevii, C. Licinii Calv i, C. Helvii Cinnœ, C. Valgii Ruji, Domitii Harsi 
aliorumgue vitœ et carminum reliquiœ. Scripsit, cottegit et edidit M. Aug. 
fVeichert , Lipsice, 1830, in-»". Excellent recueil, plein de recherches neuves 
sur l'histoire littéraire de ce siècle, il y faut ajouter l'ouvrage cité plus liant. 
Sur la vie littéraire et les ouvrages d’Auguste, et deux fascicules de Lectiones 
Venusinœ, publiés à Grima en 1832, 1833, in-4°; réimprimés en 1843, iu-8*. 
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dans ce mémoire, nous présente encore un très-sérieux 
intérêt. 

Sous la république , les lettres comptaient peu dans 
la vie des Romains, et, si modeste que fût leur in- 
fluence, le pouvoir, mobile et divisé, ne sut pas mieux 
la combattre que s’en servir. Pendant qu’il chassait les 
philosophes, il souffrait qu’Ennius publiât sa traduc- 
tion d’Évhemère; et Lucrèce, écrivant son poème, 
jouissait à Rome de la même sécurité que l’auteur du 
livre le plus orthodoxe sur les augures ou la divina- 
tion. En général, les corps politiques et les magistrats 
annuels sont également inhabiles à diriger les relations 
délicates de la littérature avec l’État. Il faut la perpé- 
tuité d’un pouvoir unique, pour exercer sur les lettres 
une action efficace et durable. II faut surtout que la 
monarchie soit réelle; sous quelque nom d’ailleurs 
qu’elle se déguise, il faut qu’elle soit reconnue, ac- 
ceptée par l’esprit public; et alors, mais alors seule- 
ment, tout ce que les lettres gagnent en éclat et en 
puissance peut tourner au profit du prince: c’est ufie 
arme de plus, un levier politique entre ses mains, s’il 
sait comprendre et agir. 

Après les guerres des deux triumvirats, Rome en 

offrit un exemple mémorable. Comme plus tard en 

France, après nos guerres de religion , la fatigue des 

discordes civiles avait préparé les esprits à recevoir la 

• - » ,, . , , , 

loi et 1 impulsion d un maître : les événements appe- 
laient Octave; et sa gloire est d’avoir compris cet ap- 


bous le litre de Lectionum venusinarum libellas. 5“ De Lucii Y'arii et 
Cassii Parmensis Vilaet canninibus, parle même, Grima, 1838, in-8°. Lea 
principaux résultats île ces études critiques ont été fondus et souvent modifiés 
dans le grand ouvrage de M. Walckenaer : Histoire de la vie et des poésies tf Ho- 
race, 1840, î vol. in-8“. 
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pel. Mais , pour être national , son rôle n’en était pas 
moins difficile. Aussi , pendant ce règne si long , sou- 
vent si agité, la politique du triumvir et du prince 
offre des vicissitudes bien dignes de l’observation. 

Ce qui me frappe d’abord, c’est que les grands gé- 
nies qui illustrent l’époque du second triumvirat et le 
commencement du principat, appartiennent tous ou 
presque tous à la génération précédente. Nés pendant 
les derniers jours de la république, ils ont grandi pen- 
dant la lutte des Pompée, des César et des Cicéron. 
Cn vieux levain de liberté fermente dans ces âmes, en- 
core rebelles aux séductions d’un brillant esclavage. 
Aussi nous voyons, par l’exemple de Virgile, de Varius 
et d’Horace, combien Octave est jaloux de s’attacher 
des talents généreux , mais incertains de l’avenir, et 
comme embarrassés de leur foi au milieu de la dis- 
corde universelle ; combien Mécène est habile à le se- 
conder; comme tout est mis en œuvre pour faire bénir 
le pouvoir d’Octave à celui dont les premiers vers l’a- 
vaient maudit, pour convertir à la cause du vainqueur 
de Philippes un tribun de l’armée vaincue; pour ga- 
gner, en un mot, le suffrage de ces grands arbitres de 
l’opinion , sans tien ôter à leur voix de son assurance 
et de sa dignité. 

Traitée peut-être avec moins de sollicitude, l’histoire 
trouve néanmoins, sous la protection du prince, une 
sécurité honorable. Tite-Live le Pompéien sauve son 
repos par quelques flatteries qui ne descendent pas 
jusqu’à la bassesse '. Pollion, spectateur impartial de 
la guerre d’Actium , ne craint pas d’en écrire le récit 

' Voj. plo» bas, chap. III, sect. U. 
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sous les yeux d’Octave et l’un de ses esclaves, ce 
Timagèneque Quintilien proclame le restaurateur de 
l’histoire en Grèce, reçoit, malgré l’imprudence de 
ses satires, une hospitalité bienveillante dans la maison 
impériale a . Cependant arrive d’Haliçarnasse un rhé- 
teur qui payera mieux l’accueil de ses hôtes en redit 
géant pour eux , avec une érudition facile, son roman 
des origines de Home. Jamais les temps ne furent 
meilleurs pour ces savants émigrés des écoles grecques: 
tout les encourage depuis un généreux décret de Ju- 
les César 3 . Ils n’ont plus d’ennemis dans le sénat, ils 
comptent même des collègues parmi les chevaliers 
romains 4, Leur condition est aussi douce que leur 
science est honorée : même pendant une famine, Rome 
se fait un devoir de les nourrir 5 ; de toutes parts vient 
se presser à leurs leçons l’élite de la jeunesse, avec les 
plus grands personnages de l’État r> . 

Mais déjà tant de plaisirs ingénieux ne suffisent 
plus à l’inquiète activité de ce peuple de lecteurs et 
d’écrivains. Mous savons les efforts inutiles de Jules 
César et de Varron pour fonder à Rome uue bibliothè- 
que publique. En quelques années trois bibliothèques 
vont s’ouvrir à la foule studieuse: celle de Y Atrium 
l dbertatis , due à la générosité d’Asinius Pollion ; celle 
du temple d’Apollon Palatin , construite et ricbe- 
meut dotée parle vainqueur d’Actium; enfin celle des 
portiques d’Octavius , dont Auguste est aussi le vé* 

1 Voy. ci-dessous, chap. III, aect. I. — 1 * Ibid. n. 19.— 3 Suétone, J. Cars. 

42. Cf. Strabon, Geogr. XIV, 4, § 14 : Mctitora 6’ Vj *Pu>p.7i Suvotrau oiôâ* 

ax&iv tô fr).rjôo<; twv éx Tfjçâe rJJç itôXcoi; (Tarse) çtXoXôrywv. Tap^ftov yàç xai 
*A XeÇavSpaov éori pso-nj. — 4 Par exemple, te rhéteur Blandus, plusieurs fois 

cité par Sénèque le père. Voy. Controv. Iib. II, Prœf 4 Suétoue, Aug. 42. 

— * Suétoue, Atig. 89. Cf. plus lias, chap. IV. 
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ritable fondateur ». Là, viennent se réunir les tré- 
sors de deux littératures, dont la plus jeune rivalise 
déjà avec ses maîtres; là sont rangés les portraits 
des grands hommes à côté de leurs ouvrages. A cha- 
cun de ces dépôts préside un grammairien qui re- 
çoit et classe les livres, pour les communie] uer aux cu- 
rieux. L’historien et le philosophe y trouvent sans 
doute tout ce qui honore, à quelque titre, la langue 
latine et le peuple romain ; au moins les poésies de 
Catulle et de Bibaculus n’en sont pas exclues , malgré 
les injures qu’elles contiennent contre la famille des 
Césars », 

Quand Auguste écrit à Pompéius .Macer 3 * de ne pas 
livrer au public, daus les bibliothèques dont l’orga- 
nisation lui est confiée, quelques opuscules delà jeu- 
nesse du dictateur, cette défense ne cache aucune 
raison politique. César était fort sévère sur la correc- 
tion du style; Auguste se piquait des mêmes scrupules; 
on le sait par le témoignage de Suétone et par plu- 
sieurs citations des grammairiens 4 ; il voulait donc 
simplement soustraire aux malignités de la critique les 
premiers essais d’un grand homme. 

Je ne puis voir non plus une intention jalouse 
dans la censure confiée au célèbre Sp. Mæcius ïarpa 5 . 

1 Voy. plu» bas, chap. VI — ’ Tacite, Ann. IV,34 — * Fragment dans Suétone, 

/. Cars. S#.— ‘ Suétone, Aug. 86 8q<| Cf. Fabricius, l. 1 * V. Cicéron, Epist. 

ad DiV. VII, 1 ; Horace, Salir. I, 10, 36 sqq. ibirjue Schol.; ad Pis. 387. Parmi 
le» commentateurs moderne», je citerai seulement M. Weiclicrt, Keliç. poet. 
lat. p. 334 sqq., et M. G. Ulie, de Horatiana ad Pisones epistola, Breslau, 

1838, in-8”, p. 14 sqq. ; et je n’ajouterai à ces discussions qu'une seule remarque. 
Le vers 38 de la satire citée est le principal argument sur lequel on s’appuie 
pour attribuer ce morceau à l'an 724, ou, tout au plus, à l’an 723, époque de la 
construction du temple d’Xpollon Palatin. Mais les mots inade., que le sco- 

liaste explique par inœdeApoUinis sive Musarvm, pourraient bien se rapporte* 
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On a beau tourmenter un passage d’Horace, il faut re- 
connaître que Mæcius exerça , en effet , des fonctions 
de censeur auprès d’une bibliothèque publique de 
Rome; rien même n’autorise à éluder le témoignage 
du scoliaste qui lui adjoint cinq commissaires asses- 
seurs ; mais ce témoignage même et celui de Cicéron 
prouvent qu’il ne s’agissait là que de poèmes dramati- 
ques, et dont le mérite littéraire était seul mis en ques- 
tion 

Durant cette première période, Auguste se montre 
partout protecteur généreux et libéral du génie litté- 
raire. A peine répond-il par des plaisanteries aux inju- 
res dirigées contre sa personne. La victoire d’Actium 
et la pacification du monde le plaçaient assez haut , 
lui et les siens, pour mépriser de pareilles attaques. 
S’il avait permis de rechercher et de poursuivre les 
auteurs de vers et de pamphlets pseudonymes *, il 
refusait sagement de réprimer un autre genre de li- 
cence plus étranger à nos habitudes; je veux parler de 
ces invectives que l’on adressait, dans les testaments, 
aux puissants du jour. C’était assez d’avoir à sévir con- 

1 l'mdes fferculis Musarum, située dans le champ de Mars, et où Fuir iua No- 
bilior avait déposé ces fastes dont parle Macrobe (Saltirn. J, 12 , 13. Cf. Pline, 
Hlst. nat. XXXV, 36; Eumenius, Orat. pro rtsi. schol. 7 ; Ovide, Fast. VI, 
799). Suétone (Atig. 39) nous apprend que ce temple fut ao moins restauré par 
L. Marcius Pbilippus, beau-père d'Octave : dès lors la date en question redevient 
fort incertaine. — 1 Remarque* qu'on explique fort bien en ce sens les vers 
cités d’Horace dans la dixième satire du premier livre : 

, a- Haec ego luiio 

Que ne c in rdc soncnt eertantia judice Tsrpa, 
liée redeant iterum atque iterom spcctande theatris. 

Le premier vers fait allusion à la censure théâtrale, le second i la représenta- 
tion. Voy. un excellent morceau de M. Magnin , sur la mise en seine chez les 
anciens, dans la Revue des Deux-Mondes , du 1 " septembre 1939 1 Sué- 
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tre des conspirateurs ; on aimait à trouver ailleurs des 
occasions de clémence. 

Tel est, si je ne me trompe, l’état des lettres romai- 
nes jusqu’à la mort d’Horace ou environ. La liberté 
n’a guère d’autres limites que certaines convenances 
que l’on peut enfreindre impunément. La flatterie et 
l’obéissance conservent une certaine noblesse, parce 
qu’elles s’adressent au fondateur d’un ordre nouveau, 
que l’on aime pour ses bienfaits, en dépit des souve- 
nirs de l’ancienne liberté. 

Mais une sorte de nécessité fatale, jointe à des mal- 
heurs imprévus, entraînera bientôt le principat sur 
la pente de la tyrannie. 

Plus le pouvoir se resserrait entre les mains d’un 
seul, plus l’esprit uatioual allait s’affaiblissant. Les co- 
mices étaient réduits à une vaine cérémonie; le peuple 
ne s’assemblait guère que pour des fêtes. Le Forum 
romanum perdait insensiblement son éclat et sa gran- 
deur, depuis que s’étaient ouverts un Forum Cœsaris, 
un Forum Augusti ; depuis que l’éloqueuce désertait 
ces rostres teints du sang de Cicéron, et souillés même 
(on osait le dire) par les débauches d’une petite-fille 
de César : ce n’était plus le sanctuaire des traditions du 
géuie, le centre de l’empire du monde. 

Cependant le respect des nations se tournait peu à 
peu vers la modeste maison du Palatin, où se formait 
déjà, autourdu prince, ce qui devait bientôt s’appeler 
une cour. Auguste, de son côté, s’accoutumait mieux 
chaque jour à l’exercice de ses droits nouveaux, sanc- 
tionnés par la volonté publique; et chaque jour lui 
rendait son rôle plus facile, eu le délivrant des hom- 
mes qui avaient vu Rome libre La génération répu- 

5 
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blicaine, décimée par les guerres civiles, par les pros- 
criptions, par les conspirations, parle temps enfin, 
disparaissait rapidement de la scène, quotusquisque 
qui romjniblicam vidisset. Les poètes île ce temps, 
même les plus amis du principal, semblaient destinés 
à mourir jeunes. C’est Cornélius Gallus 1 , puis Varius, 
puis Horace, et après eux Mécène leur protecteur. 
Dans sa propre famille, l’empereur a vu les rangs s’é- 
claircir. Lejeune Marcellus, et, après un intervalle de 
dix ans, Agrippa, la première Octavie, Drusus, la se- 
conde Octavie , lui sont successivement enlevés. Aux 
conseils de deux amis sévères va succéder l’influence 
justement suspecte de Tibère et île Livie; aux conso- 
lations d’une franche et libre intimité, les intrigues de 
famille, les soucis de l’éducation deCaïus et de Lucius 
César, et enfin les désordres de leur mère, que leur 
sœur imitera bientôt. 

L’amour de Rome s’était porté d’abord sttr le jeune 
Marcellus, puis sur Drusus. A la mort de ce dernier, 
Germanicus et les fils d’Agrippa étaient trop jeunes 
pour succéder à sa popularité. Devant les honteuses 
plaies de la maison impériale, l’esprit public, déclin de 
tant d’espérances, se réveille par la satire, et le pou- 
voir ne se sent plus assez fort pour la mépriser. Tima- 
gène, chassé de la maison d’Auguste, trouve encore 
dans celle de Pollion un asile et l’impunité*; mais le 

* Il est vAi que la trahison ite Gallua , ai toutefois elle est bien avérée, dé- 
mentit son premier râle (Dion Cassius, 53,13. Cf. Gallus, ou scfrieJ romaine» 
du temps iT Auguste, par W. A. Becker, Leipzig , 1838 , in-8", en allemand , 
p. *9 et aorv.) — 1 Nous savons que Timagène mourut clans une maison de 
campagne de son protecteur : or, celui-ci vécut jusqu’en 7S7. Noos sommes 
donc autorisé à rapprocher de cette dernière date la retraite de Timagène. Cf. 
ph» haa, chep. Ifi , «et. t, H. 20. 
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rhéteur Porcins Lalro \a expier dans une longue dis- 
grâce le malheur d’avoir blessé l’illustre héritier du 
nom obscurcies Vipsanius ' $ un autre rhéteur, Albu- 
tiusSilon, pave d’une mort volontaire^ sa complai- 
sance pour certains souvenirs de la république 
Alors un historien et un orateur célèbres s’élevèrent 
contre les vices des grands et la servitude générale 
avec une étrange licence. C’étaient des annales qu’on 
n’osait lire en public sans supprimer les pages les 
plus dangereuses 3 ; c’étaient des libelles diffama- 
toires lancés contre de hauts personnages, surtout 
contre des femmes. L’histoire ne nontme pas les 
victimes*; mais ce qu’on sait de Cassius Sévérus, 
par exemple, dans la cause de Nonius Asprénas, petit 
faire deviner jusqu’où s’emportait la médisance 5 . 

Longtemps le prince avait ri de cette audace. Cassius 
était malheureux dans ses accusations. «Je Voudrais 
bien , dit un jour Auguste 6 , que Cassius accusât tnon 
Forum; il serait achevé ( [absolution , absous OU acheoé, 
jeti de mots intraduisible). » Mais la modération ne 
tarda pas à devenir inutile. Vraies ou fausses, de pa- 
reilles invectives ne pouvaient plus rester impunies, 
sans compromettre la dignité, peut-être le salut du 

1 Saint Jérôme, Citron. Euseb. olymp. 194, 1 : M Porcius Lalro, lattnus de- 
ctamalor, tcrdio duplicis quurtana’ semet interficit. Cf. Sénèque, Controv. 12, 
p. 17S, Bip. Il nous apprend la véritable cause de cette fièvre double-quarte. 
— - ■ Sénèque , Suasor . , p. 37 , parlant d’Alhutius : Mac tnseelatlo tempo - 
mm fitit.Ct. Suétone, de Cldr. rhet. # : In cot jnitlone e redit, Mediolanl , ajntd 
L. Plsonem proconsulem défendent reum.quum, cohibente tklore mutins tau- 
riantivm noces, lia excanduisset , ut et deplorato Italien statu, quasi Iterum 
In formata provinciee redit/eretur, Marciim Insuper Krittmn, ctejus statua In 
consjteclu erat, inrocarel Irgum ae Ubetlatis auctorem ae vindteem, prrne 
panas lait, etc. — * Sénèque, Controv. Bb. V, Prœf. p. 330 , Bip. — * Tacite , 
Ann. 1, 73; cf. IV, ît.VOv. pourtant plus bas, p. AS, n. 4 . — * Weicbert, de Va- 
ria et Cassio, p. 198, 30» — • Macrobe, Satum. II, 4. 

5 . 
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principal. Voyons comment et à quelle époque on 
essaya de les réprimer. 

Il faut remarquer d’abord que les premières tenta- 
tives de la législation romaine contre la liberté d’écrire 
remontent jusqu’aux Douze Tables, ou du moins jus- 
qu’à une loi Cornélia, à laquelle Horace faisait allusion 
dès l’an de Rome 726 '. En apparence, Auguste 11e fait 
donc qu’user, et bien tardivement , du secours que 
les lois pouvaient lui offrir; mais, en réalilé, il déna- 
ture ces anciennes lois par une application de plus en 
plus arbitraire. 

En 751, la première Julie subit avec de nombreux 
complices la peine de ses dérèglements criminels 9 ; 
mais, bien que le scandale de cette affaire eût rempli 
toute la ville avant que l’empereur en publiât l’aveu , 
ce n’est que sept ou huit ans plus tard que le sénat 
est appelé à sévir contre les auteurs de libelles difïa- 
matoires. Encore la condamnation ne s’étend-elle 
pas à leurs écrits; au moins ceux de Cassius Sévérbs 
ne sont l’objet d’aucune mesure particulière 3 , l’auteur 
seul est exilé. 

Déjà bien cruel dans quelques écrits publiés de son 
vivant 4 , l’historien Labiénus promettait de l’être plus 
encore dans ceux qu’il réservait au jugement de l’ave- 
nir 5 . Lorsque furent connues les pages secrètes que 


’ Horace, Salir. II, 1, 82, et la note de M. Orelli sur ce passage. — 1 Dion Cas- 
ait», 55, 10 ; cf. Weicliert, de Yario etCassio, p. 358 sqq.— 3 Sénèque, Controv. 
lib. V, Prie/. Saint Jérôme, dans la Chronique d'Eusèbe, ad Olymp. 203. 
Tacite, l.c. — ‘ Il avait attaqué Bathylle, le favori de Mécène, honoré même de 
quelque considération par l'empereur (Tacite, Ann. I, 54); mais cette attaque 
ne lui valut, à ce qu'il parait, qu'une réponse du rhéteur Junius Gallion ( re- 
scriptum Labieno prn ttnthyllo Mœcenatis. Sénèque, Controv. lib. V, Prœf.). 
— “ Séuèque, 1. 1. : Memini aüt/uando , cum recitaret hutoriam, magnum 
parten t convoi visse et dùcisst : Bæc quae transeo poat rnortem tueam legentur. 
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Son imprudence trahissait en voulant les cacher, on 
frémit du danger que courrait le pouvoir qui les lais- 
serait publier : le livre fut condamné au feu. Or, cet 
arrêt , on le voit, n’eût pu atteindre les écrits de Cas- 
sius Sévérus, déjà répandus partout lors de l’exil de 
leur auteur. Labiénus, au contraire , n’avait lu son 
ouvrage qu’à un auditoire d’amis : il était temps encore 
d’en prévenir le dangereux éclat. Cassius, avant son 
exil, avait pu être un de ces auditeurs , puisqu’il sa- 
vait par cœur les écrits que le sénat voulait anéantir; 
de là, le mot célèbre que Sénèque nous a conservé. 

Jusqu’ici nous avons vu le sénat condamner, sur un 
rapport du prince, d’abord les auteurs, puis les livres; 
d’autres malheurs domestiques vont amener des ri- 
gueurs plus arbitraires et plus violentes. 

En 761, la seconde Julie, digne élève de sa mère, 
s’attire le même châtiment; et une opinion que tout 
semble appuyer place à la même époque l'exil d’Ovide, 
dont la cause se rattache aussi à cette triste et mysté- 
rieuse affaire 1 , et dont quelques détails ont ici une 
singulière signification. Dans les Tristes, Ovide s’accuse 
de deux crimes : i° d 'avoir trop vu, a“ d’avoir écrit 
y Art < Faimer ; et quoiqu’il adresse à plusieurs grands 
personnages, à César même, de longues supplica- 
tions, 011 voit que déjà il lui reste bien peu d’amis 
à Rome; tant est puissante la volonté qui l’opprime! 
Or, cette volonté, c’est uniquement celle de l’empe- 
reur; car ni le sénat ni aucun autre tribunal 11’ont pris 
la moindre part à cet arrêt; la divinité d’Auguste s’est 

Quanta in illis liber/as fuit, quant etinm l.ahirnut extimuit! — 1 Vojr. 
J. Masson , P. Ovidii Kasonis Vila, etc., Amstelml. 1708, in-8°, réimprimée 
avec des additions de l'auteur, dans l’Ovide de Burmann, Amstelod. 1777, 
t. IV, p. 79-120. Ct. Noria, Cenotaphia Pis., p. 707 sq. 
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chargée seule de sa propre vengeance. Ovide se féli- 
cite , comme d’un honneur, de cette circonstance, 
pu nops reconnaissons un nouveau progrès de la per- 
sécution 1 . Lp prince, quia d’abprd soumis sçs rigueurs 
à la sanction dp sénat , se dispense maintenant de cette 
formalité. Un ordre de sa main envoie, sans procès, 
un citoyen vieillir au milieu des glacesde la Scylhie.Lji, 
Ovide a beau prodiguer les flatteries dans toutes les 
langues, varier le désespoir sur tous les tons ; César est 
inflexible. Chose plus remarquable encore, ce crime 
<Y avoir trop va , si souvent rappelé dans les 'f ûtes, 
ne reparaît plus dans les Politiques, qui sont d’une 
date postérieure. Ainsi, au milieu de la corruption de 
Rome , V.-lrt iCainuj était dès lors devenu un prétexte 
suffisant pour justifier les souffrances du malheureux 
poète! Nous voilà bien près de Tibère. 

Maintenant i avons-nous besoin de réfuter en détail 
un anachronisme de Dion Cassius 1 , qui parle pour la 
première fois, sous la date de 7G4, des poursuites di- 
rigées contre les libelles et les libellistes? Il vai|t mieux 
signaler, avant de finir, un fait jusqu’ici inaperçu , et 
qui semble appartenir à l'histoire de ces persécutions. 

De grammairien (Iygin avait été, aq rapport de Sué* 

4 Trist. Il, I, 130: 

Ncç nu- a dccreto damnasti facta seuatus, 

N ce nica selecto judicc jussa fuga eut. 

Trisùbus invertu» verbis (ita principe dignuin) 

U! tu» es offensas, ut decet, ipso tuas. 

Suétone (Aug. 51) cite un trait de clémence qui convenait beaucoup mieux 
au maître du monde. — * 5G, 27 (u. c. 764) : MctOwv (6 Avy&v«rro;) 5ti fiiQtx 
dira Lp’ vdpet tivôv av/fY^a-oiTO, Çf 4 Tr,<uv avrtiôv inoiricazQ' xal txeïvâ te tà piv 
iv t$ «ô).et eûpeôevta rcpàç tûv àvopotvôpinïv, tà ôè ïtoè; ttnv éxaTta^ô^t àp- 
^ôvruiv, xatepXeÇe, xai tûv owOévtwv oùtà ixôXetoé ttven;. Il est probable que 
Dion Cassius réunit ici, à l’occasion d’un fait de çe jjenre, ce qu’^l savait dç 
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tone 1 , préposé par Auguste à la bibliothèque d’Apol- 
lon Palatin ; cependant il mourut dans une extrême 
pauvreté, soutenu par les secours d’un Caïus Liciuius, 
consulaire et historien , à qui Suétone emprunte ce ren- 
seignement. Le bibliothécaire de l’empereur était-il 
donc tombé dans la disgrâce? et comment l’avait-il 
mérité? Voici du moins ce qu’on peut conjecturer 
à ce sujet. Hygin était fort lié avec Ovid e ( farniliaris- 
simus, dit Suétone); or, celui-ci, quand il énumère 
les trois bibliothèques publiques de Rome , où ses 
livres n’espéraient plus trouver un asile’, ne dit pas 
un mot de son ami. Hygin ne présidait donc plus à la 
bibliothèque d’Apollon; et sa retraite sans doute n’a- 
vait pas été volontaire, puisqu'il passa dans l’ubandon 
les dernières années de sa vie. De plus, dans une ins- 
cription contemporaine, où figure à coté d’un affran- 
chi d’Auguste un C. Julius Hyginus 3 , le titre Augusti 
libertus n’est pas joint à ce nom comme à celui de 
C. Julius Dionysius. Comme Timagène, Hygin aura 
donc encouru, par quelque imprudeuce, la sévérité 
d’Auguste, qui, au lieu de ramener son affranchi à 
la servitude, ainsi que les lois l’autorisaient à le faire, 
lui aura du moins retiré toutes ses faveurs. Je n’ose- 
rais, sans preuve, rapporter cet événement à la même 

tons les autres.— 1 De Illuslr. gramm. 20 — 1 Trist. 111, 1, 60. Cf. Fas(. 
IV, 624 ; A. Am. I, 69 ; II, 495.— * C. Julius Hg[gtnus ], dans Muratori, 
p. 298, 3; et déjà dans Keiuesius , X, 3, mais d'apiis Pighius, où certainement 
cette inscription a souffert une grave interpolation. Les mots riivi Âtig. L. f 
joints au nom de C. Julius Dionysius, peuvent étonner au premier abord dans 
un monument qui porte le uoiu de trois collèges de consuls antérieurs à la 
mort d’Auguste (732, 733, 754) ; mais il faut observer qu’une liste d'affranchis, 
un fragment de registre, comme celui que nous offre -!a présente iuscription, a 
pu être recopié aînés la mort d’Auguste. Alors le copiste aura naturellement 
substitué divi à Cœsaris. Maffei , avec sa légèreté accoutumée, attaque, sans 
fournir de preuves , l’authenticité de ce fragment (Ars crit. Lapu.1 , p, 437). 
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date et à la même cause que la proscription d’Ovide; 
j’observe seulement que le témoignage de saint Jé- 
rôme, qui fait fleurir Hvgin vers l’an 8 avant notre 
ère, laisse, à cet égard, un champ fort libre aux con- 
jectures; et si le C. Licinius de Suétone était C. Clo- 
dius Licinius, consul en 756, le synchronisme que 
j’indique deviendrait plus probable encore. 

Quoi qu’il en soit de ces conjectures, qu’il serait pos- 
sible de multiplier *, tant d’atteintes portées par le 
pouvoir à l’indépendance de la pensée assombrissent 
un peu le tableau des gloires littéraires de ce siècle. 
On est réduit à se consoler par cette réflexion d’un 
contemporain , qu’heureusement le génie ne com- 
mença d’être opprimé qu’au temps où il devenait plus 
rare , eo secu/o en ingeniorum supplicia ccrperunt, quo 
et ingénia desierunt V En effet, les décrets du sénat ou 
du prince n’atteignirent le plus souvent que d’odieux 
déclamateurs. I.a véritable éloquence historique avait 
su mieux protester par le silence. Tite-Live arrêta son 
récit à la mort de Drusus; et il semble que Tacite 
pensât à son illustre modèle , en écrivant les simples 
mais profondes paroles qui répondent si bien à celles 
de Sénèque : Temporibus Augusti dicendis non defuere 
décora ingénia , douce gliscente adulatione deterre- 
rentur 3 . 

Tel fut le sort des livres. Mais les monuments, les 

1 Ainsi, quand $énèqtie,*après le récit de la mort de Labiénus, ajoute (1. 1.): 
Ejus qui liane in scripta Labié ni senfenfiam dixerat , poslea viventis adhuc 
scripta comhustn xunf f b? nom «le ce personnage et la date de sa condamnation 
sont encore inconnus; mais des rapprochements analogues à ceux qu’on vient «le 
lire permettront peut-être un jour d’indiquer l’un et l’autre avec quelque 
vraisemblance. — * Sénèque, 1. 1. — 3 On voit pourquoi nous préférons la leçon 
deterrerentur à detererentur , qui est celle du manuscrit. 
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actes officiels furent-ils toujours respectés durant cette 
longue période de guerres civiles , où tant de péripé- 
ties violentes changèrent brusquement les intérêts des 
partis? Un seul texte dans toute l’antiquité nous paraît 
fournir sur ce point une réponse bien incomplète, 
mais qu’il faut pourtant mentionner ici. Après la dé- 
faite et la fuite de Sextus Pompée, tournant toutes ses 
pensées vers le rétablissement de l’ordre et le bonheur 
de l’Italie , Octave, nous dit Appien , permit aux ma- 
gistrats annuels de reprendre leurs fonctions, brilla 
toutes /es pièces qui ponçaient rappeler des dissensions 
éteintes , et promit de rendre à la république son an- 
cienne constitution 

S’il était permis de suppléer à la brièveté de ce té- 
moignage par les détails que l’histoire de France nous 
fournit 3 sur une opération analogue , après la victoire 
de Henri IV sur les ligueurs, nous pourrions deman- 
der compte à Octave de bien des lacunes dans l’his- 
toire contemporaine; mais le préambule des tables de 
proscription , mais tant d’autres monuments dontnous 

1 Guerres civiles , V, 132 : Tà ypappaveïa (ypdjipava?) Sera n)ç asâatiaç 
tri|i6o).a , Exaie. — * S. île Sismondi , ffisl. des Français, tome XXI , p. 270 
(1594) : r La première pensée du roi et de ses ministres fut de faire dispa- 
raître de tous les monuments publics tons les actes qui attestaient la résis- 
tance de la magistrature et dit peuple de Paris à l’autorité royale. Tandis 
que le lieutenant civil , J. Seguicr, faisait détruire chez tous les libraires 
les libelles publiés contre le feu roi et contre le roi régnant, le chancelier Cbe- 
verny, et, par ses ordres, Pierre Pithou, procureur général, compulsaient les 
registres du parlement de Paris , pour biffer tout ce qu’ils contenaient d'inju- 
rieux à la majesté royale; puis Pithou et Loisel, avocat général, répétèrent la 
même opération dans les autres cours, et firent aussi Oter des églises, cloîtres, 
monastères, collèges, maisons communes, lieux et endroits publics, les ta- 
bleaux, inscriptions et autres marques qui pouvaient conserver la mémoire de 
ce. qui s'est passé à Paris pendant qu’il a été au pouvoir de la Ligue. » (De 
Thou , 1. CIX, p. 392; L’Estoile, t. III, p. 29.) Une opération toute contraire 
est mentionnée par Tacite (Ann. IV, 40) , et une autre toute différente, par 
Suétone ( Aug . 32). 
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avons déjà parlé, ou dont nous retrouverons bientôt 
la trace, surtout dans Pline, Appien et Suétone, 
prouvent abondamment que la destruction ordonnée 
par le triumvir n’eut pas de sérieuses conséquences. 
On serait même tenté d’y voir quelque adroite co- 
médie, quand pu lit dans Dion Cassius , sous la date 
de 723 ; 

« Octave, remarquant que plusieurs sénateurs et 
« autres citoyens , anciens partisans d’Antoine , se 
<f méfiaient de lui, et craignant de leur part quelque 
s tentative de révolution, déclara avoir livré au feu 
« tous les papiers trouvés chez Antoine, Il est certain 
« qu’il en avait détruit quelques-uus; mais il gardait 
o le reste , et avec beaucoup de soin , et il ne craignit 
« pas, plus tard, de s’en servir *. » 

La vraie clémence n’a pas besoin de brûler de vieux 
titres pour oublier ce qu’ils contiennent. Octave lui- 
même l’a montré dans plus d’une occasion. Mais, 
après la bataille d’Actium , il n’avait pas encore com- 
plètement dépouillé le triumvir; et la clémence était 
moins une de ses vertus, qu’un des moyens de sa po- 
litique nouvelle, 

1 Dion, 65, 45 i Itévra tfr) to ypd|qietTa ta iv toi; *;6wio« 

acÙToü evpedsvia xavaxcxavxîvai x. v. À. La traduction latine rend ici Ygàji- 
(umt par epislcUas ; uia» il est clair que la correspondance d’Antoine ne 
devait pas renfermer les seuls titras dont la conservation inquiétât les nouveaux 
amis d'Auguste. Comme dans le passage d’Appien cité plus haut , il s'agit ici de 
tout ce que umts appelons les papiers- Dion lui-même {75, îi) appelle yfâts- 
(ista và ~ê ôpyr xpsoxxovva toutes les pièces que pouvaient contenir les bu- 
reaux d« l'administration impériale, sur le Falaün. Cf. l'Index de Heimar, au 
IDot Yfàggarra. 
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CHAPITRE III. 

REVUE DES MONUMENTS DE L’HISTOIRE DR ROME, SUU$ 
LES RÉGNES D'AUGUSTE ET DE ïIRERE. 


SECTTON PREMIÈRE. 

J> HOSE 1 * . 


Il est fort difficile aujourd’hui de recomposer par 
conjecture la bibliothèque d’un historien de Rome, 
vers l’an 766. Quand Suétone et Aulu-Gelle citent les 
écrivains qui ont raconté l’histoire d’Auguste et de son 
siècle*, quand Appien parle de nombreux ouvrages 
sur les proscriptions du second triumvirat 3 , on doit 
supposer qu’ils avaient sous les yeux des livres doht 
le nom même 3 péri, et dont, par conséquent, la 
valeur et le nombre ne peuvent être appréciés. La 
simple énumération 4 qu’on va lire donnera du qioins 
une idée des richesses dont disposait un contempo» 


1 Nous comprenons ici ]cs noms de quelques auteurs qui avaient aussi laissé 

des ouvrages en vers, et que nous nous dispenserons de rappeler dans la se- 

conde section de ce chapitre » consacrée à la poésie. — * Suétone, Caligula, 
c. 8 : Qui res Augusti scripsenint. Aul. Gell. JV. AU. X, 2: Qui temporum 
ejus hi&torlam scripsenint 3 Guerres civiles , IV, 16: IloÀXd éoxt, xatrçoX- 
Xoi '{’cçpatCDV tv iroM.aï; ptÆXoi^ aura auvcYpa^av èç>’ éauruv. — 4 ’AvirypafV) (Jt- 

ou comme les Çrec$ avaient intitulé plusieurs ouvrages aiyourdbqi 
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rain des premiers Césars, et permettra de mesurer 
l’étendue de nos pertes dans ce grand naufrage des 
monuments historiques du siècle d’Auguste. 

1 Le continuateur, quel qu’il soit, des Mémoires de 
César, qui se rattachaient ainsi dans leur ensemble à 
ceux d’Octave. 

2 Le récit de la mort de César par le Grec Ëmpylus , 
ami de Brutus '. 

3 La collection des lettres de Cicéron ; elle formait , 
au jugement de Cornélius Népos a , une histoire com- 
plète de l’époque qu’elles embrassent ; et ce témoi- 
gnage ne paraîti'a pas exagéré, si l’on songe que la 
correspondance de Cicéron nous ofTre le tableau le 
plus vrai des événements de deux années, 709 et 710. 
Les Phihppiques ont, pour la même époque, une 
autorité très-grave encore, quoique souvent suspecte 
de passion et d’injustice. Ainsi la mort du conjuré 
Trébonius y est présentée sous des couleurs évidem- 
ment fausses; en général, tout ce qui tient de près 


perdus , par exemple , ceux de Cailimaquc et de Cratàs sur les livres des bi- 
bliothèques d’Alexandrie et de Pergame. Voy. Bode, Geschichte der ffelle- 
nischen Dichtkunst , 1. 1, p. 12, 13. C’est dans le même sens que le grammai- 
rien Artémon, qui avait écrit, itcpi pt6Aui»v (Athénée, XII, p. 515 D), 

TWfl BUftCcov xp faewç (Athénée, XV, p. G94 A), et rédigé un catalogue des lettres 
d’Aristote, est désigné dans Démet ri us (irzpi *F.ppY 5 vet«;, § 223, p. 97, WaU) par 
les mots : 6 tô^ ’ApurroT&ouç àvocYpdt^a; iiturcoXi*. — 1 Heeren, de Font- Plut . , 
Fila Cœsaris. — 3 Atticus , c. 16: «Sexriecim vola mina epi&tolarum ab con« 
sulatu ejus usque ad evtremum tempus ad Atticum missarum : quai qui légat 
non iniiltuin desideret historiam contevtam iilonnn lemporum. Sic enim orania 
destudiis principum, vitiis ducum, mutationibus reipuhlicæ perscriptasunt, ut 
nihiliniis non appareat, et facile existimari posait prudentiam quodammodo esse 
divinationem. Non enim f.iceroeasnltimqtiæ vivo se acciderunt, fut tira prredixit: 
sed etiam quæ nunc usu veniunt, ceeinit ut vates. » Remarquez ces dernières 
paroles, écrites sous le règne d’Auguste. Cornélius Népos ne parie ici que des let- 
tres h Atticus, mais on sait que les autres parties de la correspondance de Ci- 
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ou de loin à Antoine ', y est empreint d’une violente 
animosité. Au contraire , le caractère et les actions de 
César y reçoivent d’imprudents éloges qu’on a sou- 
vent reprochés au vieux consulaire, niais sans pouvoir 
rien opposer de bien concluant à son témoignage. 
Par exemple, le pillage de Parme par L. Antoine, après 
la levée du blocus de Modène par son frère, est indiqué 
brièvement dans un chapitre delaxiv'Philippique*; 
on ne retrouve plus d’autre mention de ce fait que 
dans deux lettres de la collection ad Diversos 3 ; encore 
ne s’est-il conservé de la dernière que les deux mots 
Parntenses rniserrimos : du reste, pas une trace de ce 
fait dans Appien ni dans Dion Cassius. Ailleurs, les 
témoignages de ces historiens sont difficiles à conci- 
lier sur les détails de la guerre de Modène 4 : une lettre 
de Sulpicius Galba, l’un des meurtriers du dictateur 5 , 
écrite du camp même d’Hirtius, dans l’intervalle de 
deux actions, nous fournit quelques indications en- 
core incomplètes, mais plus précises que celle de la 
xiv c Philippique, résumé un peu emphatique des dé- 
pêches officielles que le sénat venait de recevoir. 

4 Mais pour tout cela il nous manque le contrôle des 
dntiphilippiqu.es et des lettres d’Antoine ®. 


céron offrent le même caractère et te même genre d’intérêt 1 Philip. XI. Cf. 

Dion Cassius, 47, 79, 30; Appien, Guerres civiles , IV, 58 ; Orelli, Onomotl. 
Cicer., au mol C. Trtboniiu. C. F.— * C. 3 : «... In Parmensium calarai- 
tate... Refugit unirons, caque dicere refurmidat quæ L. Antonius in Parmensium 

liberis et coiijugibus etfecerit » — ‘ X, *3; XI, 13 * Voy. Philipp. XIV, 9, 

et compares Suétone, Aug. c. 1 1 ; Tacite , Ann. 1 , 10 ; Dion, 46, 39. Le cliap. S 
de la même Philippique s'accorde mal avec les détails, moins suspects de partis* 
iité, que fournissent, sur les triomphes de César, Appien, G. ctv. II, 101, 106 , 
et Dion Cassius, 43, 14 et 42. Cf. Philipp. XIV, 14. Appien, l. I. III, 74. — 
* AdDiv.X, 30.— * Ueeren, de Font. PM. Cf. plus bas, notre cliap. VII, 
soct. I. 
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11 faut compter encore parmi les matériaux de cette 
histoire: 

6 La collection des lettres de Brutus aux Pergatné- 
niens, aux Samiens, à Cicéron, à Atticüs , etc. * } ses 
harangues, dont l’importance est attestée par Ta- 
cite 

6-1 Les biographies de Cassius parOppius, et de Bru- 
tus par CalpurniuS Bibulus 3 ; 

8 L’histoire des meurtriers de César, par Volumnius , 
qui devait au moins compléter la liste de ces héros , 
dont Cicéron lueméme , dans son enthousiasme pour 
leur gloire, ne nous a pas dit tous les noms 4 . L’un 

9 des plus célèbres après Brutus et Cassius était Cassius 
de Parme* poêle tragique et épigrammatique , dont 
on lisait encore, ait temps de Suétone, quelques let- 
tres importantes pour l’bistoire du temps. Sa biogra- 
phie vient d’être restaurée avec une admirable sa- 
gacité par M. Weicbert A vrai dire , on ne peut 
guère prouver que Volumnius fut contemporain des 
meurtriers de César. 11 en est de même de Janius Sa- 
turnins, qui avait raconté en détail la proscription de 
l’an 71 1 ; d’Aquilius Niger, de Calas Licinius, historien 
et consulaire 6 , et d’Asclépiade de Mendes , également 
cités par Suétone, qui n’ajoule aucun renseignement 
sur l’âge où ces quatre auteurs ont vécu 7 . 

10 Par une conjecture assez probable , Vossius 8 rap- 

• Heefe», HHd. — * Ann. TV, 34 ( Discourt de CfémUtins cordtrt): 
■ Aotonii epfstol» , Brnti conçûmes falsa qnidem in Anpirsfnm pmhra, sed 
mnfta coin aCerbilate habent. Carmins filiiacnli O Catiilli, referfa eonhimeHis 
Cirsarnm, Irsimtm' : sed ipse dims Jnlins, ipse dirns AnipHhis, r/ hilrrr tel a 
èt reliquere. «j— > Héeren, ihtd — * Voy. surtout, Philip/) II, 1 1 , 12 Cf Dcu- 
mann, GesckietileRonte, etc., 1. 1 H , P*C (î9s-7l4.-i.‘ Del. ! .ne ri Varii et Cssaii 
ParmensiA Vit» et Cartfdnibils. Grima 1 , 1 * 30 , in-*”.— 4 K ratise, de Font. Süet. 
p. 39, 41 sq. — ’ V. plus Iiaut, chap. Il, p. 71 — * De Historien grœcte, 11/ S. 
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porte à la même époque , ou du moins à une époque 
voisine du second triumvirat, Socrate de Rhodes , 
auteur d’une histoire des guerres civiles, dont Athé- 
née ‘ cite le troisième livre. Au moins le curieux frag- 
ment que cette citation nous a conservé permet de 
supposer que Plutarque avait sous les yeux l’ouvrage 
de Socrate, quand il racontait l’entrevue d’Àutoine 
et de Cléopâtre en Cilicie a . 

L’histoire de la guerre d'Antoine contre les Parthes, il 
par Dellius, est citée par Strabon et Plutarque 3 . 

Les ouvrages historiques d’Atticus méritent une at- 12 
tentioti particulière. Ses Annales n’atteignaient peut- 
être pas la mort de César; mais elles contenaient de 
précieuses recherches sur la généalogie des grandes 
familles de Rome 4 . La partie la plus curieuse de 
ses écrits était sans doute sa correspondance avec 
Cicéron, qui semble l’avoir surtout recommandé au 
souvenir de ses propres concitoyens s . Malheureu* 
semenl tout ce que nous savons de la prudence ou 
plutôt de la timidité d’Atticus rend fort probable 
la conjecture de Middleton , k savoir, que les let- 
tres d’Atticus ne furent jamais rendues publiques 6 . 


» IV, 79, p. 147. — 5 Anton, e. 55, où Pcxpression «tut» léfowt montre que 
Plutarque avait comparé le récit île plusieurs historien». — * Heercti , ibid. Cf. 
Senec. Siiœor., p. b, Bip — ' Corn. Népos, Allie, c. 18; Cicéron, Brutus, c,3et*. 
Cf. Kullmann, Diatrtba ht Pom/Hmium Atlienni, Cirer lit, IS38, iiMf,p. 186 aq. 
Ttons ne pensons pas qne l’hhtorien <fA«gtt»te ait pu tirer profit de cette singu- 
lière iconographie illustrée, dont parlent Cornélius, l. I., et Pline, Hat. nat. 
XXXV, 2. Voyez la dlscusstnn de M. Letronne sur ce» deux passages célèbre», 
dans la Revue (tes Deux-Mondes du l"jnin 1837. — * Sénèque, Bpist.H : «Ho- 
tuen Alibi perire Ciceronis epistol* non sinunt. Itihil illi profuisset gener Agrippa 
et Tiberius progener, et Drnsns Cæsar pronepos : inter tant magna nomina tace- 
retur, nisi Cicero illtnn applicmsset .. — Snélone, Tibet, c. 7 : ■ Agrippinam, 
M. Agrippa genitam, neptem Ocilii Attici, equitis romani, ad gu em sunt Ciceronis 
epistolœ, durit uxorem. »— * Voy. Uli, ad Sepot. Attic. é. 16 (tâ. Bém. 1779), 


j\ 
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Au moins on en retrouve à peine quelques lignes 
dans Cicéron *, et nous savons qu’elles étaient quel* 
quefois brûlées’. La même conjecture s’applique na- 
turellement à ses lettres, i° à Octave, qui devaient 
être fort nombreuses, si l’on en juge par le témoignage 
de Cornélius INépos 3 sur l’assiduité de cette corres- 
pondance; i° à Brutus 1 * et à plusieurs autres con- 
temporains. 

13 Atticus était mort l’an de Rome 721; Cornélius 
Népos, qui lui survécut, tient un des premiers rangs 
sinon parmi les écrivains habiles, au moins parmi les 
érudits de cette époque. Dans ses nombreux ou- 
vrages, il embrassait tout, depuis la chronologie des 
siècles primitifs et les origines des sciences et des arts, 
jusqu’au détail de la vie politique et littéraire chez 
ses contemporains. Outre ses biographies des grands 
hommes de l’antiquité, dont nous ne possédons sans 
doute que des extraits , il avait écrit celles de ses deux 
amis Atticus et Cicéron. Pline invoque souvent son 
témoignage pour des faits relatifs , suivant toute ap- 
parence, à la première moitié du règne d’Auguste 5 . 
Suétone même lui emprunte une curieuse particula- 
rité sur les habitudes intimes de ce prince au temps 
de la guerre de Modène 6 . Mais une remarque de 


copié par Hisely.de Font. Com. Nep., p. 161. M. Hullmann ( Diatr.in P. Allie., 
p. 194) admet le fait, sans vouloir en déterminer la cause. — 1 En tout, cinquante- 
quatre fragmenta, réunis parM. Hullmann, l. I. p. 196-207 — 1 Ad Alt. VIII, 2, 

fin 3 Allie, c. 20 : « Quum ab Urbe abesset (Octavius), nunquam ad suorum 

quemquam lilteraa misil, quin Attico mitteret. . . in Urbe, nullus dies temere in- 
lercessit, quo non ad eum scriberet. . . iuterdum jurant, ejus verbosiures eliceret 
epiatolas. » — 4 Hecren, ibld . , p. 123. — 3 Hisl. liai. IX, 17 : « Nepos Corné- 
lius, qui divi Augusti principatu obiit. » De même, X, 23. — 0 Augiist. c. 77 : 
■ Non amplius 1er bibere eum (Octavium) solUum super cecuam in cas tris apud 
Mutin am , Cornélius Nepos tradit. » j • , , _ 
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Pline' et une autre d’Aulu-Gelle * prouvent que sa 
bonne foi ne s’est pas toujours tenue assez en garde 
contre les erreurs , même sur des faits d’une date ré- 
cente. 

Les ouvrages de Varron formaient déjà, en 71 5, 
quatre cent quatre-vingt-dix livres 3 . Varron vécut en- 
core douze ans. Témoin et acteur dans celte longue 
période de guerres civiles, qui commence aux riva- 
lités de Marius et de Sylla pour finir à la bataille d’Ac- 
tium; ennemi du premier triumvirat qu’il attaquait 
dans une de ses satires, et proscrit par le second 4 , il 
avait connu les chefs de tous les partis. Quoique 
parmi les titres de ses nombreux écrits il nes’en trouve 
aucun qui appartienne nécessairement à l’histoire de 
Rome pendant les dernières années de sa longue vie, 
on ne peut guère hésiter à les ranger dans la biblio- 
thèque d’un historien du second triumvirat, surtout: 
i° Le de Fila sua , cité par Carisius. 
a° L’Eloge de Porcia, sœur de Caton et femme de 
Domitius Ahénobarbus. 

3° Les Hebdomades val de imaginibus , dont la 
composition parait se rapporter, ainsi que celle du 
traité de Bibliolhecis, à l’époque où Asinins Pollion fai- 
sait organiser sa bibliothèque de V Atrium Libertatis 5 . 


• Hist. nat. V, 1 : « Minus profecto mirentor portentosa Græciæ men- 
dacia, qui cogitent nos/ros nuper paulo minus monstrifica qusedam de 

iisdem tradidisse quæque alia Cornélius Nepoa avidissime cre- 

didit. » — ■ Noct. Allie. XV , Î8 f: « Cornélius Repos et rerom mé- 
morisé non indiligens, et M- Ciceronis, ut qui maxime, amictis familiarisque 
fuit; atque is tamen in primo libroriim quos de vita ejus composuit, errasse 
videtur, quum eum scripsit très et viginli annos natum primam causa») judicii 
pnblici agisse. Sextumque Roscium parricidii reum détendisse, etc. » Cf. Krati- 
se, de Font ■ Sueton. , p. 39. — 5 Suivant le calcul de Varron lui-même, dans 
AulmGelle, III, 10. — 1 Appien , B. ctv. Il, 9;IV,47.— * O. Muller, Iu- 

6 
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4° Le (le lie fus t ica , écrit vers 717 , et qui offre la 
tableau le plus complet de l’état de l’agriculture en 
Italie vers la fin des guerres civiles '. 

5° Le Recueil de ses lettres. 

6 ° Le grand ouvrage sur la Vie du peuple romain. 

7 0 Les livres des Antiquités divines , adressé à Cé- 
sar, grand pontife, et dont le quatrième peut bien 
avoir dirigé Auguste dans sa recherche des livres 
Sibyllins a . 

15 La collection des ouvrages de M. Yipsauius Agrip- 
pa,» qui la géographie, l'économie publique et les 
arts doivent une partie des beaux travaux dont 
Auguste a recueilli la gloire auprès de la postérité, 
comprenait : 

i° Un discours de Tabulis omnibus signisque publia 
candis , dont Pline loue beaucoup l’iutenlion 3 . 

a” Conuncmoralio icdili(a(is suce*, si toutefois ce 
n’était pas un chapitre de l’ouvrage suivant. 

3 Ü Liùri de Vitu sua, dont le second est cité par 
un scoliaste de Virgile 5 , et auquel Pline semble faire 
allusion 6 . 

4° La célèbre Carte du monde entier, dont l’his- 
toire paraît se rattacher à pelle des grands travaux 
de statistique dont nous avons parlé plus haut. Com-s 


troduetiou à son édition du traité de Lingua latina , Lips. , 1833, in-8*; Schnei- 
der, Serial. te( nul. 1, 3, p. 213-244; de Yila U. Tcrcntii Yarronis li- 
brorumgue ab en scriplorum annis, p. 223, 233. — ' On lira arec fruit sur 
ce sujet une intéressante comparaison des trois ouvrages de Caton, de Yarrou 
et de Virgile, daus l’opuscule intjlulé /es Céorgiquet, par M C. Gaillardin, 

Paris, 1830, in-8“. Cf. (dus 'bas, b. 17 1 Suét. , Aug. c. 31. Cf. Varron, ap. 

Lact. Irutit. di». I, 6 1 tint nat. XXXV, 4.— 1 Pline, H nal. XXVI, 24. 

Froutin, de Aqtmd. c. 9 — * Pliilarg. ad Yirg. tieorg. II, lt>2. — * Pline, 
//. nal. VU, 45 ^ « Pliilippensi prudio nimbus (Augusti), fuga, et triduo iu pa- 
lude icgruti, d ( ut falcgtur Agrippa et àtteceuas ) aqua subter optent 
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mençée par Agrippa, elle fut continuée d'après son 
projet et ses Mémoires, puis dédiée dans le portique, 
dont Polla, sa sœur, légua l'achèvement à l’inépuisa- 
ble activité d’Auguste i 

Ce n’était pas, du reste, le premier ouvrage de ce 
genre, puisque Verrou , l’an de Rome 716, voyait déjà 
dans le temple de Tellus une carte de l'Italie *. 

Mécène avait laissé des poèmes, des dialogues, 1 6 
et peut-être des Mémoires; car l’existence de ce der- 
nier ouvrage, ou du moins de quelque écrit du même 
genre, parait attestée par Servius 3 et par un célèbre 
passage de Pline l’Ancien, déjà cité à l’occasion des 
ouvrages d’ Agrippa. Un autre passage de Pline < nous 
semble trop vague pour ajouter à la probabilité de 
cette conjecture î « Ni res Mæcenatis et Fabiani et 
Alfii Aviti multorumque esset litteris mandata. » La 
mention même d’Allius, dont les grammairiens nous 
ont conservé quelques fragments anecdotiques en 
vers, nous porte à croire que l’anecdote pouvait 
fort bien se trouver dans les poésies de Mécène. Au 
reste, nous reviendrons plus loin sur l’histoire de ce 
dernier. Plaçons ici à la suite de ses ouvrages : 

Les Kwto'jpixa sire Hortensia , traité de la culture 17 
des jardins, dédié à Mécène par Sabiuus Tiro 5 . Si 
les Çéorgiques nous apprennent beaucoup sur la ré- 
volution opérée dans les mœurs agricoles pendant le 
passage de la république à la monarchie, à plus forte 
raison on devait attendre de curieux détails, sur le 

turgiiti latebra. » Cf. Krausc, de Font. Suet. , p. 43 — 1 Pline, flisl. N. III, 3 . 

Dion Cassius, 55, 8, ait U. C. 746. — 1 « In parietc pictaiu ltaliam; » de Ile ru- 

s/ica, 1, 2. Cf. Uv. XI. I, 33; l'ouvrage de 1t. Frandsen cité plus liant » Ad 

Vil g. Cmrg. Il, 42.— 1 U. N. IX, 3, sur le dauphin du lac Lucrin.— ‘ Pline, 

H. K. XIX, 10. 

6 . 
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même sujet, d’un client de Mécène, surtout dans un 
ouvrage didactique et écrit en prose , suivant toute 
apparence (Cf. n" 48). 

18-19 Un discours de Messala Corvinus, de Antonii 
statuts ', et la réponse du même atw lettres d’An- 
toine , citée par Carisius, et peut-être par Pline l’An- 
cien 1 . Parmi les ouvrages attribués un peu légèrement 
par de Burigny 3 à Messala le père, je dois distinguer 
ici le de Diclis involute, cité par Festus au mot Sanate s. 
Si en effet l’ingénieuse restitution d’Orsini sur ce 
passage est admise, on pourrait conjecturer que ce 
livre de Messala n’était pas sans rapport avec ceux des 
grammairiens sur les alphabets épistolaires, dont nous 
avons parlé plus haut 5 ,à l’occasion des Lettres d’Au- 
guste. On sait en effet, par les deux recueils de Cicé- 
ron, que des mots de convention pouvaient aussi 
bien garantir le secret d’une épître confidentielle, 
que les alphabets employés quelquefois à cet usage. 

C’est probablement au père de notre Messala 
qu’appartient le traité sur les familles romaines, dont 
parle Pline 6 . Quant au livre de Progenie Augusti , qui 
est parvenu jusqu’à nous, c’est évidemment un li- 
vre apocryphe, et qui 11 e mérite pas ici discussion 
sérieuse. Cependant on ne peut nier que l’antiquité 
n’ait connu un ouvrage historique, où Messala traitait 
des guerres du premier triumvirat; cet ouvrage est 
cité par Plutarque 7 et Suidas, et correspondait, sui- 
vant toute apparence, à celui d’Asinius Pollion sur 
le même sujet. On ignore à quelle époque précise 

' Meyer, Oral, rom.fragm., p. SOS. — ’ Bisl. nal. XXXIII, 3(14): «Messala 
orator prodidit Antonium triuinvinim... » — s M. de l'Acad. des inscr. et bell.- 
Jett., t. XXXIV — • Pag. 130, ed. Ursinus, Rome, 15SI ; Paris, 1838. — 1 Cti. I. 
— * n. N. XXXV, 5 Brut us, C. 40, 43. Cf. 83. 
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commençait et finissait ce récit de deux écrivains 
à la fois orateurs et hommes d'État; mais tout porte 
à croire qu’il ne s’étendait guère au delà de 723 , 
année de la bataille d’Actium. Le rôle d’Asinius 
Pollion et de Messala, dans la guerre civile, est assez 
noble pour faire regretter la perte de leurs Mémoires 
historiques sur une époque qu’ils devaient si bien 
connaître; toutefois, les fragments oratoires d’Asinius 
diminuent un peu de la confiance que nous sommes 
disposés à lui accorder comme historien 

Remarquons, du reste, que quelques-uns de ses 
plaidoyers avaient une véritable importance pour 
l’histoire de ce siècle; par exemple, sa défense de 
Nonius Asprenas, ami particulier d’Auguste, contre 
le célèbre Cassius Sévérus. Cette cause est de l’an 745, 
suivant M. Weichert *. 

Parmi les littérateurs protégés par la bienveillance 
de Pollion, on peut rappeler ici: 

L’historien Timagène 3 , qui mourut , probable- 20 
ment avant son protecteur, dans la villa Tuscu/ana. 

1 Sonique, Suasorla, VII, initio : « Hwc (délibérât Cicero, an promitlente 
salutem Antonio orationes suas camburat) inepte ficta cuilibet videri potest. 
Pailla vult illam venin videri : ila entra dixit ille oratione quant pro l.amia 
edidit : « Itaque, ne uaquam persistent, nec mora fuit quin ejurarct suas esse, 

« quas cupklissime effnderat orationes in Antonium, multiplicesqne numéro, 

« et accnratius scriptas ilti contrarias edere, ac vel ipse palant pro concione 
« récita re pollicebatur. » Cæteraque hisalia sordidiora muito, ut tibi facile lique- 
ret , Itoc totum aden falsum esse, ut ne ipse guident Pollio in hisloriis suis 
ponere ausus sil. Huic certc actioni ejns pro Lantia qui interfnerunt, negant 
enm lia-c dixisse (nec enim mentiri sub trüimvirorom conscientia sustinebat), 
sed postea composuisse. » — 1 De Cassio Parmensi, p. 198, 303, 313. Sur 
Asinins Pollion, voy. Meyer, O. B./r.,p. III, 1832. Cf. plus bas le chapitre con- 
sacré à Sénèque le père.— ’ f.vagoras de Lindos, historien dont l'époque est in- 
connue, avait écrit une vie de Timagène, dont le titre est cité par Suidas. Voy. 
les Recherches de Bonamy dans les Mémoires de P Acad, des inscr. et belles- 
lettres, t. XIII. 
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Malgré l’anecdote racontée par Sénèque ' , il parait 
qu’une partie au moins de ses ouvrages s’était con- 
servée, puisqu’ils lui ont valu de la part de Quintilien 
et d’A itimien Marcellin la mention la plus honorable; 
mais il n'est pas même sûr que dans les livres aux- 
quels se rapportent ces deux jugements, fût comprise 
l’histoire d’Auguste , qui seule lui mérite une place 
dans notre catalogue \ Les éloges d’un Grec, Ammien 
Marcellin ( Ttmagenes et diligeutia G ne eus et /ingua), 
s’expliquent, ce me semble, assez bien par un passage 
de Strahon, qu’on n’en a pas encore rapproché 1 * 3 . 

21 Tullius Tiron, biographe de son illustre patron, 
et éditeur de sa correspondance, avait laissé lui- 
mèine, outre plusieurs ouvrages de philologie et 
de grammaire, une collection de lettres, citée par 
Aulu-Gelle 4 . Jeune encore à l’époque où Cicéron com- 
mence à nous le faire connaître (vers 700), mais d’une 
santé faible, à ce qu’il semble, il lui survécut pour- 
tant d’un demi-siècle, s’il faut en croire saint Jérôme 
dans la Chronique d’Eusèbe 5 . Il avait donc vu com- 
mencer et se consommer la ruine de la république; 

1 De Ira, III, 23 : « Timagenes Iristoriarum scriptor, quædam in i|>- 
sum (Aiig'istum), qtiædam in nxorem ejus et in lotam domum dixerat , net 
perdiderat dicta. Magis enim circumfertur et in ore hominum est temeraria 

ni banitas. Sæpe illnni casar moniiit ut moderatius lingua uteretur : perseve- 
ranti dumo sua inteniixil. Postea Timageiies in coutubemio Pollionis Asinii 
consenuit, ac tota ci vitale diteclus est. NuUum ilki limen præclusaCæsaris donius 
abstulit. Histurias postea quas scripserat recitavit et combussit , et libres acta 
Cœsaris Augusti continentes in ignern posuit y etc. » — 3 M. Weicbert, Port. lai. 

reliq. 393 sqq. — 3 Geog. III, 4, $ tO : "Ooaôè xai pâpSapa xai éxtETomapcy* 

xat (xt/pô/topa xat 5te<j7ta<jpiva, tovtujv Onop.vri{JXtT«, oùi’ rvsyù.r\ wnv, ovte itoXAà* 

ôffa ci tîo^co xtüv 'EXXfjvwv faiTsivct rriv dyvoiav ol ôè tâv 'PcopaCuv ovyYpa- 
çetç pipwvoxai xo'jç "EXXtjvo;, àXX' oùx ticmoXù' xai yàp & Xéyovai, itapâ tcûv 
’EXX rjvtov p4To?epo\>ffiv • s£ éau rwv à’ où noXv piv itpofrçepovrai to 9 iX£Îôr,pov # 
». T. X. Cf. Auim. Marc. EV, 0> 2.— 4 N. AU. VU, 3 -, X, I. — 4 Ol. i»3, 4 ; 
ü. C. 749. 
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et , initié par la confiance de son moiti é à tous les se- 
crets de la société politique et littéraire du temps, il 
en devait surtout bien connaître lliisloire anecdoti- 
que. On aime à croire, d’ailleurs, que, fidèle au sou- 
venir de Cicéron, il passa dans la retraite les dernières 
années de sa vie, et que nulle influence étrangère 
ne put agir sur la sincérité de son témoignage. 

Julius Maratbus , affranchi d’Auguste, avait com- sa 
posé sur la vie de son maître des Mémoires que 
Suétone a consultés 1 * , et qui devaieht surtout intéres- 
ser par de nombreux détails sut- la personne et la vie 
intime d’Auguste. Ce n’était peut-être qu’une espèce 
de journal, qui fut continué jusqu’à la mort de l’em- 
pereur, comme semble l’indiquer l’une des deux cita- 
tions de Suétone; mais si l’on songe à la condition 
de l’auteur, on n’y Verra pas une garantie particulière 
de sa véracité. A la même époque appartient un ou- 
vrage qui peut rendre à bon droit suspects ces livres 
composés par des affranchis , pour flatter les préjugés 
ou la vanité de leurs maîtres: 

C’est la Généalogie des Vilellius , adressée à Q. Vi-23 
tellius, questeur d’Auguste, par Q. Eulogius, un 
de ses affranchis*. Cependant l’historien pouvait en- 
core emprunter d’utiles renseignements à ces doctes 
flatteries, qui sont elles-mêmes un fait curieux dans 
les mœurs du temps. Il y avait aussi quelques traits à 
recueillir dans les livres dédiés à l’empereur, comme 24 
le traité Je Usu herbarum , par C. Valgius, ami d’Ho- 
race et de Virgile, et consul en 74 1 3 - C’était, après 

1 Aug. 79, 94. — 1 Suét. , Vilellius, 1. — 3 Voy. Weichert, Reliquiœ Poe- 

tarum latinorum, p. 206. M. Weichert parait supposer ( Yoy. l'Index du 

volume cité, au mut Valgius Ru fus) que l'ouvrage en question était un pueme; 
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Caton et Pompéius Lénæus, affranchi de Pom- 
pée, le seul auteur qui eût écrit en latin sur ce sujet ; 
encore fut-il interrompu par la mort. Quelques mots 
de la préface, que Pline paraît transcrire ', nous per- 
mettent de placer Valgius parmi les plus humbles 
flatteurs d’Auguste , à une époque où l’adulation était 
déjà un moyen de fortune. 

25 Une assez grande sobriété d’éloges recommande 
au contraire le traité de Vitruve sur l’architecture. 
L’auteur paraît l’avoir écrit dans un âge avancé, 
après de longues années passées au service de César 
le dictateur, et de son fils 1 ; aussi l’on a bien droit 
de s’étonner qu’il nous apprenne si peu de chose 
sur les nombreuses constructions exécutées à Rome 
par les ordres ou sous les auspices d’Auguste par 
exemple, qu’à l’occasion des bibliothèques 3 , il ne 
nous dise pas un mot des trois bibliothèques pu- 
bliques de Rome; que son chapitre sur l’hydraulique 4 
ne renferme pas le moindre souvenir des grands tra- 
vaux de l’édilité d’Agrippa. L’ouvrage, du reste, n’en 
a pas moins d’intérêt comme résumé de l’état de l’ar- 
chitecture à une époque où elle a produit tant de 
chefs-d’œuvre. 

*6 D’après les calculs exposés dans le chapitre pré- 
mais Valgius était à la fois poète et savant grammairien. Quelques fragments 
conservés sous sou nom appartiennent, sans aucun doute, h des traités en prose 
( apud Welchert, p. 293 sqq.), ce qui doit nous justifier de n’avoir pas rangé 
Valgius daus la seconde section de ce ciiapitre. Quelques critiques encore 
distinguent deux et môme trois Valgius. Voy. Badir, Gesch. dtr ram. Lit. 
§ 53, n. 7; § tîfl, n. 3 — ' Hist. nal. XXV, 3 : « Post eum (Catonem) unus 
illustrium tentavit C. Valgius éruditions spectatns, imperfecto voiumine ad di- 
vum Angustum, inclioata etiain præfatione religiosa, ut omnibus inalis Immanig 
illius potisgimum principis mederetur majestas. » — > C'est ce qui ressort de la 
Préface adressée A ce dernier — 1 VI, 4. — * VIII, 5. 
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cèdent, il faut placer vers 760 la condamnation des 
écrits deLabiénus et la mort de cet écrivain. On sait 
que ses ouvrages, conservés dans les bibliothèques 
particulières, reparurent plus tard, sous le règne de 
Caligula. Consultés avec précaution , ils pouvaient of- 
frir à l’historien plus d’une vérité utile, pour complé- 
ter le tableau de ce siècle. La même réflexioD s’ap- 
plique à tous les écrits poursuivis depuis pour la 
même cause, et dont les auteurs sont restés incon- 
nus; par exemple, à ceux du sénateur qui inventa le 37 
nouveau genre de punition appliqué à Labiénus. 
Malheureusement Senèque le rhéteur, à qui nous en 
devons le souvenir 1 , ne nous apprend ni le nom du 
condamné, ni l’époque de sa condamnation. 

Immédiatement après la mort d’Auguste, furent 
écrits deux ouvrages fjui sans doute avaient fort peu 
d’intérêt pour les contemporains, mais qui purent 
en avoir plus tard, à mesure que se tarirent les au- 
tres sources de la vérité historique. Je veux parler des 
deux oraisons funèbres d’Auguste *. La première, par 38 
Drusus, probablement citée par Suétone 3 , quoique 
M. Krause 4 aime mieux voir dans C. Drusus quelque 
auteur inconnu d’ailleurs, et dont cet historien nous 
aura seul conservé le souvenir. La seconde , par Ti- 29 
bère, et qui fut prononcée, suivant Dion Cassius, à 
la tribune du Forum Julium , au nom du sénat et du 
peuple romain. L’historien grec la rapporte tout 
entière, ou plutôt il nous transmet sous ce titre un 
long discours de sa façon, dans lequel on retrouveà 

1 Præf. Controv. V, p. 330 sq. Bip. : « Ejtil , qui liane in scripta Labieni 
sententiam dixerat, poste» viventis adliuc script» combusta sunt, jam non mata 
exempta, quia sno. » — 1 Suét. , Aug. 100; Dion , S6 , 34 sqq. — 1 Aug. 94. 

— ' De Font. Suet. , p. 39. 
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peine quelques traces de l’original , que peut-être il 
n’avait pas même sous les yeux'. 

30 Le précédent discours de Tibère est le huitième du 
même genre que nous rencontrons dans cette revue; 
mais on peut affirmer que nous en avons perdu un 
bien plus grand nombre. De tout temps les oraisons 
funèbres ont compté parmi les sources les plus riches, 
sinon les plus pures, de l’histoire romaine *i L’usage 
s’en était étendu des premiers personnages de l’Etat 
aux simples particuliers , qui même quelquefois les 
faisaient graver sur le marbre, comme le prouvent 
deux fragments d’une oraison funèbre du siècle 
d’Auguste, publiés pour la première fois, l’un par Fa- 
bretti , l’autre par Marini 3 . Ln proscrit , sauvé par le 
courage de son épouse, y racontait avec l’effusion 
de la reconnaissance les généreux efforts auxquels il 
devait la vie. L’état de mutilation où ces marbres nous 
sont parvenus ne permet point de rétablir, même 
par conjecture, les noms des deux personnages dout 
ils rappellent la touchante histoire. On a voulu re- 
connaître, dans le proscrit de l’an 710, Q. Lucrétius 
Vespiliio, qui fut depuis consul; mais on n’a pas re- 
marqué que, d’après le témoignage unique d’Appien 4 , 
Q. Lucrétius ne sortit pas de Rome, où il fut caché 
par sa femme $ tandis que l’auteur de l’oraison funè- 
bre en question avait dû quitter cette ville; car, à 
la première ligne du premier fragment, il dit avoir 
été rendu à .ni patrie ( me patriœ redditum ). À vrai 

• 

1 Sur cet artifice de composition commun, à presque tous les historiens île l’an- 
tiquité, vojr. le cbap. V 111 et l'Appendice I do ce Mémoire 1 T. Lie. VIII, 

40; A. (ietl., N. A. XIII, 1».— ' OreJli, Inscrip. Int. n. 48 i9 — * B.eiv. IV, 
44. CI. Pl>. a Turreobss. ap. OrcU. 1. 1. 1. 2, p. 333 et Reliq. Lai. tient, p. 318. 
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dire, aucun autre des nombreux épisodes de la pros- 
cription qui sont parvenus jusqua nous ; ne parait 
se rapporter à notre monument '.Mais comme, pour 
l’bonneur de l’humanité, le dévouement sembla se 
multiplier sous mille formes dans les journées dé- 
sastreuses du second triumvirat; comme les historiens 
11’ont pu, dans leurs récits, faire qu’un choix entre 
les infortunes célèbres et les aventures merveilleuses, 
il vaut mieux peut-être renoncer ici à toute conjec- 
ture sur les noms propres, et ranger seulement les 
pages mutilées du discours anonyme parmi les plus 
précieux débris de l’histoire contemporaine. Appien, 
du reste, a rappelé, et peut-être lisait-il encore sur 
le tombeau d’un autre proscrit nommé Arrianus , 
l’hommage rendu par un vieux père aux vertus du 
fils qui lui avait sauvé la vie Pourquoi faut-il qu’il 
nous reste si peu de pareils monuments, si peu de 
documents sur les actions des personnages secon- 
daires, qui trop souvent échappaient à la publicité 
des grandes annales de la république et de l’empire 3 . 

Les annales pourtant étaientdevenues un peu moins 31 
avares de mentions ou d’éloges pour les illustres plé- 
béiens, depuis qu’à l 'Album du grand pontife avait 
succédé le Journal de la ville ( Acta urbana ). il est 
inutile de faire ressortir l'importance historique de 
cette collection, après le beau travail récemment publié 


' Appien, B. civ. IV, 46, et Dion Caseras, 47, 7, offriraient les rapprochements 
les moins invraisemblables. — 3 B. civ . IV, 41 : ’A^iavoO ùè xai tv Trç rrrrirp 
xexoXarcro tx fiixhpxwv Tov ivéâùc xslptvov ulô; où irpoypxçeî; irpoypaçévTa exposé 
« xai auicpuyt x«i rrtpiceoxrt. — 3 Dion, qui, sur cette période du triumvirat, 
disserte en rhéteur plutùt qu'il ne raconte eu historien, regrette cependant que 
bien des actions glorieuses liaient pas préservé de l'oubli le nom de ceux quelles 
honoraient. Yoy. 47, 10. 
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par M. Le Clerc Nous ne consignerons donc ici 
qu’une simple remarque sur la partie des Actes qui 
répond à l’époque des proscriptions. Dion Cassius dit 
que les triumvirs, pour ne pas compromettre dans 
l’avenir les exécuteurs de leurs cruautés , promirent 
de ne point inscrire les noms des assassins é; rà Sr^ôinet 
ypâ[t|AaT<x \ Déjà M. le Clerc a reconnu que Dion 
Cassius ne désigne pas là le Journal de Rome, mais 
plutôt les registres des questeurs qui étaient chargés 
de payer les récompenses promises par les triumvirs. 
Un texte précis d’Appien décide nettement la ques- 
tion 3 . Dans le préambule des tables de proscription, 
traduit par cet historien , les triumvirs promettent 
qu’aucun de ceux qui auront reçu ces récompenses ne 
sera inscrit sur leurs registres , pour que son nom reste 
caché <. Ainsi voilà un fait de l’histoire du triumvi- 
rat dont la trace fut certainement effacée. Si les re- 
gistres particuliers des prescripteurs ne pouvaient 
rien apprendre sur ce point , à plus forte raison il ne 
fallait pas compter, sur les Actes publics : il ne restait 
que la tradition , le récit des témoins oculaires. 

32 Pour une raison toute contraire, il dut être long- 
temps difficile de s’éclairer sur les faits consignés dans 
les Actes du sénat. Auguste en effet en suspendit la 
publication probablement vers ya6, époque où Dion 
Cassius se plaint des difficultés nouvelles que le ré- 
gime impérial fit naître pour l’hisloire 5 . Mais il est 
probable que l’ancien recueil de ces actes survécut 

1 De» Journaux cliei les Romains, etc. , 1839. — * 47, 76. Cf. Le Clerc, t. c. 
p. 338. — 3 B. Civ. IV, 8-11. — * Ttfrv >.n[t6xvôvrwv où&iç toi; fao[iv^|iGtcnv 
fyuSv {YYprrpwf *™ 1 1 wrrf**|Xoc J. — » 53, 39. Cf. Suét. , Aug. 36 , 38. 

Des Journaux, etc. , p. 345. 
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au moins un siècle à tous les ravages du temps, du 
feu, des inondations, et surtout du despotisme; car 
Suétone parait avoir eu entre les mains une copie du 
procès-verbal de la séance où Auguste fut appelé Père 
de la patrie 

Le public ne lisait pas davantage, mais quelques 33 
personnes pouvaient déjà consulter les Mémoires de 
Tibère , dont la première partie résumait J tant de 
guerres si impudemment amplifiées par Velléius, 
et si légèrement décrites par les historiens plus 
vrais, mais mal instruits 3 , des siècles suivants. Mais, 
l’unique fragment qui reste de ces Mémoires, et plus 
encore ce qu’on sait de la profonde dissimulation de 
Tibère, en doit rendre la véracité bien suspecte, sur- 
tout quant à l’histoire intime de la famille d’Auguste. 
Néanmoins, les lettres, les plaidoyers et les discours 
politiques de Tibère 4 , devaient encore offrir des dé- 
tails intéressants sur divers épisodes desa longue vie. 

Il nous suffira de rappeler ses défenses de plusieurs 
villes d’Asie devant le tribunal de l’empereur, et son 
discours contre le conspirateur FanniusCæpion, qu’il 
fit condamner 5 . 


* Suét. Au;. , S8 : « Id curia senatos , neque dccreto , neque acclama- 
tion?, st'd perValerium Messalam. Is , mandantibus cimctis, Quod bonum, 
inquit , faustumque ait tibi domuique tua , Casar Auguste ( sic enim nos 
perpétuant felicitatem reipubhcœ et lata huic precari existimamus), 
senatus te, consentiens cum populo Homano, consalulat Parme pathem. Cui 
lacrimaus respondit Augustin bis vertus ( ipsa enim , aient Messalac , posui ) : 

Compos foetus votorum meorum, Patres Conscripti , quod habeo altud deos f 

immortales precari , quant ut hune consensum vestrum ad ultimum 
vitre finem mihi perferre liceat ? » -a 1 s Commenlario quem de vita sua 
summatim breciterque composuit. » Suétone, Tib. 61. Cf. Krause, de 

Font. Suet., p. SI ’ Nous exceptons Pline l'Ancien, dout nous parlerons plus 

bas, chap. V, sect. vit. Cf. Pline, Ep. III, S. — * Krause, l. /., et Meyer, Oral, 
rom.fragm., p. 350 , éd. Paris. — * Suét., Tib. 8. 
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34 Peu de temps après Auguste , mourut un prince 
étranger, qu’un singulier jeu de la fort une avait réservé 
au triomphe de Jules-César, pour en faire bientôt 
l’ami d’Octave, l’allié du peuple romain, et l’bistorjen 
de ses antiquités : c’est Juba le jeune. On ne saurait 
alïirmer que son Histoire atteignit l’époque deSyUa'; 
mais if est impossible que ses nombreux ouvrages ne 
continssent pas au n)oins de curieux détails sur les 
mœurs, les arts, les sciences, et même la politique de 
Sun temps *. 

35 Denys d’Halicarnasse , il est vrai, nous semble as- 
sez pauvre sous ce rapport. La préface même de son 
Archéologie romaine ne nous donne qu’une idée 
vague de l’état dçs études historiques au commence- 
ment du règne d’Auguste. Dans le cours de ce livre, 
autant du mpins qu’on le peut juger par ce qui nous 
en reste, ses allusions aux. faits contemporains sont 
très-rares 3 . Dans ses ouvrages de critique, même sté- 
rilité. Uémoslhène ne lui rappelle pas Cicéron, ou 
peut-être il n’ose pas nommer la plus noble victime 
des proscriptions triumvirales 4 . Mais Juba était plus 
qu’un rhéteur grec accueilli à Rome par la bienveil- 
lance d’un riche patron : c’était le roi d’une partie de 
l’Afrique, c’était le commensal de César; et son nom 
se rattache à l’une des expéditions les plus célèbres 
de ce règne, celle du jeune Caïus César en Arabie 5 . 

. • . . •«.* . v v 

’ Heeren , de Font- Plut. , p. 102. Mém. <lc l'abbé Séria, dans le tome IY 
de l'Arad des iuscr. et hclJ.-lelt. — J Ueeren, de Font. Plut. , p. 110, 122, 
1$1, 152. — s Voyez VIH, 79 ; V, 35. Cf. T. Lire II ,13. — * tteniarquons 
cependant qu’un contemporain de Don; s, Cæcilius de Calacté, avait écrit une 
comparais op de Démosthène et de Cicéron. Mais le jugement qu'eu porte 
Plutarque (Demotlh. Prcœm.) doit nous faire peu regretter la perte de celte 
déclamation— * Pline, U. V. VI, 31, . 
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Remarquons d’ailleurs que si son ouvrage sur J’hisr 
toire de Rome ne s’étendait pas au\ faits conteip* 
porains , ses divers traités sur l’hisLoire des arts 
pouvaient bien intéresser l’annaliste qui, comme Feues? 
tella, aurait aimé à consigner, avec les grands événe- 
ments politiques, les faits relatifs au progrès ou à la 
décadence des mœurs et de la civilisation. Ainsi , les 
Searpixà d’un autre contemporain, Nestor de 

Tarse r , et le traité de Pylade sur la danse mimique 
pouvaient nous révéler de précieux détails sur un 
art qui jouait un si grand rôle dans les plaisirs du peu- 
ple romain. 

C’était aussi pour préparer les voies au jeune Caïus 36 
César que Denys le Périégète ( d’Alexandrie en Su- 
siane) fut envoyé en Orient par l’empereur, avec la 
charge d’explorer et de décrire l’Arabie et le pays des 
Partîtes. Pline a également profilé de son ouvrage, et 
de celui de Juba ad Caiunt Caisare/n du expéditions 
Arabica 1 * 3 . Mais 011 s’étonne de ne pas trouver, dans 
Ig longue liste des auteurs grecs et latins qu’il a com- 
pit és pour la partie géographique de son Histoire na- 
turelle, le géographe Stiabon, compagnon d’.Elius 37 
Gallus, dans la première et malheureuse expédition 
tentée par les Romains en Arabie 4, et qui écrivait, 
dans les premières années du règne de Tibère, ses dix- 
sept livres de géographie, sur lesquels il faut nous 
arrêter quelques instants. Quelque opinion qu’on 
admette sur l’ouvrage historique de Strabon, intitulé 
Mémoires , ou Continuation de Poljbe 5 , il reste certain 

* N 

1 Vossius, de Hist. grœc . II, 4.— 1 AlWnde, t, c. 37, p. 201 — 1 PI., H. If. 

VI, 32 (27). Cf. Schovll. Hist. de la litt. grecq. IV, 59 * Céog. H, 4,§i — 

‘ grncii, de '/«!., p. 100, 101.CM.ewiU, Quasi. fia viame. Part. I, 1839. 
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que ce livre , ou l’un de ces deux livres , s’étendait 
jusqu’à la mort de César, puisque Plutarque y renvoie 
à l’occasion de cet événement ; et c’est déjà assez pour 
qu’on doive placer l’auteur parmi les historiens con- 
temporains de l’époque que nous étudions. Mais c’est 
surtout par sa Géographie que Strabon se recom- 
mande ici à nous. Malgré le silence de toute l’anti- 
quité sur ce grand ouvrage, il forme, avec celui de 
Pline, le plus riche recueil de documents sur la sta- 
tistique de l’empire romain. Quoique l’auteur écrive 
sous l’impression générale de respect qui dominait 
alors le monde asservi ', rien n’autorise le moindre 
soupçon à l’égard de sa bonne foi. Chez lui , si la 
vérité n’est pas toujours complète, du moins elle n’est 
pas altérée par le mensonge. Il recule quelquefois 
devant les détails arides auxquels son sujet l’entraine. 
Ainsi, dans la description de l’Espagne, il renonce à 
nommer toutes les peuplades, pour ne pas ennuyer 
son lecteur de vingt noms plus barbares les uns que 
les autres. Mais c’est là une négligence dont il y avait 
sans doute plus d’un exemple avant lui. Pline et 
Pomponius Mêla l’ont imité *. On pourrait seulement 
lui reprocher quelque exagération dans le tableau de 
la puissance romaine sous le règne d’Auguste. Par 
exemple, nous avons vu Octave essayer trois fois de 
mettre à exécution les projets de César sur la Breta- 
gne 3 , fait que Tacite avait complètement oublié quand 

1 Livre VI, fin : XaXtirèv S* ototxtlv rf^v rrjXixaûrtfjv ^yejAovtav, fvl £iw 
TÇÆ^avra' u>; icarpL OvÔsttote yoüv ïùttopfjcrai Ttxravnj; ctprjvr^ xai à?6ovta; àya* 
6wv farine 'Porçiaioi; xai toT; av|iuâyot; aùrtov, Ôdrjv Kaïaâp te ô £t6our rè; 7ia* 
pttryev où itap«7a6c tt,v iÇoucCav avrorsXi}' xai vOv 6 5ia5£$â|Atvo; vtiç èxtîvov 
irapxyei Tiftptoç, xavôva rîi; Stoixrjaita; xai tûv TtpoorTayjJLârwv xoiovjievo; èxftvov* 
xai avràv ol itaZîe; avtov, T tf.p.avixô; te xai Apovoo;, vxoypyovvrt^ tm mrrp(. — 

’ Le premier, Hilt. nat. IV, 21; le secoud, III, 1 ’ Plus haut, ch. I,p. 53, 54. 
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il écrivait la vie d’Agricola. Strabon , sans mentionner 
ces trois tentatives , attestées par Horace et Dion Cas- 
sius, prétend que plusieurs rois bretons avaient 
envoyé des ambassades à Auguste, déposé des of- 
frandes au Capitole, et livré spontanément presque 
toute l’ile au pouvoir des Romains \ Mais on voit, 
par les détails qu’il ajoute, que tous ces traités n’a- 
vaient guère eu d’autre résultat que d’établir un com- 
merce d’échanges entre les produits de l’industrie 
romaine, et les productions du sol de la Bretagne 
et des mers environnantes. On voit de plus que les 
Romains, moitié par crainte, moitié par insouciance, 
n’envoyaient pas d’armée pour protéger ces échanges. 
Une neutralité prudente était en effet sur ce point la 
maxime de Tibère , que Strabon paraît expliquer et 
commenter avec une certaine complaisance. Mais, 
après tout, ce passage ne renferme rien d’absolument 
faux, et il contribue fort à propos à combler une la- 
cune historique que nous cachait le silence complet 
de Tacite sur des relations antérieures à l’expédition 
d’Agricola. 

Que d’autres parties de l’histoire de Rome et des 
provinces s’enrichissent des documents recueillis 
par Sti'ab 011 , soit sur les lieux, durant ses longs 
voyages, soit dans des ouvrages aujourd’hui perdus! 
Nous ne pouvons que signaler brièvement, parmi tant 
de faits et de descriptions curieuses , Rome et ses 
environs; les aqueducs; les voies publiques, surtout 
celle des Alpes et celle de Rome à Brindes; Caprée, 
acquise par Auguste pour devenir la propriété parti- 
culière de sa famille, et destinée à un autre genre 

1 IV, 5, 3 : Kai otxeiav oxsoôv ti 7ïap«ax6Üa<jav toîç ’PwpÆtoiç oXïjv ttiv vijaov. 

7 
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d’illustration que Strabon ne devait point voir 1 ; 

Les colonies triumvirales de Rhège, de Messine , 
et , à cette occasion , plusieurs souvenirs de la guerre 
de Sextus Pompée ; 

Les colonies d’Héraclée, de Sinope, d’Apamée, de 
Carthage; 

Les villes libres de Marseille , de Narbonne ; Lyon , 
avec son autel consacré à Auguste, et sur lequel Stra- 
bon nous fournit de précieux mais trop courts ren- 
seignements *; 

Athènes, llion, Pruse et Tyr ; 

Les guerres d’Antoine et de Ventidius contre les 
Parthes; d’Auguste et de ses lieutenants contre les 
Cantabres; de Pétronius contre l’Ethiopie; d’Auguste 
contre les Daces et les Gètes ; 

L’expédition d’Ælius Gallus en Arabie. Ami du gé- 
néral romain, qu’il alla même rejoindre en Égvpte , 
notre géographe est le meilleur historien de cette 
campagne 3 . 

Enfin , pour couronner cette grande description du 
monde : la division des provinces entre César et le 
peuple (Strabon ne dit pas le sénat ) ; ce morceau éclair- 
cit et complète le témoignage de Dion Cassius sur le 
même sujet <. 

38 Strabon écrivait encore, lorsque mourut le premier 
historien de ce siècle. Les trente-cinq livres qui sub- 
sistent aujourd’hui de Tite-Live ont été récemment 
appréciés avec un rare talent par M. Lachmann s ; mais 
de la partie qui nous intéresse spécialement (liv. CX VII- 

* Cf. Dion Casshis, 55, 42 — ’Yoy.M. J. Artaud : Discours sur les médailles 
ef Auguste et de Tibère, Lyon, 1850, iti-4”, et les H'toier Jahrbùcher, ». XXI. 

— ’ Cf. Dion Cass., 53, 29, et les interprètes ‘ 53, 12, et les interprètes. Cf. 

Hérodien, It, 11, et M. Naudet, des Changements opérés, etc. , I, J, J I. — 1 De 
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CXL) , il ne reste que l 'Epi tome et quelques fragments. 
En y ajoutant les passages des livres I-X et XXI-XLV, 
où l’auteur faisait allusion à quelques faits contem- 
porains, puis les principaux jugements de l’antiquité 
sur son système de composition historique, sur son 
caractère et la nature de soit talent, on voit que Tite- 
Live conserve encore , dans le récit de ces dernières 
années dont il avait été le témoin oculaire, les grandes 
qualités de l’historien. On y remarque avant tout une 
impartialité, sévère malgré ses liaisons avec la famille 
des Césars ; un noble amour de la vertu, qui ne crai- 
gnait pas d’opposer les vieux Romains «H leurs indignes 
descendants, même après les nombreuses réformes 
accomplies ou tentées par Auguste. Il faut avouer pour- 
tant que cette indépendance d’esprit dont Tite-Live se 
vante, comme Tacite, dans la première de ses préfa- 
ces , devait être un peu gênée, à mesure qu’il avançait, 
par des obsessions de tout genre. On aperçoit déjà 
quelque chose de cet embarras dans le beau récit de 
la mort de Cicéron , et surtout dans cette réflexion 
qui le termine : «De toutes ses adversités il ne souf- 
« frit en bomme que la mort; et cette mort même put, 
«après tout, ne pas sembler si indigne, puisque Ci- 
acéron ne fut pas traité plus cruellement par son en- 
« nemi vainqueur, que vainqueur lui-même il n’eût 
« traité son ennemi *. » 

C’est ainsi, sans doute, qu’on excusait à la cour 
d’Auguste le meurtre du grand orateur, à peu près 

Font. hist. T. LiTii Comment. II. Gœtting, 1 822, 1828 , in-i". — 1 « Omnium 
adversorum nihil, ut viro dignum erat, tulit, prætcr morte m ; qua* vere æsti- 
manti minus indigna videri potuit, quod a vie tore* inimico uiiiil crudclius pa&us 
erat, quam quod, ejnadem fortunæ compos, ipse fecisaet. «Sénèque, -Suoj.p. 43, 
ed. Bip. Cf. Cic. pro Mil. c. 10. 

7 .» 
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comme il avait naguère justifié l’assassinat de Clodius. 
Le célèbre passage sur les dépouilles opimes de Cor- 
nélius Cossus 1 * trahit encore mieux l’esprit du siècle, 
que Tite-Live suivait sans doute malgré lui. Enfiu, 
quand on lit dans Suétone 3 que, sur le conseil de 
Tite-Live , et avec l’aide de Sulpicius Flavus, le jeune 
Claude commença une histoire de la guerre civile de- 
puis la mort de César, et une autre du règne d’Au- 
guste depuis la bataille d’Actium, on est bien tenté 
d’en conclure que le maître du jeune prince déclinait 
pour son compte une tâche devenue trop difficile. Il 
sentait peut-être à combien de surprises l’amitié et les 
passions, auxquelles n’échappe guère le témoin d’une 
grande révolution, avaient dû exposer sa conscience ; 
et il était bien aise de céder son rôle d’historiographe 
à un jeune prince naïvement érudit. Les reproches que 
cette entreprise valut à Claude, de la part de sa mère 
Antonia et de son aïeule paternelle Livie 3 , prouvent 
combien la rédaction de tels ouvrages offrait encore 
de dangers longtemps même après l’époque où Horace 
l’appelait periculosœ plénum opus aleæ. C’est que pré- 
cisément avec la jeunesse (adolescenliu , dit Suétone) 
du fils de Drusus (entre 755 et 760) coïncident les 
premières poursuites ordonnées contre les libelles : 
entre la crainte d’un côté et de l’autre le devoir de 
flatter, le rôle d’historien exigeait plus que de la pru- 
dence. Ainsi se confirme une conjecture que nous avons 
énoncée ailleurs 4 : Tite-Live est du nombre de ceux 
qui racontèrent le règne d’Auguste , jusqu’au moment 

1 IV, 20. Cf. Laclimann, II, p. 74.— * Claude, 41 . — 1 Et non de son aïeule 

maternelle Octavie, comme le veut un commentateur de Suétone; car celle-ci 

était morte en 741 . — ' Plus haut, p. 72. 
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où les progrès de l’adulation rendirent cette tâche im- 
possible 

Les vingt-quatre livres qu’il avait écrits depuis la 
mort de César jusqu’à celle de Drusus, sont cependant 
un monument de son activité courageuse; l’informe 
débris qui nous en reste suffit à montrer qu’ils éclai- 
raient bien des points aujourd’hui si obscurs de cette 
période , par exemple la mort de Drusus , si briève- 
ment racontée par Dion Cassius *, les expéditions de 
ce jeune héros dans la Gaule, et la construction du 
célèbre autel élevé à Auguste au confluent de la Saône 
et du Rhône 3 , les guerres de Germanie qui devaient 
être décrites plus tard par Aufidius Bassus et par Pline 
l’ancien , comme nous le verrons bientôt. Si Y Epi tome 
était rédigé avec moins de négligence 4 , on pourrait 
multiplier les inductions sur l’importance du témoi- 
gnage de Tite-Live pour ces faits contemporains. Ainsi 
on condamnerait avec raison un récit de la guerre de 
Pérouse , résumé ainsi par l’abréviateur , liv. CXXVI : 
Perusiam diruit , redactisquc in potestatcrn suam om- 
nibus cliver sœ partis exercitibus , bellum citra uüum 
sanguinem confecil. Tite-Live, en effet, pouvait-il, du 
vivant même d’Auguste, exposer, sous des couleurs 
aussi fausses, les circonstances d’une guerre dont, sans 
doute, plusieurs témoins vivaient encore? Mais, en 
bonne critique, on ne saurait juger un auteurd’après 
un abrégé aussi informe. 

Quoi qu’il en soit, on peut compter parmi les con-. 
tinuateurs de Tite-Live : 

’ Tacite, Ann. 1, 1. — 1 51, 1. Cf. Epit. Livil, 140. — 5 Epit 120. Cf. plue 
liant, article Slrabon, n°3?. — * Par escrople, lib. 120, YEpitome n’est pas 
d’accord avec le fragment original de Tite-Live, conservé par Sénèque, sur une 
des circonstances de la mort de Cicéron. 
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39 Claude , sou élève , depuis empereur , et dont il 
restait encore , au temps de Suétone : i° quarante- 
trois livres d’annales mentionnés plus haut ; a° huit 
livres de mémoires de f ila sua; 3 ° une défense éru- 
djtp de Cicéron contre Asinius Gallus, sans compter 
d’autres ouvrages étrangers à notre sujet 

40 Après Tite-Live et son élève vient naturellement se 
placer le précepteur des fils d’Agrippa , le célèbre 
grammairien Yerrius Flaccus, de Préneste. Il mou- 
rut fort âgé sous Tibère 1 , on ignore en quelle année; 
mais ou peut affirmer du moins qu’il survécut à Tite- 
Live, puisqu’un fait, mentionné dans les Fastes Pré* 
nestins , se rapporte à l’an 774 de Rotrte 3 . 

Les fragments de ses autres ouvrages qui offraient 
un intérêt varié pour l'histoire du siècle d’Auguste, 
opt été récemment l’objet d’un travail auquel il peut 
nogs suffire de renvoyer Y 11 est toutefois une question 
relative à ce grammairien , que nous avons besoin de 
rqppejer ici. 

On lui a longtemps attribué les fastes consulaires 
et triomphaux du Capitole; mais outre qu’il faudrait 
le supposer bien jeune à l’époque de leur rédaction , 
pour qu’il eût pu y inscrire le nom d’Antoine, depuis 
supprimé par ordre du sénat , le caleudrier prénestin , 
dont la rédaction lui appartient certainement, suit une 
ère différente, celle de Vairon 5 ; il faut donc reuon- 
cer définitivement à faire honneur à Verrius Flaccus 

1 Vay. KrauBc , de Font. Suel.; Meyer, Oral. rom. fragmenta.— 1 Suét. , 
III. gramm. 17. — 3 Ad VIII Kal. Mai ; Tac., Ann. III, 64. Cf. Vell. Palerc., U, 
130. Eckhel. D. N. V., loin. VI, p. 194. — * M. Verni Flacci fragmenta post 
editionem Auguslinianain demio collecta atque digesta. Sexti Porupeii Festi 
fragment mn ad lidem Ursiniaui exemplaris recousit u tu , subjectif aliorum 
s tiisque notulis et indicibus uecessariis , ed. Kgger. Paris, 1838. — 3 San 
Clemente, de Vulgari s œrœ emendalione , I, 1. 
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de cette oeuvre anonyme 1 . Mais on pourrait ajouter 
aux fragments de son livre de. Verborum sigtijica- 
tione, une note du scoliaste de Cruquius sur le Car- 
men secu/are d’Horace 1 . Cette note nous apprend d'ail- 
leurs, avec d’autres articles de Festus et de Paul le 
Diacre, quelles ressources l’historien pouvait tirer 
d’un savant initié pendant plusieurs années aux secrets 
de la maison impériale , et livré par devoir et par goût 
à d’intéressantes recherches sur les antiquités de la 
langue et de l’histoire romaine 3 . 

Dans la même classe de documents à la fois scien-41 
tifiques et officiels on doit ranger ces registres tenus 
par les diverses corporations religieuses de Home , 
pour constater la date et quelquefois les détails des 
cérémonies dont elles étaient chargées. Tels sont, par 
exemple, les livres des quindécemvirs, CommenUirii 
(juin dccem eiranirn , que Censorinus cite avec les édits 
d’Auguste /| , pour appuyer un calcul relatif aux jeux 
séculaires. 

On peut rapprocher , et nous réunirons pour cela 42 
dans un même article, tous les calendriers analogues 
aux fastes préuestins, et rédigés ou interpolés pendant 
la vie, ou, comme celui d’Amiternum, après la mort 
d’Auguste 5 . Si beaucoup de faits consignés sur ces 
marbres le furent dans une intention de flatterie , ils 
nous fournissent cependant plusieurs dates précises 

1 J. V. Le Clerc , des Journ. chez les Romains, p. 140. Cf. Fasti consul. 
Capitol, recensuit J. C. M. Laurent. Altonæ , 1833 , in-8°, p. 4. — 3 Le fragment 
de Festus, p. 138, 158. Urs. — 3 L’autoritédu témoignage de Yerrius pour l’Iiistoire 
dos cérémonies religieuses est encore démontrée, d’après de nombreux rappro- 
chements avec les Fas/es d’Ovide, par le dernier éditeur de cet ouvrage, 

M. R. Merkel (Berlin, 1841, in-8°, p. xciv et suiv.).— * De die natali, c. 17.— 

* Voy. Orelli, Jnscr. lat ., t. Il, p. 379, 413. Cf. les Fastes d’Ovide, et les prolé- 
gomènes de Merkel. 
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qu’on chercherait vainement chez les historiens*. 
Bien plus, par un singulier hasard, ils ont pu servir 
à réfuter de véritables mensonges dictés par la flat- 
terie. Ainsi, c’est à deux lignes, l’une du calendrier 
d’Amiternum, l’autre du calendrier d’Antium, relati- 
vement à la date de la bataille de Pharsale et au jour 
où Octave prit la toge virile, que nous devons de 
connaître aujourd’hui une erreur, peut-être un men- 
43 songe accrédité sur ce sujet par Nicolas Damascène % 
dans une biographie d’Auguste, dont les premiers 
chapitres seulement sont parvenus jusqu’à nous. 

Ce fécond polygraphe, après s’être insinué dans les 
bonnes grâces d’Ilérode , roi de Judée, accompagna 
son protecteur à la cour d’Auguste, dont il s’attira 
bientôt les faveurs et l’amitié. Les longs fragments 
qui nous restent de son histoire universelle dans Jo- 
sèphe, et le fragment sur F éducation de César Auguste 5 , 
portent le cachet d’une partialité maladroite et d’une 
flatterie sans dignité, qui nous laisseraient peu de re- 
grets sur la perte dfe ces deux ouvrages, si le témoi- 
gnage d’un contemporain 11e gardait pas toujours 
quelque importance 4 . Le morceau sur l’éducation 
d’Auguste, qui nous a été conservé dans les extraits 
de Constantin Porphyrogénète, est moins une his- 

1 Verni Fragm. p. 15, n. 15. Cf. Eckhel. D. N. V., t. VI, p. 71, 100, 107, 150. — 
3 Weichert, de lmp. Augusti scriptis eommque rcliquiis comment., I, 53, 54, 
de la 2* éd. 1841. Noris, Cenotaphia Pisnna , II, c. 3, p. 115. — 3 neplorforpte 
KaCerapo; Avyowrro'j, imitation de Xénophon, rapt Kvpou mciâcta^. On a aussi 
attribué à Plutarque un traité «epl v? ( ç àYt*>Y^;T(>aiavoô, que les derniers éditeurs 
rangent avec raison parmi les apocryphes. — 4 V. Weichert, et plus bas, l'article 
Josèphe ; et sur Nicolas Damascène , l’abbé Sévin, t. XXXVI , de l’Acad. des ins. 
et bdl.-lett. Mémoire réimprimé avec les autres témoignages des anciens et des 
modernes, parM. J. C. Orelli : A’ic. Dam. historiarum excerpta et fragmenta 
quœ supersunt, etc. Lips. , 1 804 , in-8°; recueil auquel il faut ajouter : Sup - 
plementum editionis fjpsiensis flïicolai Dam . , continens adnolationes et 
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toire sérieuse qu’une imitation de la Cyroptdie. La 
ressemblance des deux titres est évidente; celle du 
ton et de quelques détails ne l’est guère moins. 

C’est à la même école que parait appartenir le cé- 44 
lèbre Apion, trop vanté par Wolf 'pour ses travaux 
sur l’interprétation d’Homère , mais dont l’autorité 
vient d’être plus sévèrement appréciée par un babile 
critique 1 . Ce n’est, à vrai dire, que le premier de 
ces grammairiens et de ces rhéteurs charlatans qui 
pullulèrent plus tard sous l’empire, et qui mettaient 
au service des grands et de la foule une érudition su- 
perficielle et souvent menteuse. Toutefois, comme il 
survécut à Auguste, à Tibère peut-être; comme d’ail- 
leurs ses ouvrages , d’après les titres et les fragments 
qui nous en restent , paraissent avoir contenu beau- 
coup d’anecdotes de tous les temps, et en particulier 
d’anecdotes contemporaines, on doit supposer que 
l’histoire y pouvait glaner au moins quelques faits in- 
téressants pour le tableau du siècle qui nous occupe 3 . 

Potamon, rhéteur de Lesbos, qui vivait sous Ti- 45 
bère, avait composé, entre autres ouvrages, au rap- 
port de Suidas *, un éloge de Brutus et un éloge de 
Tibère lui-même; deux livres dont l’un était comme 
l’antidote de l’autre, si toutefois il n’y a pas quelque 
confusion dans l’article du lexicographe auquel nous 
devons cet unique renseignement. 

Nous rapportons volontiers à la même époque l’bis- 4G 
toire du roi Hérode par un Ptolémée que nous croyons, 
avec Vossius, être Ptolémée Mendès, célèbre chro- 

rmcnd. Diam. Coray, etc. Lips., 1811, in-8°.— 1 Proleg. ad Hrnn. — 1 K retire. 
Quœstiones epic/v. Kœnigsberg, 1837, m-8°, p. lsqq.Cf. Vossius , [deHM.gr., 

11, 7.— 3 Voy. plus bas, p. 108, n. 52.— 4 Au mot IIoTipuv. 
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nologiste cité plusieurs fois par les Pères de l’Église , 
plutôt que le célèbre grammairien d’Ascalon *. 

47 II y a aussi quelques lignes à recueillir dans les 
ouvrages d'un autre Grec contemporain d’Auguste et 
de Tibère , et qui survécut même à Çaligula : je veux 
parler de Philon. Les renseignements épars dans ses 
deux livres Contre Avilius Flaccus, et de l’Ambassade à 
Caïus, paraissent mériter plus de confiance que les fades 
amplifications du rhéteur de 1 )amas. 11 eût été précieux 
pour un historien d’entendre un Juif jugeant la con- 
duite d’Auguste à l’égard des provinces, et Je bonheur 
du monde sous son gouvernement a . 

48 Au reste , il serait facile de multiplier icj les noms 
des auteurs contemporains dont les ouvrages sont 
plus ou moins étrangers à l’histoire même du siècle 
d’Auguste, mais pouvaient nous offrir accidentelle- 
ment 1 * 3 quelque utilité. De ce nombre est : 

Trogue Pompée, dont les Histoires p/ii/ippu/ues 
n’atteignaient pas la fin de la république romaine. 11 
en était de même de la Bibliothèque de Diodore. 

Nous citerons également, mais sans nous arrêter à 
des conjectures incertaines sur le contenu de ses écrits: 

49 Atbénodore de Tarse , fils tle Sandon , philosopha 
stoïcien, l’un des maîtres et le plus constant anp 
d’Auguste, auteur d’un livre adressé à Octavie, sœur 
de ce prince, et qui traitait, selon toute apparence , 
des plus anciennes fables de l’histoire romaine. Plu- 

-aUi ï ï-.Ti Ot!> aS.!-')- Will RiraïuiARjrj»» 


1 Ammonin», de Diff. ttocab., p. 179, ed. Artimon: ISoopaTot xoti looîaiot 
fiiaçcpovffiv, tic 'çr)m llToÀepaio; Et ntpi 'llptôîr/j {tauiXécec. Cf. la noie de 

Valekenaer, et Vossius, de U ht. gr., II, 5. — 2 Vujr. t. II, p. 524, 532, 54(1, 587, 
ôSS , 592 de IVd. de Mangejf. L’éditeur place la naissance de Philon sera l’an 723, 

époque de la bataille d’Actium — * Voyez, par exemple, Justin , XLU, t, lit 
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tarque le cite à l’occasion du trait fameux de Muciua 
Scévola Pour une autre raison , il suffit dp rappeler 5» 
en passant Crémutius Cordus, le plus célèbre peut- 
être des historiens de cette période, grâce à l’honneur 
qu’il eut d’irrjter ja tyrannie de Tilière 1 par la coura- 
geuse liberté de ses paroles. Nous avons pu d'autres oc- 
casions de parler de ses ouvrages, aujourd’hui perdus. 

Cassius Sévérus, déjà mentionné plus haut, et qui si 
reparaîtra encore dans la suite de ces recherches. Ou 
ne peut démontrer qu’il ait laissé aucun écrit histo- 
rique; mais ses libelles et ses discours, comme ceux 
des autres orateurs de cette époque pour lesquels 
nous renvoyons au recueil de M. Meyer, doivent être 
comptés parmi lessources de l’histoire contemporaine. 
Avait-il encore composé des tragédies, et ces tragédies 
étaient-elles des imitations d’ouvrages grecs , comme 
sont presque toutes les compositions de ce genye 
dans la littérature romaine? ou bien étaient-ce des 
tragœd/a: togatœ , dont le sujet, emprunté à l’histoire 
nationale, ponvait facilement conduire le poëte à ja 
satire ou à l’éloge des hommes de son temps? C’est ce 
que le témoignage unique d’un grammairien ne per- 
met pas de décider 3 . 

Vers la même année que Cassius Sévérus, mou- 62 
rut* L. Fenestella, dont les annales, plusieurs fois 

XLIV. 5, 13.—' Vie de Publicola, c. 17.Cf.W*icliert, I. e , $ ( 0 , n. 6 , p. SI «ici» 
deuxième édition: « Mirum qneroria babeat necesse est antique idque fabularm 
liistoriœ rotnanæ Iractatio a pldlosopbo, mulieris gratta, ut videtur.suscepla. Id 
reputanti niilii sumirrit suspicari, «tnicum ilium, ut mylhicas fabulas de diis, ita 
«liant commenticias de penlibug slngulisque liontinibus narrations collegisae, eas- 
que ad veras ratissas rationeaque revocare stnduisse. Cnjus operis lectio ut perse 
non poterat esse non jucunda, ita cliam ingenio femina eruditat,qualeni veri sinul- 
limuni est fuisse lulii Casaris ex aorore neptem, accommodatisaiina. »— 1 Tac., 
4nn.IV,34;Suét., Tib. 61; Sénèq., Suas. 6 ,p. 44, 47,Bip.;Sén., Cons. ad Marc. 

1 — * Apoltaus, de Orlhogr. p. 0 , ed. Osanu — * Funccius, de KirM* asiate lot. 
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citées par Asconius et Pline 1 , paraissent avoir eu un 
caractère particulier, dont il n’y a peut-être pas d’autre 
exemple dans l’antiquité. L’auteur avait minutieuse- 
ment consigné les faits relatifs à l’histoire littéraire, 
aux progrès des sciences, des arts et du luxe. Son 
livre était donc moins un récit des grands événements 
politiques, qu’une chronique du forum et de la vie 
privée des Romains. L’une des citations de Pline 
nous permet en outre de supposer que celte chroni- 
que atteignait les dernières années du règne d’Au- 
guste; mais il faut avouer que, même sur des faits bien 
récents, l’autorité n’en était pas à l’abri de toute cri- 
tique; car, sur le petit nombre de fragments qui 
nous en restent, deux nous montrent Fenestella con- 
vaincu d’erreur par Asconius, sur les dates relatives 
à la vie de Milon et de Cicéron *. Quant aux deux 
livres de Saccrdotiis et Magislratibus Romanorum , 
plusieurs fois publiés sous le nom de Fenestella, le 
véritable auteur de cet ouvrage, chanoine floren- 
tin du xv c siècle, est aujourd’hui trop bien reconnu 


Ling. V, 8, p. 587.— 1 Asconius, indc.or. in L. Pisonem, p. l,ed. Orclli:« Fe- 
nestella quidem poguit liane inter eas orationes, quas dixit Cicero L. Domitio, 
Appio Claudio coss. , ultimam. » In Mil. p. 35 : a. d. XIII kal. Febr. (Acta 
enim magis sequenda et ipsam orationem, quai Actis congruit, puto quam Fe- 
nestellam qui a. d. XIIII kal. Fckr. tradit) Milo ... profectus est , etc. » In 
Tog. cand. p. 8j : « Ante anuum, quam lisec diceretur, Catilina... accusalus 
est repetundarum a P. Clodio adolescente, qui postea inimicus Ciceroois fuit. 
Defensus est Catilina, ut Fenestella tradit, a M. Cicerone. Quod ego ut addu- 
bitem luec ipsa Ciceronis oratio facit, etc. » Cf. p. 86. In Corn. p. 66, il est 
cité avec Tile-Live et Sallusle. Pline, Hist. n al. VIII, 74: « Togas rasas 
Phnrxianasque divi Augusti novissimis temporibus ccepisse scribit Fenestella. » 
XXXIII , 55 : « Repositoriis argentum addi sua memoria ccptuin Fenestella 
tradit, qui obiit novissimo Tiberii Cæsaris principatu. Sed et testudines tum in 
usum venisse. Ante se anlem paulo, lignea, rotunda, solida, nec multo majora 
quant mensas fuisse, etc. » — ’Voy. plus haut p. 81, et Aulu-Gelle, Noct. AU. 
XV, 58.. . « In qua re etiam Fenestellam errasse Pedianus Asconius animad. 


CIIAP. (Il, SKCT. I. 


I09 

pour que cetie question mérite un examen sérieux *. 

A côté de Fenestella se place naturellement le célè- s* 
bre grammairien C. Julius Hyginus, sur lequel j’ai ex- 
posé plus haut * quelques conjectures, et dont les 
ouvrages intéressaient de fort près l’histoire générale 
de ce temps; car c’étaient: 

i° Des commentaires sur Virgile, cités par Aulu- 
Gelle et Servius 3 . 

a° Des biographies d’hommes illustres, dont toute- 
fois aucun fragment, que je sache, ne se rapporte à 
des personnages contemporains. 

3° Un traité sur l’agriculture, au moins en deux li- 
vres 4 . Nous avons déjà remarqué plus haut 5 l’im- 
portance de ces sortes d’ouvrages 6 . 

4° Un commentaire sur le Propernpticon Pollionis 
du poète Helvius Cinna. Un fragment de cet ouvrage, 
conservé par Carisius, montre assez qu’il pouvait 
fournir d’utiles renseignements sur quelques détails 
de l’histoire contemporaine ?. 

5° Un recueil de généalogies, comme nous en re- 
trouverons un parmi les ouvrages perdus de Suétone. 

6° Un traité de Urbibus Italicis, dont on devine 
facilement l’importance pour l’histoire des colonies 
et des municipes.* 

7 0 , 8° et 9 0 Peut-être enfin les Poetica astronomica, 
le Liber fabularum, et le de Limitibus consti/uendis 

vertu, quod euro scripserit sexto et viceslmo oelatis anuo pro Sex. Roscio di- 
lisse. Longior autem Nepotis qnam Fenestellæ errer est, etc. » Cf. plus haut, 

n. 12.—' Voy. F. Bælir, Geschichte der rœm. Hier, § 201, p. 411 * cliap. II. 

— * Voy. Suringar, llist. scholiast. latin. Lugd. Bat., 1834 , Il , p. 172 sqq. 

‘ Apud Putsch, Gramm. p. 115. — 1 N° 17. — * V. la dissert, intitulée : Les 

Gèorgiques de Virgile , comparées aux livres de Be ruslica de Caton et de 
Varron, par M. C. Gaillardin. Paris, 1*30, in-8'\— ’ Voy. Sturz ad Dion. Cass. 
50, 13, t. V,p.621. 
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ou Liber Gromaticus , que nous ne possédons certai- 
nement plus sous leur forme ancienne, mais dont le 
texte offre encore aujourd’hui, au milieu d’interpo- 
lations de divers âges , plusieurs fragments du travail 
original, comme nous croyons l’avoir montré, au moins 
pour le dernier de ces trois ouvrages, par quelques- 
unes des citations que nous avons faites en parlant 
de la statistique de l’empire sous Auguste *. 

54 Noué rattacherons encore au tableau général de 
l’histoire jiolitique et littéraire sous le règne d’Auguste, 
quelques ouvrages de grammairiens aujourd’hui per- 
dué, mais qui devaient fournir d’utiles documents 
sur les vicissitudes de la langue latine, sur ses rap- 
ports avec le grec , dont elle était désormais la rivale. 
Déjà, au temps de Sylla, l’affrauclii Tyranniou avait 
écrit utî livre sur la langue latine, pour en démon- 
trer l’origine hellénique *. Quelques débris de sa 
doctrine se retrouvent peut-être dans le beau tra- 
vail de Varron, de Lingua lalirui , premier essai d’une 
théorie large et savante sur ce sujet si national, et 
qiie cependant les Grecs paraissent avoir traité avant 
les Romains. Quoi qu’il eu soit, nous trouvons bien- 
tôt mëhtionnés deux autres ouvrages, l’un d’Apion 
sur la Langue des Romains 3 , l’autre du célèbre Di- 

'fcli. I , fin. Cf. Bæhr,GeicA. dcr rœm. Liler, % 201 , 225, 347, et IeSalluste d’Ha- 
ver camp, t II, p. 296 aqq. — 1 Ilept (Swpalxite diaXacrov ôn èoriv Ix rfc 'ÊX- 
Suidas, au mot Tupawuov. On ne peut, je crois, déterminer l'époque à 
laquelle appartiennent les ouvrages d’Uypsicrales, Super fus quw a Grœcis ac- 
cepta sunt (A. Gell. XYI, 12); de philoxèue, uepi Tn;'Pu>p.aîu>v àuùixxw^Sehol. 
in Jlom. Od. rj , 90 , ed. ButUnann),et les 1 AüaaailTaXixat de Diodore, disciple 
d’Aristophane. Nous remarquerons seulement, quant à ce dernier, que Suidai 
désigne un certain Aminoni us, bis d’Auunonius, comme le chef de l'école d’Aris* 
tarque avant le régne d’Auguste, npé xoü p-ovap^trai Avtwotov. phiJovène 
pourrait, à la rigueur, être le successeur de cet Aiumonius. — 3 Iltpi tt* Pw- 
païxf^ èuxXéxTou. Athén. XV, p. 680. De Latinitate, suivant la traduction de 
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dymus Claudia* , sur [Analogie chez lez Romains , 
c’est-à-dire, dans la langue latine ’, titre qui rappelle 
celui des livres de Jules César de Analogia; et ces 
divers travaux semblent, avec ceux de Diodore, de 
Trogue Pompée et de Denys d’IJalicarnasse , témoi- 
gner pour nous d’un curieux mouvement littéraire et 
scientifique dans la société polie, à l’époque delà pa- 
cification du monde. Les vainqueurs et les vaincus 
cherchent à s’unir et à se comprendre; ils tendent, 
chacun par des intérêts divers, à rapprocher leur foi 
religieuse, leurs traditions nationales, et à renouer 
par les langues mêmes ces liens d’une parenté oubliée. 
Ce sont là des traits qui caractérisent Une époque : 
les annalistes anciens les négligeaient peut-être ; Fe- 
nestella pouvait les recueillir sans les comprendra; 
mais il nous appartient aujourd’hui d’en reconnaître 
et d’en montrer la valeur. 


SECTION U. 

POBSIB. 


La section précédente sera complétée par l’examen 
détaillé des ouvrages de Sénèque le rhéteur, auxquels 

Priscien. — 1 ÏIspl Tij; na-vt Twxaîoi; àva/oyia; Suidas, ail mot AiSupo;. Priscien 
nous en a conservé un curieux fragment, De /tyuris mimer, c. 3, t. n, p. 395, 
llretil ; et il parait en résumer la doctrine, i but. c. 3, p. 390 : « Teste Didymo, 
qui hoc ponit, oslendens in omni parle orationis et ronslructionis analo- 
glam Qrœcorum secutos esse Romanes. » Cf. Priscien, Gramm. I, 4 , p. 21 ; 
Vtlt, 17, p. 429; XI, 1, p. 51 5 ; et les excellentes recherches de M. L. Lcrscb: 
Sprachpkilosophie der; Allen, I, p. 74, 143; II, p. 103; III, p. 164, auxquelles 
noua dévoua 1a plupart des indications réunies dans ce paragraphe.) 


Digitized by Google 



I 13 


EXAMEN DES HISTORIENS D AUGUSTE. 


nous avons voulu donner une attention particulière, 
parce qu’on les avait jusqu’ici trop négligés. Mais, à 
vrai dire, les grammairiens, les annalistes, les ora- 
teurs, les pamphlétaires, les rédacteurs du Journal 
de Rome, les rhéteurs, ne représentent pas tout leur 
siècle dans la bibliothèque historique que nous cher- 
chons à recomposer. Les poètes y sont aussi pour 
une part que nous devons apprécier, en rappelant les 
noms les plus célèbres et les œuvres qui se rattachent 
de plus près aux événements du règne d’Auguste. 

1 On peut placer en première ligne les ouvrages de 
L. Varius , surtout son Panégyrique à Auguste , écrit 
peut-être en 723, certainement avant 727, comme l'a 
fort bien prouvé M.Weichert dans sa biographie de 
ce poète 1 * ; 

2 Ceux de C. Rabirius, qui contenaient au moins le 
récit épique de la guerre d’Actium et d’Alexandrie, 
auquel appartiennent peut-être les curieux fragments 
trouvés à Herculanum*; 

5 Un poème grec en l’honneur de la victoire d’An- 
toine à Plnlippes, par Boéthus de Tarse, méchant poêle 
et méchant citoyen 3 , qui se comparait naïvement à 
Homère. Ses ouvrages, au reste, ne lui ont peut-être 
pas longtemps survécu. 

4 Des Annales d’un certain Albinus, dont Prisciena 
cité trois beaux vers 4 , qu’on pourrait appliquer, ce 
me semble, à un triomphe de César ou d’Auguste. 

6 Le poème de Cornélius Sévérus sur la guerre de 

1 § 10, p. 55, et § 18, p. IIS. — 1 Voy. Commentatio de C. Sallustii 

Crispi Hist. lib. Itt,/ragmentis.... algue carminis Latini de bello Actiaco 

sive Alexandrino fragmenta. . . . iterum edidit J. Th. Kreyssig. Misua- , 

1835, in-8°.— » Strabon, G eogr. XIV, 4, J 14. — 4 Lib. VII, c. 5, p. 305, Krehl : 




CHAI*. III, SECT. II. Il 3 

Sicile 1 , qui contenait peut-être, comme épisodes, la 
mort de Cicéron * et la description de l’Ætna 3 . 

Cornélius Galius, d'abord ami d’Auguste , plus tard e 
victime de soupçons mal éclaircis 4 . 11 ne parait pas 
qu’aucun ouvrage de ce poète contint le récit de ses 
exploits militaires, exploits dont il était si fier, que, 
pendant son gouvernement en Egypte, il les fit graver 
sur la pierre des Pyramides. C’était néanmoins un 
personnage doublement curieux à étudier que celui | 

qui sut mériter les éloges de Virgile, et dut à la con- 
fiance d’un prince habile, et soupçonneux la direction 
d’une des plus importantes provinces de l’empire. 

Il suffira de mentionner ici : Tibulle , le protégé de 7 
Messala ; 

Properce , le protégé de L. Volcatius Tullus ; s 

Virgile, le protégé d’Octave, triumvir, puis l’ami 9 
d’Auguste, empereur, et de Mécène; 

Horace, le protégé de Mécène, puis d’Auguste, sur- 10 
tout après la mort de Virgile ; 

Noms célèbres, et qui peuvent montrer seuls avec 

« Albinus Rerum Romanarum primo (Il ne remontait donc pas beaucoup plus 
haut que les deux triumvirats) : 

Me cui ternis Capitolia cctsa triumpbis 
Spontc Deum patuere, cui frets nulle reposto» 

Absroudcrc sinus, nuo tube masnibui urbes. » 

Peut-être n'abuserait-on pas des vraisemblances , en supposant que ce poème 
continuait les Annales en vers de Furius Antias, |>oëte qui parait avoir vécu 
A la fin du septième siècle de la république. Yoy. Macrobr, Salurn. VI, 1, 3 et 
4. Cf. Weichert, Iteliq. poet. latin, p. 340-354. — 1 Quint., X, I, 89. — 1 Voy. 
le beau fragment conservé par Sénèque, Suasoria yil. — * Sénèq., Epist. 79. 

Cf. Weichert, de A. Varia, Exc. lit, p. 150, 214. — * Suétone, Aug. 60; Dion 
Cassius, 53, 23. Dans un ouvrage savant et ingénieux, dont Galius est le hé- 
ros, M. W. A. Becker a réuni et jugé avec précision les principaux témoignages 
de l'antiquité sur ce Romain célèbre. Voy. Galius , oder liœinische Skenen 
oui (fer Zeit Augusls (Leipzig, 1838, in-8°), I th. p. 49 (note 16 sur la pre- 
mière scène). Cf. Baelir, Geschichte der ram. LU. $ 132. 
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guelle rare politique l’empereur avait su, dès la pre- 
mière période de son règne , s’attacher de près ou de 
loin, par ses favoris, par ses ministres , tout ce que 
Rome comptait alors de grands poètes *. Remar- 
quons d’ailleurs que si l'Lnéide est pour nous le seul 
ouvrage de ce temps qui consacre par la poésie l’ori- 
gine hellénique de Rome, et serve ainsi les intérêts 
de la politique impériale, en conciliant deux religions 
et deux nationalités , beaucoup d’imitations homéri- 
ques, aujourd’hui perdues *, se rattachaient plus ou 
moins directement à la même pensée. 

Mais l’esprit de cette poésie nouvelle, ralliée de gré 
ou de force au culte du principal naissant, se résume 
surtout dans Ovide, dont les derniers ouvrages sont 
autant d’hymnes à la gloire des Césars. Nous avons 
signalé plus haut l’importance des Politiques et des 
Tristes. On sait qu’il faut ajouter à ces travaux de son 
gxiJ : T un poème sur le triomphe de Tibère a° deux 
Panégyriques d’Auguste, l’un en latin , l’autre en vers 
géliquesC Eu un mot, tous les ouvrages de ce poêle, 
comme sa biographie, intéressent au plus haut degré 
la critique de l’histoire contemporaine. Mais c’est ici 
le lieu d’observer (et cette observation pourrait être 
appuyée de preuves nombreuses ) qu’en fait d’his- 
toire le témoignage des poètes ne mérite pas tou- 
jours une entière confiance. Ainsi, un passage des 
Métamorphoses 5 sur la guerre de Modène; deux al* 
lusjons, l’une de Virgile 6 , l’autre de Manilius 7, aux 

• Rapprochement déjà signalé par J. Dunlop, ftistory oj Roman littérature 
duriny the Augustan âge, t l, p. 45-61. Varius, déjà mentionné, appartient à 
ta même époque et à la même école. Cf. plus liant, ch. II — ’ Ba'lir, §$ 53 et*4.— 
■* Pont. III, 4 * Pont. I V, 6 et 1 3.— * XV, 8J1.— • Gcorg. 1, 490.—’ J, 90Ç. 
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batailles de Pharsale et de Philippes 1 ; la description 
dn triomphe qui suivit la bataille d’Actjuna, daus l’É- 
néide 1 , et tant d’autres passages qu’il serait trop long 
de citer, ne présentent qu'une image altérée des faits 
qu’ils rappellent. Il ne faut donc recourir aux poètes 
qu’à défaut de témoignages plus précis, comme, par 
exemple, quand on trouve dans Horace et dans Vir- 
gile l’indication d’uue guerre contre les I)aces et les 
Gelons, qui n’est indiquée par aucun historien 3 . 

Lu autre danger à éviter dans l’emploi de pareils ' 
textes, c’est la trop grande confiance aux explica- ;v 
lions fournies par les anciens commentateurs. Quand 
Virgile ** décrit le Jeu troyrn , Servi us suppose que 
sous le nom d’Aseagne est représenté le jeune C. Cé- 
sar. Or, Virgile était mort en y35, et le jeune prince, 
né en 734 , n’avait que sept ans en 741 , époque où 
Dion 5 raconte qu’il prit part pour la première fois à 
cet exercice Mais revenons aux poètes dont les ou- 
vrages se rattachent directement à quelque circons- 
tance du règne d’Auguste. 

C. Pédon Albinovanus, ami d’Ovide, et qui comme lî 
lui survécut à Auguste, est probablement l’auteur 
d’une élégie faible de style et de composition, et néan- 
moins intéressante, sur la mort de Drusus, 11 avait 
aussi célébré en vers une des campagnes de Ger- 
manicus, puisque Sénèque a conservé de lui un mor- 
ceau sur l’expédition dans l’océan du Nord 7. Quant 
aux deux élégies intitulées fn obitnm Mœcenatis , et 
Verba Mœcenatis moribundi, ou s’accorde aujourd’hui 

1 Cf. Florus, IV, 7.— ‘ VIII, 711-728. Cf. Maâîon, /au. ruer. p. 12S. — 

* Mussoii, l. c., p. 130, 131. — * Æn. V, 148 — * Si, 26. — 1 Cf. Weicbert , de 
Vario il Caesio, p. 301 . — > Suas. l. cf. T»e., Ann- II, 33. Qnintil., X , 1 , 90» 
OykIo, Pont. IV, 10, 65. 
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à les reconnaître pour l’œuvre (le quelque pauvre 
écrivain des siècles de décadence. 

13 L’un des héros d’Albinovanus , Gerroanicus, qui 
n’est peut-être pas l’auteur des A rate a , souvent pu- 
bliées sous son nom, avait au moins composé en vers 
l’épitaphe d’un cheval favori d’Auguste *. 

14 Tibère écrivit, probablement après son retour de 
l’exil, une élégie sur la mort du jeune L. César *. C’est 
le seul de ses essais poétiques qui ait pu offrir quel- 
que intérêt à l’historien de ce règne. 

16 A la maison ou à la clientèle de Tibère appartenait 
le mystérieux Phœdrus , Augusti libertus , dont on ne 
peut guère reculer l’âge au delà de cette époque, 
malgré le silence de Sénèque le philosophe dans un 
passage classique sur la fable chez les Romains 3 . On 
doit même reconnaître dans Sénèque une double 
omission, puisque son père le rhéteur connaissait un 
autre fabuliste latin : 

16 Le jeune Surdinus, élève du célèbre rhéteur Ces- 
tius Pius, et qui pourrait bien avoir appartenu de 
près ou de loin à la famille de L. Nævius Surdinus, con- 
sul en 78a L Au reste, le nom de ce fabuliste parait 
avoir échappé à tous les historiens de la littérature 
latine. 

17 Lu écrivain étranger à Rome par sa naissance ( il 
était Africain peut-être), Manilius, a inscrit le nom 
d’Auguste en tête d’un poème astronomique, ou plu- 
tôt astrologique, commencé dans les dernières années 

1 Pline, B. N. VIII ,64. — ’ Conqneslio de L. Cæsaris morte. Suefone, 
Tib. 70. Cf. Weicliert, lmp. Ciel. Aujusti scriptorvm rellqulte, I. Excursus 
11 : de Augusti stirpe poetices studiosa. — J Ad Polyl). , 27. Cf. Tirabosdii , 
Storia d. lit. liai. I, S 47. — ‘ Voj. Conlrov. 20 et 21 ; Suai. 7 el 8. Cf. 
Val. Max. VII, 7, $ 6. 
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de ce prince, et continué, sinon achevé, sous Ti- 
bère. C’est du reste à peu près le seul lien par où les 
Astronomica de Manilius paraissent se rattacher au 
siècle qui les a vus paraître; les théories et les opi- 
nions qu’il expose ne portent pas une date précise 
dans i’histoire de la science, et sous ce rapport le 
livre ressemble beaucoup à celui de Vitruve , dont 
nous avons dit quelques mots dans la première sec- 
tion de ce chapitre; comme celui de Vitruve, il nous 
est parvenu mutilé, par une sorte de hasard, à tra- 
vers le silence le plus complet de la critique ancienne, 
et nous a seul transmis le peu de renseignements que 
nous avons aujourd’hui sur son auteur 

Vers la même époque Horissait aussi un autre client 18 
de la famille impériale, M. Pompéius Neoteros ou Ju- 
nior, petit-fils de l’historien M. Pompéius Théopha- 
nes, et dont Visconti a heureusement restauré la mé- 
moire à l’occasion d’une inscription grecque trouvée 
à Sinuessa*. 

Voilà bien des vers en l’honneur d’Auguste, de sa 
famille ou de ses amis. Mais de ces carmina referta 
contumcliis Ccesarum dont parle Tacite 3 , de ces mo- 
numents d’une liberté souvent excessive, qu’Ovide 
rappelle si longuement à son persécuteur 4 pour jus- 
tifier Y Art d aimer, combien subsistent encore? Après 
les noms rappelés par Tacite et Ovide , nous signa- 
lerons seulement Cassius de Parme, honorablement l» 
cité par Horace, souvent confondu avec Cassius Sé- 
vérus, qui était poète comme lui. Cassius de Parme 

‘ Voy. Bæhr , Gesch. der rœm. Liler. $ 94. Cf. § 332. G. E. Weber , Cor- 
pus poetarum latinorum. Krancof. ad M., 1833, in-8°, p. XIII. — .' Opéré va- 
rie, t. II, p. 71 et suir. Cf. Icnnogr. gr. , 1. 1, p. 232, éd. in-4" ; Brunck , Anal. 
p. 755, et Anthol. Pal., t. Il, p. 795, Appcnd — ’Ann. IV, 34.— 4 Triat.II, 422 aqq. 
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. avait pris une part active aux événements politi- 
ques, depuis la mort de César jusqu’à la bataille 
d’Actium. Peu de temps après la défaite d’Antoine, il 
fut tué à Athènes, sur l’ordre d’Oclave, par Q. Altius 
Vains, et non pas, comme on l’a cru jusqu’ici, par 
L. Varius, le grand poète. C’était la dernière victime 
immolée aux mânes de J. César. 11 laissait des élégies, 
une tragédie de Brutus , que son meurtrier s’appropria, 
des lettres, des épigrammes politiques , dont deux 
peut-être se sont conservées dans Suétone '. 

20 Anser, méchant poète au service d’Antoine, a été 
sauvé de l’oubli par une injurieuse allusion de Vir- 
gile 1 , et par les plaisanteries d’Horace 3 . 

-22 Davius et Mævius, illustrés aussi parla haine d’un 
grand poète 4 , appartiennent sans doute, comme le 
précédent, à cette classe de versificateurs faméliques 
qu’on retrouve à toutes les époques de grande activité 
littéraire, mais qui ne méritent pas l’honneur de pas- 
ser à la postérité. 

Nous plaçons sur une autre ligue deux poètes qui, 
sans avoir directement parlé de la famille des Césars, 
durent exercer une grande influence sur les mœurs 
' et sur le goût de leurs contemporains. 

Les petits drames appelés mimes , autant qu’on en 
peut juger par les fragments qui nous en restent, 
touchaient à tous les vices et à tous les travers de la 
société romaine, mieux peut-être que la comédie, 
qu’ils remplacèrent sur le théâtre de Kome : ils étaient 
moins asservis à l’imitation grecque. On peut donc 


• Ang. 70. Cf. Wriehert, de Cnstio , J>. 275 sqq. — 1 Welctiert, Reliq. poet 
p. ICI — 1 Wciclu-rt, I. c. , de BoratH obtreelaloritms, §0, p. 30S sqq. — 
* Eeloga III , 90 , M les interprètes sur ee passage. 


C8AP. tu, SECT. jf. I fQ 

le» regretter comme autant de pages historiques dou- 
blement précieuses par l’originalité de la forme et du 
fond, 

Labérlus, le plus ancien et le plus célèbre des mi- 2S 
mographes, mourut dix mois après César 1 ; mais lu 
vérité de ses tableaux s’étend à toute l’époque des 
deux triumvirats. Elle se continuait d’ailleurs dans 
les mimes de Publius Syrus a . Cet autre peintre de la 24 
vie privée des Romains était surtout admiré pour l’élé- 
gance de son langage et la pureté de sa morale; mais 
ces perfections mêmes ont contribué à la perte de ses 
ouvrages. On en a recueilli, à l’usage des écoles, un 
millier de sentences qui justifient le jugement des 
anciens critiques, mais qui, détachées des drames 
dont elles faisaient partie, ne nous donnent aujour- 
d’hui qu’une idée bien incomplète du talent de leur 
auteur. On y chercherait vainement la moindre trace 
de cette verve souvent licencieuse qui caractérisait 
le genre des mimes, singulier mélange de morale et 
de plaisanteries grossières. Ce n’est point sans doute 
avec les sévères leçons contenues dans ses maximes 
que Publius Syrus, le pauvre affranchi, eût fait for- 
tune au milieu du luxe et des vices de Rome, et qu’il 
eut payé ces somptueux repas dont Pline nous a gardé 
le souvenir 3 . 

Je ne pense pas qu’il se trouvât rien d'utile pour la 25 
peinture des moeurs contemporaines dans deux co- 
médies grecques, l’une de Germanicus, l’autre de 
Claude. La comédie grecque à celte époque, en Italie 

1 Uieron. in Euseb. Chron ■ ol. CLXXXIV, t. — 1 Voy. Botlie, Poet. scen. 
fragm. t. It, p ÎP2 >qq. — 3 Pline, Hist. n(U. VIH, il. Sur les rapports de 
Laberius et de son successeur, Maerobc, Salurn. II, 7; et sur le caractère 
général des mimes, Ovide, Tristes, II, 497 sqq. 
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surtout, ne pouvait être qu’une froide imitation de 
la comédie attique, depuis longtemps éteinte; elle 
n’appartient plus qu’à l’histoire littéraire, et le triom-- 
plie de Claude, dans un concours dramatique à Na- 
ples, 11e prouve que la complaisance des juges, ou 
l’heureux succès d’un caprice d’érudition *. 

Enfin, je voudrais pouvoir ajouter, à notre liste des 
documents poétiques, léchant national qui rappelle 
la longue résistance des Cantabres contre les armes 
d’Auguste. Mais les critiques s’accordent aujourd’hui 
à nier l’antiquité de ce morceau ; et W. de Humboldt 
en doutait déjà, lorsqu’il le publia pour la première 
fois à la fin de son mémorable Essai sur la langue 
des Basques *. 

Ainsi , toute la littérature satirique du siècle d’Au- 
guste a péri, les éloges seuls ont survécu : Horace, 
Virgile , Ovide, Pédon et les trois élégiaques, d’un 
côté; de l’autre, Velléius Paterculus et Vaière-Maxime, 
dont nous allons parler. 


SECTION III. 

VELLÉIUS PATERCULUS. 


Nous jugerons brièvement cet écrivain, qui avait 
brièvement traité de toute l’histoire romaine en deux 
livres, et qui doit au concours de circonstances sin- 

' Suétone, Claud. I I ; Calig. 3. — 1 Yoy. le Mithridates d’Adelung , t- II, 
part. I. Leipzig, 1817. 
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gulières une place élevée parmi les historiens de 
Rome. 

Sa vie est assez bien connue, au moins jusqu’à l’é- 
poque où il commença d’écrire; nous n’en suivrons 
pas les détails, que la critique a depuis longtemps 
épuisés *, et nous nous bornerons sur ce point à 
quelques rapprochements jusqu’ici peu remarqués. 

Velléius était né en 735 , année de la mort de Vir- 
gile: il était donc du nombre de ceux qui, habitués 
dès l’enfance aux nouvelles mœurs de Rome , n’avaient 
point vu la république, et louaient volontiers le pai- 
sible gouvernement d’un prince. Tacite pensait à lui 
peut-être quand il disait, à l’occasion des funéraillés 
d’Auguste : Quotusquisquc qui renipublicam viilisset 1 ? 
Velléius parvint certainement jusqu’à la préture,mais 
il ne parait pas qu’il fut jamais consul. Ainsi, comme 
naguère Antistius Labéon, qui, lui, avait vu la républi- 
que 3 , in Ira prœluram slrlil'. Mais une excessive li- 
berté arrêta Antistius dans la carrière des honneurs : 
une cause toute différente arrêta Velléius, si elle ne 
le perdit pas. 11 écrivait quelques mois avant la chute 
de Séjan ; quand le nom du favori fut rayé sur les 
fastes, par ordre de Tibère, on le raya aussi de l’his- 
toire. Voilà pourquoi le livre de Velléius devint bien- 
tôt rare en devenant séditieux. Qui sait même si l’au- 
teur ne fut pas compris dans la proscription des amis 

' Dodwell, Annales Velleiani, Quintilianei, etc. Oxford, 1698, in-8° ; 
Morgenstern, de Fide hisl. V. P., in primis de adulalione ei objecta, Cédai», 
1798, in-4°, réimprimé dans Veditio major de Krause, à Leipzig, en 1800, et 
dans l’édition de Frotscher, en 1 830 ; Kranse, Notifia litteraria, dans les deux 
éditions de 1800 et de 1803, et dans celle de Lemaire, Paris, 1872; H- Sanppe, 
in Schweizer. Muséum jür histor. T Yissensch. Frauenfeld, 1837, t. I. — 
* Ann. I, initio.— 3 « Memor libertatis in qua natus erat. » Porphyr. ad Horat., 
Sat I, 3, 82. — * Tacite, Ann. ITI, 75. 
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deSéjan? Il est du moins probable qu’il n’acheva ja* 
mais le grand ouvrage dont celui que nous connais- 
sons n’était qu’une ébauche. 

On peut être curieux de savoir à quelles sources 
il avait puisé pour la période antérieure au principal; 
mais cette recherche est au moins inutile pour le 
siècle d’Auguste; et c’est , dans tous les cas , une idée 
malheureuse que celle de compter, comme le fait un 
critique moderne 1 , parmi les auteurs que Velléius 
avait suivis, Crémutius Cordus, mort deux ans aupa- 
ravant, victime de son courageux amour pour la vé- 
rité. Les deux seuls monuments écrits (pie cite Vel- 
léius, dans le cours de sa narration rapide, sont : i° les 
Mémoires d’Auguste a , encore y a-t-il quelque doute 
sur ce passage; a 0 l’Ordonnance des comices, O r dî- 
na rio comitiorum 3 , dont nous avons parlé plus haut. 
Partout, d’ailleurs, il raconte, d’après ses souvenirs ou 
ceux de ses contemporains, l’époque où il a figuré 
comme témoin et comme acteur. 

Quant à la valeur historique de son témoignage , 
les opinions sont fort diverses. En exagérant l’impor- 
tance de certains détails que, comme contemporain, 
il pouvait, il devait savoir mieux qu’aucun autre, on 
est arrivé à se persuader qu’après tout Velléius est 
un des meilleurs historiens de l’empire. C’est ainsi 
qu’il n’a cessé de gagner en estime depuis le xvt® siè- 
cle jusqu’à nos jours, depuis Juste Lipse jusqu’à 
MM. Jacobs et Morgenstern 4 . S’il ne fallait qu’expli- 
quer l'éloge un peu trop complaisant de la famille 

r Kraw in frf. tnrntrn, p. Xl.rn, — * tt, 59. — * II, m. — « Voj. aussi 
rabbt* Tifladet, dans une assez faible comparaison tics récils de Velléius et de 
‘Tacite sur le règne de Tibère, t. Iï des Mémoires de l’Acad. des inscr. et 
belles-leltres. 
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Jalia, on dirait volontiers avec M. Krause que c'est 
moins la faute de Velléius que celle de son siècle *. 
Nous aimons à le reconnaître : chez un témoin des 
dernières années d’Auguste, une juste admiration 
pour le présent devait compenser de sinistres souve- 
nirs. Devant la clémence du prince, on ne compre- 
nait plus les cruautés du triumvir, et on finissait par 
n’y plus croire *; il était d’ailleurs si facile de rejeter 
sur Antoine l’odieux de tous ces crimes Par là se 
trouve à peu près justifié ce brillant tableau des bien- 
faits d’Auguste 4 , tableau qui répond du moins à l’opi- 
nion d’une classe entière de citoyens honnêtes, comme 
on le voit dans Tacite 5 . 

Mais comment justifier cette suite de fades adula- 
tions qui commencent à la naissance d’Octave, puis, 
un instant interrompues, recommencent à la mort de 
César, pour se continuer jusqu’à l’apothéose empha- 
tique de Séjan? Que dire de cette langue nouvelle: 
Virum huma ria ope imictum fl , libcralitas principis 7 , 
en parlant d’Octave , triumvir ; innutrifus cœlestium 
prrrceptorum disciplina s , en parlant de Tibère; ani- 
mant cœlestern cœlo reddidit 9, à l’occasion de la mort 
d’Auguste ? C’est la poésie d’Ovide mêlée sans goût 
au style de l’histoire. Que dire d’un lâche commen- 
taire sur l’adoption de Tibère après la mort de Caïus 
et de Lucius Césars lo , et sur l’assassinat de l’infortuné 
Germanicus"? Ainsi, dans d’autres parties de son livre, 

1 « Sompor magna» fortune cornes âdest adulalio. » Velléius, II, 102. — 3 II, 
80. Cf. 74 : « In Penisinos niagis ira milituin, quam voluutatesœvitum ducia.» 
— 3 II, 04, où la participation cTOclave an meurtre de Cicéron est très-habile» 
ment dissimulée. Cf. CO, une d igress ion emphatique contre Antoine. Aucliap. 
71, la clémence d’Oclave enrersSTRsala est opposée à la rigueur d’Autoiue 
contre Varrou. — 4 II, 89 . — 3 Ann. I, 1.— • II, 79.— ' If, 81 .— • II, 94 . Cf. 
104.—* II, 123.— 10 II, 104. — * 11, 110, 123. 
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Velléius se permet à peine quelques digressions sur 
la mort d’un grand homme', ou sur les plus im- 
portantes fondations de la république 1 ; et c’est 
pour développer longuement les campagnes de Ti- 
bère. Il s’empresse de résumer en quelques mots 
l’expédition du jeune César, à laquelle cependant il 
avait pris part ; et c’est pour revenir plus vite à l’em- 
pereur son héros, à Séjan, à Pison, le préfet de Rome 3 . 
Celui qui trouve le monde si heureux sous le despo- 
tisme de Tibère et de ses favoris maudissait tout à 
l’heure, dans les Gracques, l’ambition du pouvoir 
souverain 4. 

» 

Voilà l’historien qu’à force de subtilités on a voulu 
faire passer pour honnête et véridique. Soyons moins 
ingénieux et plus sincère. Quand Velléius parle des 
premiers siècles de la république, il le fait en bon 
citoyen ; dès qu’il parle des Césars et de leur fortune, 
ce n’est plus qu’un de ces flatteurs que Tacite a flétris 
de son dédaigneux anathème : Tibrrii Caiique et 
Claudii ac Neronis rrs , Jlorentibus ipsis , ob metutn 
falsœ s . Il mérita donc le mépris dont les Romains 
sans doute le punirent, et l’oubli où son livre est 
tombé jusqu’à la renaissance des lettres 6 . Alors seu- 
lement ce livre prit une valeur qu’il ne pouvait avoir 
dans l’antiquité. On ne trouvait plus ailleurs la nar- 
ration continue du règne d’Auguste. Les anciens an- 
nalistes dédaignent souvent de marquer la date des 

* II. G6, 68. — ' I, 14. Cf. II, 48 , 53, 55, 96, 99, I0J, J07, 108, 114. 
— 5 Je néglige, comme simplement puériles, ses allocutions au consul Vinicius, 
et son atlenlion 4 relever ç4 et 14 dans son récit toutes les actions qui hono- 
raient cette famille. Voy., par exemple, II, 72, 96, 103, 104. — ' II, 2 et 3. — 
‘Ann. I, t. — 6 On sait que Velléius n’est cité que deux (ois au pins dans tout 
t’espace de temps qui le sépare de son premier éditeur Rhénanus (Priscien, VI, 
II, p. 259, Krelil. Cf. Schol. Lncan.IX, 178). 
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événements; seul Velléius nous offrait pour plu- 
sieurs siècles de l’histoire romaine une chronologie 
exacte et précise, et pour certaines époques des syn- 
chronismes curieux 1 ; enfin , dans la brièveté même de 
son récit il y avait des renseignements uniques et 
précieux, par exemple, au sujet des conjurations con- 
tre la personne d’Auguste et des guerres de Germa- 
nie. Sur ce dernier point, les adulations mêmes dont 
on lui faisait reproche tournaient à notre avantage; 
et l’on eut regretté que, par esprit de justice , l’au- 
teur proportionnât mieux entre elles les diverses 
parties de son ouvrage. 

Malgré tant d’indulgence, Velléius n’eût pas été 
mis par de bons juges au premier rang des abrévia- 
tenrs*, s’il n’avait comme écrivain un rare et incontes- 
table mérite. Esquissant rapidement, quelquefois avec 
négligence, le tableau qu’il se proposait de dévelop- 
per un jour; forcé de réparer ça et là par de longues 
parenthèses les omissions qui lui échappent 3 , Velléius 
néanmoins nous captive toujours par la force et la 
vivacité d’un style souvent digne de Salluste, qu’il 
semble imiter, et de Tacite, avec lequel on peut le 
comparer utilement sur plusieurs faits contemporains. 
La Mothe le Vayer admirait beaucoup ses épipho - 
nèmes et son inclination extrême pour f éloquence * ; ce 

1 Yoy. M. Daunou , Cours d'études historiques, IV, p. 211 . — 5 Opinion 
du président Hénault — ■ Voyez, par exemple, II, 33 , 71, 88. — ' Jugement» 
sur les anciens historiens, article Yetléius Patercutus. Thomas (Essai sur les 
éloges, c. 13) est beaucoup plus sévère, mais peu exact, au sujet de Velléins. Le 
jugement de la Harpe est bref et plein de goût; il se termine ainsi : « Une cir* 

• constance particulière distingue cet abrégé. L’auteur y adresse souvent la 

• parole à Vinicius son parent, et parait avoir écrit pour lui. cette Tonne, peu 

• usitée dans l’histoire, a été suivie par Voltaire dans son Essai sur les mœurs 

• et resprit des nations, adressé à une femme célèbre, que son esprit et se» 

• connaissances rendaient très-digue de cet hommage. > Si je ne me trompe, 
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sont précisément les défauts de l’esprit de Velléius, 
et qui chez lui se confondent d'ordinaire avec cette 
bassesse de sentiments dont ou ne peut l’absoudre. 
Quand il n’est pas sophiste et courtisan, nul ne lui 
est supérieur pour l’expression ni pour la pensée. 
Rome avait peut-être, au temps de 'libère, beaucoup 
d’écrivains habiles, nourris aux belles traditions de 
Cicéron et de Tile-Live. 11 y a «les époques heureuses 
OÙ l’éducation donne presque le talent, sinon le gé- 
nie. Maissi Velléius put alors passer inaperçuau milieu 
d’une école riche en talents classiques, ce qui nous 
reste de son livre , miraculeusement sauvé jusqu’à 
nous par un seul manuscrit, qui s’est même perdu 
depuis la première édition, compte aujourd’hui parmi 
les excellents modèles de la langue latine. Il est du 
petit nombre des auteurs qu’on relit sans cesse pour 
en mieux jouir, et chez qui les faiblesses de l’homme 
se laissent oublier pour les éminentes qualités de l’é- 
çrivqin. 

On sait que le grammairien Aléius Philologus avait 
composé pour Salluste un lireviurium rerum nwia/ta- 
riwi 1 ; que Junius Brutus avait écrit, en grec peut-être, 
un abrégé de Polybe*, et, sans doute en latin, un 
abrégé des Annales de C. Fannius 3 . Velléius avait 
donc eu des modèles dont nous ne pouvons plus le 
rapprocher. Nous aurons du moins, dans le cours de 
cet Examen, à juger quelques-uns de ses imitateurs. 

c’est à peu près ce qu’on a voulu dire, quand on a récemment signalé en Alle- 
magne, comme une découverte, ta subjectivité qui caractérise l’ouvrage de 
Velléius Païen ulus. Après tout, que la personne de l’kislorien figure un peu 
plus ou un peu moins dans son livre, nous ne voyons pas qu’en définitive la 
critique historique ait à modifier le jugement qu’elle en portera. — 1 Voy. Sué- 
tone, de llliutr. çiramm. 10.— > Plutarque, Brutus, 4. — 1 Cicéron, ad AU. 
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SECTION IV. 

VAUIBE-UAXIHI. 


La mort de Séjart avait ruiné la fortune d’un histo- 
rien adulateur, mais elle ne rendait pas la liberté aux 
lettres romaines. Valère - Maxime, écrivant dans les 
dernières années de Tibère, est aussi lâche dans ses 
injures contre le favori renversé, que Velléius J’ét 
tait dans ses éloges au favori tout-puissant Il n’ose 
pas même écrire, dans un recueil de Dits et faits mé- 
morables, le nom qu’on avait effacé de tous les monu- 
ments publics. Cependant, comme le flatteur meme 
oublie quelquefois son métier, Valère-Maxime est 
quelquefois impartial dans ses souvenirs de la guerre 
civile*. La vérité a ses subterfuges, même sous la plu* 
violente tyrannie. Depuis longtemps on ne pouvait 
plus accuser Auguste des proscriptions du triumvirat; 
mais, en les rejetant sur Antoine, on gagnait la licence 
de louer Cicéron sous le règne de ses meurtriers ou de 
leurs successeurs. C’est ainsi que les déclamateurs 
avaient pu, du vivant même d’Auguste, traiter dan* 
leurs écoles un sujet que les historiens sérieux n’abor- 

' XI, 11, $ 4. Ct. Tiraboschi, Storia délia Ut. ital. II, p. 124. Voy et aussi, 
VIII, 9, § 3, un autre exemple de basse adulation. Un savant compilateur du 
moyen âge, Vincent de Beauvais ( Spéculum hlsloriale, IV, 123), place Valère- 
Maxime sous le règne même d'A.uguste, croyant avoir lu, dans le huitième ou 
dans le neuvième livre du recueil, la phrase suivante : Meus Auquel us , qui 
mine imperal. Il ne savait pas que l'épithète divas ne pc,ut s'accorder avec 
l'adverbe de temps nunc, puisque les empereurs ne recevaient ce titre qu'après 
leur mort. On voit eu eiïct que Vincent avait mal compris ou mal lu le passage 
du livre IX que nous citons plus bas, p. 128, note 4.— * IX, 5, $4; 111, 8, $S| 
V, t, § 11; IX, 12, S 3j IV, 7, JJ 4 et 6, 
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daieni pas sans craiute. Ainsi Velléius et Valère- 
Maxime savent mettre à l’abri d’un mensonge leur 
admiration pour le plus grand citoyen de la répu- 
blique *. 

Triste recommandation pour un moraliste que cette 
politique timide et astucieuse! Aussi Valère -Maxime 
doit-il moins à la valeur morale de son livre qu’à 
l’intérêt varié des anecdotes qu’il y a réunies, une 
sorte d’estime et de popularité, que le moyen âge 
n’a pas interrompue 1 . A l’égard du règne d’Augusire, 
tout son mérite est de nous avoir conservé çà et là 
plusieurs traits historiques, dignes d’être replacés dans 
un tableau général de celte époque. C’est lui, par 
exemple , qui nous apprend ce que nous savons de 
plus précis au sujet du fameux Cassius de Parme 3 ; 
seul il a gardé le souvenir d’un faux Mareellus ou 
prétendu fils d’Octavie, convaincu d’imposture par 
Auguste, et singulièrement puni de son audace 4 . Au 
reste, cette dernière anecdote ressemble tant à celle 
du prétendu fils d’Hérode, dans Josèplie 5 , qu’on est 
tenté de soupçonner quelque confusion chez l’un ou 
l’autre des deux écrivains. 

Une dernière remarque importe à l’appréciation du 
recueil de Valère-Maxime. On a longtemps douté que 


' V. Max. V, 3, § 4, sur Popilius, l’assassin de Cicéron. Cf. Sénèque, Suaso- 
rio, 6 et 7; Controvers. 17, 18, 19. — ’Témoin l’imitation qu’en a faite, âpre* 
bien d’autres , le patriarche Nicolas de Hanapes. Voy. la notice de M. V. Le 
Clerc sur cet écrivain, t. XX de Y Histoire littéraire de France, p. G4-76. — 
* I, 7, § 7. Cf. Wcicliert, de Cassio Parmensi, p. 249 sqq. — 1 « N' umen 
Angusli etiam nunc terras regentis, » IX, 15, § 3; Vit, G, § G : « Augiisti cura 
tuteia- tune terrarum vacans. » (Cf. Tacilc, Ann. 1,73; Horace, Epist. 11,1, 
10). Voyei aussi, VH, 7, § 3 et 4, deux exemples de l’autorité arbitraire et 
vraiment monarchique d’Auguste dans certaines affaires litigieuses. — 1 Antiq. 
jud. XVII, 14. 
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nous en eussions sous les veux le texte original. La 
découverte de l’ancien Abrégé a dissipé ces doutes l . 
La critique est maintenant certaine de posséder dans 
ce livre un monument contemporain de Velléius et de 
Sénèque. Dès lors le style de l’auteur devient un cu- 
rieux témoignage de la corruption du goût, sous l’in- 
fluence du despotisme impérial. Même en tenant 
compte de la diversité des talents, de Velléius à Valère- 
Maxime la décadence est effrayante. La langue latine 
se ranime, au contraire, chez les deux Sénèque par un 
souffle de liberté. Plus tard, Lucain et Pline l’Ancien 
offrent, l’un dans la prose, l’autre daus la poésie, 
un mélauge d’élévation et de mesquine recherche qui 
reflète les incertitudes de leur âme agitée. Malgré 
les leçons de Quintilien et les efforts ingénieux de 
Pline le Jeune, on sent que la langue de Cicéron et 
de Lucrèce n’a pas été faite pour l’usage des cours, 
et qu’elle n’atteint jamais à sa beauté suprême que par 
les libres inspirations du patriotisme. 


SECTION V. 

LÀ THÀDITIOÏI. 


L’histoire n’est pas tout entière dans les livres; pour 
un contemporain ou pour un auteur peu éloigné dés 
temps qu'il raconte , elle est encore dans la tradition , 


BæUr, Gu ch. der ram. Lit., $ 206. 
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témoin souvent infidèle par défaut de mémoire, par 
esprit de parti , ou par crainte, mais qui, interrogé 
avec adresse et prudence 1 , peut révéler les causes 
secrètes des événements connus, ou sauver de l’oubli 
des faits dignes de la postérité. Nous le verrons sur- 
tout en examinant les ouvrages de Sénèque le père. 
Mais comme les souvenirs de cet écrivain se rappor- 
tent presque tous à l'histoire littéraire, nous voulons 
réunir ici sous un coup d’œil les noms de quelques 
personnages de toute classe et de toute profession, sans 
excepter les plus humbles , que pouvait consulter 
un historien impartial, pendant le demi -siècle ou 
environ qui suit la mort d'Auguste. Ce catalogue sera 
d’ailleurs complété par plusieurs autres notices répan- 
dues dans divers chapitres de notre Examen. 

1 Livie, femme d’Auguste et mère de Tibère, morte 
seulement l’an 781, et louée prv rus/ris par Caligula*. 
Mais on 11e sait pas si cet éloge funèbre a jamais été 
publié, non plus que celui d’üctavie par Drusus 3 , et 
celui de Drusus par son père'*. 

A ce nom se rattachent ceux de plusieurs esclaves 
ou affranchies de la maison de Livie , telles que : 

a Nice, 

3 Dorcas , toutes deux ornatrices de Livie 5 ; 

4 Gémina, également ornatrice de Livie 6 ; 

5 Antonia Thallusa, sage-femme de Livie 7 ; 

6 Antæus, portier de Livie * ; 

7 Julius Eros et C. Livius, valets de pied de Livie 9 ; 

8 Secuudio, aquarius de Julie, c’est-à-dire, sans 

1 Voyez sur ce point les recettes de M. de Saint-Simon, Mémoires, t. Il, 

p. 301 ; t. V, p. 288 . — ’ Suet., Calij. 10 ; Tacite, Ann. V, t * Suét., Aug. 61 . 

— * Dion, ôô, Init. — 1 Orelli, n. 2033, 1319. — * Gori, Columb. U . ,67. 

' Gori, itnd. p. 124 • Oitiqritu, Gori, Cohnnb. n. 2».— * Ptduequi, Gori, 
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doute, chargé du soin des fontaines dans l’appartement 
de l’impératrice*; 

Auctus , lampemln , c’est-à-dire chargé de peser 9 
et de partager la laine entre les esclaves fileuses 2 ; 

Livius, affranchi du précédent, qui avait soin du to 
siège de Julie 3 ; 

M. Livius , chargé du soin de la chapelle élevée par il 
Livie en l’honneur d’Auguste 4 ; 

Et bien d’autres personnages de la même classe, 
qu’il serait fort long d’énumérer ici, et dont les titres 
seuls attestent le luxe et l’étiquette de la maison im- 
périale. 

Junia, nièce de Caton, épouse de C. Cassius et la 
sœur de M. Brutus, morte soixante-quatre ans après 
la bataille de Philippes, et dont les funérailles sont . 
éloquemment racontées par Tacite 5 . 

L. Antonius, fils de Julus Antonius, petit-fils du 13 
triumvir, et mort en 777 6 . 

Antistius Labéon , fils d’un des défenseurs du parti 14 
républicain à Philippes 7 . Pline l’Ancien avait pu le 
connaître ®. 

Avilius Flaccus, compagnon d’études des deux fils 15 
d’ Agrippa, bien connu parle livre de Philon. 

Cornélius Dolabella, consul en 763, lieutenant 16 
d’Auguste, puis de Tibère, dans l’Ulyrie maritime, 
ainsi que le prouvent l’inscription d’un monument 
élevé en son honneur par les villes de cette pro- 
vince», et un passage de Velléius Paterculus' 0 . 

ibld. p. 101 1 Gori, ibid. n. 81.— 1 Gori, ibid. n. 98.— ’ A sede Augusta, 

Gori, ibid. n. 98.— * A sacrario divi Augutli, Gori, u. 107, p. 147 1 Ann. 

111, 76 * Tacite, Ann. IV, 44.— 5 Tacite, Ann. UI,-7». — ■ Uitl. n. XXXV, 

7 ; passage qui pourrait toutefois s'appliquer à uu troisième Aulistius, lits (le 
celui que nous mentiounous ici.— ' Griller, p. 396, 1 ; IXmju», V, 174.— 11 11, 

9- 
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IT C. Ummidius Durmius Quadratus, questeui en 
Cypre, sous Auguste et sous Tibère; lieutenant en 
Lusitanie d’abord sous Tibère, puis sous Caligula, 
au nom duquel il reçut le serment de fidélité des ba- 
bitants de cette province; lieutenant de Claude en 
Illyrie; consul à une époque qui est demeurée incon- 
nue; proconsul en Syrie sous le même Claude et sous 
Néron; mort, selon Tacite, lan 8 1 3 de Rome, apres 
avoir exercé, outre ces charges militaires, plusieurs 
fonctions civiles de haute importance. C’est, comme 
Velléius Paterculus, un de ces hommes dont Auguste 
avait commencé la fortune, et qui surent la continuer 
habilement à travers les temps difficiles de la tyran- 
nie. La tradition de cette famille puissante se conti- 
nue : i° par Ummidia Quadratilla, fille sans doute du 
questeur d’Auguste, et qui fil construire à ses frais un 
amphithéâtre àCasinum; femme singulière à beaucoup 
d’égards , et sur laquelle Pline le Jeune nous a laissé 
de curieux détails; a° par Ummidius Quadratus, petit- 
fils de Quadratillà , jeune homme plein d’espérance à 
l’époque où le même Pline uous parle de ses débuts; 
3 » par T. Ummidius Quadratus, consul en 167, etc. *. 

18 La famille des Plautius, dont la faveur commence 

. sous Auguste et se continue jusqu’à Vespasien. C’est 

aux inscriptions qu’on doit les plus précieux rensei- 
gnements sur cette famille illustre 

19 M. Titius, en l’honneur duquel fut porté un dé- 
cret des Juifs habitants de Bérénice (en Cyrénaïque), 
qui est parvenu jusqu’à nous 3 . 

115 Voy. Orelti, n. 781, 3128, 3605 ; Tacite, Ann. XII, 45; XIV, 20 ; Pline, 
gnist. VI, il ; Vil, 24 ; Maffei , Istor. diplom. p. 36; Morcelli, de SUlo inscr. 
u. 236, 313; Vassmann, Libcltus auraritis, p. 14, 15,Lips., 1840, in-4 0 .— • OuTli, 
n. 622 , 884, 723, 750. Cf. Velléius, II, 112; Dion, 55, 34 ; 50, 12 . — * Maffei, 
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Sextiis Papinius, que Pline avait vu consul en 788, 20 v 
et qu’il cite à l’occasion d’une curiosité d’histoire na- 
turelle qui se rapporte aux dernières années d’Au- 
guste, divi Auausti novissitnis temponbus *. 

S. Quintilius Varus, fils de celui qui mourut en 2! 
Germanie *. 

C. Sallustius Crispus, petit-neveu et fils adoptif de 22 
l’instorien 3 . 

C. Sextius Africanus, préfet des vigiles de Rome 23 
l’année de la mort d’Auguste 

Pomponius Secundus, né vers 750, mort vers8i3, 24 
consul en 793 , et dont Pline l’Ancien avait écrit la 
biographie 5 . 

M. Vinicius , le protecteur de Veliéius Paterculus, 25 
consul d’abord en 783, sous Tibère, puis en 797, 
sous le règne de Claude; son père et son aïeul avaient 
aussi joué un rôle important sous le principat d’Au- 
guste. 

Parmi les personnages du second ordre : 

P. Tutilius, vétéran de la cinquième légion, né, 2# 
comme Ovide, en 710, et mort longtemps après lui 6 . 

Acilius Lucanus, aïeul maternel du poète Lucain , 27 
orateur, et auteur de quelques écrits dont les titres 
ne sont pas connus 7 . 

Statilia, femme d’une noble famille, morte sous 28 
Claude à quatre-vingt-dix-neuf ans 8 . 


Anliq. Gall. p. 5. — ' U. n. XV, 14. — » Tac.., Ann. IV, 0«. Cl. Wei- 
chcrt, (If Varioet Cnssio, p. 131,134. — 5 Ta c., Ann. III, 30. Cf. Sénèque, de 
Clrm. I, 10. — * O. Kellcrrnann, Vig. rom. append. n. 6. — 1 Pline Jtin., F.p. 
III, *5. Cf. VII, 17. Plin., tr. n. XIII, 20; XIV, 6; XVI, 4. Tac., Ann. III, 11, 19; 
V, S ; XII, 28. — * Inscript, «tans Fabretti, S y ni. de col. Traj. p. 197. — 7 Suét., 
Vit. Lucani. — 1 Pline, U. n. VIII, 49, où l’on peut recueillir plusieurs autre! 
exemples de longévité qui se rapportent ù la mène période. 
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sa Les deux Coceéitis, auteurs des travaux nientionhés 
dans line longue et belle inscription de l’an 768 *. 

80 Les vieillards cités, en 827, par un des interlocu- 
teurs du dialogue de Claris oratorïbus * , pour avoir 
plis pàrt aux derniers congiaires d’Auguste 3 . 

si Tbrasylle de Phlius, astrologue et savant littérateur, 
Ptirl des maîtres et des contidents les plus intimes de 
Tibère, auquel d’ailleurs il ne survécut pas. Tout Ce 
qu’on sait sur ce singulier personnage est réuni et 
discuté avec autant d’érudition que de bon goût dans 
un court mémoire de l’abbé Sevin 4 . 

Un autre Thrasvlle, fils du précédent, exerça dos 
fonctions analogues auprès de Néron 5 , et continue 
ainsi, pour l’historien de ce siècle, la tradition des 
secrets du palais impérial. 

82 On peut ranger dans la même classe d’écrivains 
hybrides, si je puis ainsi dire, une femme célèbre, 
Pampbila, née en Égypte: mariée à Socratides, hom- 
me de lettres, qui n’a pas laissé d’autre souvenir dans 
la littérature, mais qui recevait chez lui nombreuse 
et bonne société , elle avait recueilli en plusieurs li- 
vres les souvenirs deson salon. Bien que les fragments 
qui nous sont restés de ce recueil se rapportent tous 
à l’histoire grecque, et particulièrement à l’histoire 
littéraire, on doit supposer que, grâce à ses relations 
avec le monde poli, Pampbila gardait sous le t'ègne 
de Néron , si même elle 11e déposait pas dansses livres, 
bien des souvenirs intéressants de l’histoire contem- 
poraine 6 . 

• Morcelli, 11, p. 2.10. — * C. 17. — 5 Cf. Suct., Âtig. 41 ; confirmé par une 

curieuse inscription de Fabretti, p. 235, n. 019 ‘ Tome X du recueil de 

l’Aoadém. des inscript. et bell. -lettres. — s Tacite, Ann. VI, 21.— • V. Vo&sius, 
de Hist. grœc. Il, 7, 
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Pai hii les affranchis et les esclaves d'Auguste et de 
ses fils : 

Le grammairien Pudens et son disciple Philologus 33 
(probablement distinct de celui dont Suétone nous a 
laissé la biographie). Le premier au moins, procura- 
teur d’une Émilia Lépida, belle-fille de César, avait 
dû connaître de fort prés tous les personnages de la 
famille de César \ 

Parmi les affranchis d'Auguste se place, au premier 34 
rang, le célèbre Artorius, son médecin, contiu par 
divers témoignages des historiens J , et par celui de 
plusieurs inscriptions grecques . 

Gélos, dont une inscription de Véies paraît attester 85 
le crédit et les grandes richesses 4 . 

Cœtus, prégustateur, mort en 773 5 . 86 

T. Claudius Tigranus , mort à quatre-vingt-cinq ans, 37 
leclicaire de César 6 . 

Quelques membres de la famille des Agatliopus, dont 3R 
l’un parait être l’artiste connu par quelques ouvrages 
conservés jusqu’à nous 7. 

Épitynchanus, autre artiste appelé Épitycanus dans 39 
une inscription de Gori 8 . 

Syneros, affranchi de Tibère ad imagines », et qui 40 
avait pu ordonner une partie de la pompe funèbre 
d’Auguste. 

T. Julius Seeundus, numularius de Tibère. Son pré- 41 
décesseur dans cette charge , si ce n’est lui-même , avait 


’ Morcclli , de Stilo inscript. l t p. 436, et Orelli, n.G39. — 1 V. Reimar, ad Dion. 
C. lib. 47, Dot. 209. — s Bœckh, n. 367, 2283, 3285. — * Fabretti, c. X, u. 224. 
Orclli, n. 4046, et notre Appendice sur les Augustales, $ 5. — s ld. p. 73, n. 69. 
— * Crut. p. 599, U. — : Gori, Columb. n. 116 sqq. Cf. Sillig. Cotai. art\f. 
au mot Àgalhopus. — • Ibid. n. 115. — ? Gori, n. 127. 
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pu préparer une de ces distributions dont parle Sué- 
tone l . 

42 C. Julius Polybius , affranchi d’Auguste , et Poly- 
bius Anthus, affranchi de cet affranchi, tous deux 
duumvirs dans la colonie de Pompéi*. 

43 Archébius, affranchi d’Auguste, et An liochus, em- 
ployé aux jeux athlétiques; Eutychès et Pantonicus, 
aussi affranchis d’Auguste, et mentionnés avec les deux 
précédents sur une inscription d’Athènes 3 . 

44 C. Julius Bathylkis, qu’il faut bien distinguer du 
célèbre danseur, et qui mourut gardien du temple 
d’Auguste et de Livie, situé sur le Palatin *. 

45 T. Claudius Acutus , affranchi de Tibère, mort gar- 
dien du temple de la Concorde 5 . 

46 Un enfant, mort avant Livie, et qui avait pu naître 
après la mort d’Auguste, C. Julius Proposa, favori de 
deux princesses 6 . 

47 Plusieurs affranchis d’Auguste , dont quelques-uns 
avaient acheté la décurie , c’est-à-dire, une place 
dans les décuries d’appariteurs, sont rappelés dans 
un fragment de registre dont la rédaction paraît être 
de peu d’années postérieure à la mort d’Auguste; car 
quelques-uns de ces affranchis , devenus appariteurs 
entre y 5 i et 754, étaient encore vivants 7 . 

1 Aug. c. 75. — ! Guarini, F asti duutnv. dellacal. diPomp., Naples, 1842, 

p. 120 et 134. — * Bceckh , Corptis inscr, gr. n. 418 * Orelli, n. 2446. 

Inscription que l'on complète sans hésiter en comparant Gori, Columb. p. 73. 
— ‘ Orelli , n. 4369.— 6 Gori, p. 217.— ’ Reinesius, Synlagma, X, 3, d'après 
Pighius; Muratori, Thésaurus, p. 298, 3, d’après une autre copie dont l’exa- 
men prouve que le texte de Reinesius était interpolé. Cf. plus haut, p. 71. 
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CHAPITRE IV. 

SÉNÈQUE LE RHÉTEUR, OU LA DÉCLAMATION A ROME. 


Un des ouvrages composés dans cette période, dont 
la perte est le plus regrettable, est %ans contredit ce- 
lui de M. Annœus Sefteca , plus connu sous le nom 
de Sénèque le père, on Sénèque le rhéteur, qui com- 
mença à Cordoue, sa patrie, et continua à Rome l’il- 
lustration d’une famille riche en talents et en renom- 
mées de tout genre. 

On lit dans les anciennes collections des fragments 
de Sénèque le philosophe deux fragments historiques, 
dont l’un , cité par Suétone , se rapporte à la mort de 
Tibère; l’autre, conservé par Lactance, contient une 
division générale de l’histoire de Rome, depuis sa 
fondation jusqu’à l’empire ; division peut-être imitée 
plus tard par un descendant du vieux Sénèque, l’a- 
bréviateur L. Annœus F/orus Bien qu’il ne soit fait 
mention d’aucun ouvrage historique parmi les nom- 
breux écrits du précepteur de Néron , on n’avait point 

1 Suét., Tib. 73 : « Seneca eum scribit, intellecta defectionc , exemtnm ann- 
Inm quasi alicui traditurum, parumper tenuisse, dcin rursus aptasse digito, et, 
compressa sinistra manu, jaruis.se diu immobilem : subito vocatis ministria, ac 
ncminc respondente, cousurrexisse, nec procul a lectulo, dcficieutibua viribus, 
concidisse. » Lad., Inst. VU , 15 : « Non inscite Seuoca Roman® nrbis tcropora 
distribuit iu ælatcs. Primam euim dixit , etc. » 
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élevé de doute sur l’auteur de ces deux_ textes, quand 
Niebubr découvrit et publia, d’après un palimpseste 
du Vatican, le titre et les premières lignes d’une bio- 
graphie de Sénèque le rhéteur, par son fils le philo- 
sophe 1 . Ces premières lignes écrites, à ce qu’il semble, 
peu de temps après la mort du premier, jettent un 
jour tout nouveau sur la chronologie de sa vie et de 
ses ouvrages. Nous y apprenons que Sénèque le père 
avait laissé inédits plusieurs livres qui pouvaient lui 
assurer une place honorable dans la littérature latine, 
et que parmi ces livres se trouvait uue histoire de 
son temps, depuis les discordes du second triumvirat 
jusqu’à la mort de l’auteur. 

Or, plusieurs faits cités dans les Déclamations se 
rapportent déjà aux années 27 , 3 1 , 33 et même 35 
après Jésus-Christ. Par exemple, Sénèque y parle de 
Cassius Sévérus, mort en 33 ou 34 (suivant saint Jé- 
rome dans la chronique d’Eusèhe), comme d’un 
personnage mort depuis quelque temps * ; la condam- 
nation de MamercusScaurus, qu’il rappelle, en nom- 
mant un des accusateurs de ce trop célèbre Romain^ 

* « M. T. Cieeronis oratinnum pro M. Fonteio et pro C. Rabirio fra- 
gmenta; T. Livii libri XCI fragmentant plenitis et emendatius; L. Senecaa 
fragmenta ex membrauis hibliotbecae Vaticanæ. Ed. B. G. Niebubr C. F. 
Rornu* , 1820, in-8";» pag. 103 ; Incipit cjnsdem Annœi Senecœ di 

Fi ta patris ftlicUtr « Si qu.vcnmque composuit pater meus et 

edi volait, jam in manus populi cmisiasrm, ad claritatem nominis sui salis sibi 
ipse prospexeral. Nam, nisi me deeipil pietas, cujus honestus etiam error est, 
inter eoa baberetur, qui ingrnio mentent nt, ut puris srriptoriim titnlis nubiles 
casent. Quisquis legisset ejus liislorias ab initio bellorum civilium, uude prinuim 
veritas rétro abiit, papnc usque ad mnrtis sua* diem, magni srstimaret scire qui* 
Lus natus esset parentibus ille qui rcs Romonas... >*(Le reste manque.)— 
* Excerpta lib. lit Controv. Piaf. p. 404, Bip. « Mcmini me a Cassio Severo quse- 
rcre, quiil esset , cur in declamatiouilius illi sua non responderet eloquentia. In 
nullo eniin bue fieliat notabilius. Oratio cjuseral valu us cultu, ingeutibus plein 
semeutiia, etc. » 
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est de l’an 35 Nous touchons donc au règne dé 
Caiigula. Si maintenant on songe avec quelle liberté 
le vieux rhéteur parle de Cassius Sévérusi de Titus 
Labiénus et de Matnercus Scaurus, dont les ouvrages 
avaient été condamnés par le sénat; si on relit ses 
violehtes invectives contre un pouvoir oppresseur de 
la pensée; si on observe qu’il cite deux fragments 
de Crémutius Cordus, ce noble historien, l’une des 
victimes de Tibère, on osera placer là rédaction 
des Controverses et des Suasoriœ a cette époque de 
réaction bizarre, où les écrits des Labiénus et des Gré- 
mutius furent de nouveau livrés , par un caprice im- 
périal , à la curiosité des Romains *. Dès lors il devient 
probable que les mémoires historiques de Sénèque le 
père atteignaient le règne de Caiigula, et que la cita- 
tion de Suétone , à l’occasion des derniers moments 
de Tibère, appartient à la fin de ce grand büvrage, 
que la mort dut bientôt interrompre; car si l’auteur 
survécut à Tibère, il lui survécut peu, puisque, exilé 
en Corse l’an 4 ' > au commencement du règne de 
Claude, Sénèque le philosophe, dans sa Consolation 
à Helvia, parle de son père mort, sur le ton d’un 
homme parfaitement consolé 3 . 

Quant au fragment où sont résumés les différents 
âges du peuple romain, on jugera peut-être qu’il figu- 
rerait assez bien dans une préface; et si cette conjec- 
ture était admise, nous aurions ainsi retrouvé une 
des premières et une des dernières pages d’un long 
récit qui comprenait quatre-vingts années de l’histoire 
romaine, écrites pour ainsi dire sous la dictée des 


1 Tac., Ann. VI, 9, 29. Cf. III, 06. — > Suét., Calig. 16. — *C. IC. Ci, ç. 2. 
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événements, exemple unique peut-être dans toutes 
les littératures anciennes 

D’autres conjectures pourront étendre un jour le 
nombre de ces fragments 1 ; nous devons nous conten- 
ter d’apprécier Sénèque le père d’après son recueil de 
déclamations , où il a peint si vivement quelques 
traits de la vie littéraire des Romains pendant ce 
demi-siècle. D’abord éloigné de Rome par les troubles 
des deux triumvirats, il n’a pu entendre que de loin 
le retentissement des derniers discours de Cicéron ; 
mais déjà il étudiait avec Porcins Latro, à Cordoue , 
dans l’école du rhéteur IVIarillius a , pendant que Cicé- 
ron déclamait en latin avec ses grands élèves A. Hir- 
tius, Vibius Pansa, pendant que le jeune Octave ache- 
vait devant Modène, sous la robe de propréteur, son 
éducation oratoire, interrompue par la mort de César 3 . 
Quand l’Italie fut rentrée dans le repos , Sénèque vint , 
sans doute avec son illustre ami, ouvrir une école de 
rhétorique dans cette Rome désormais ouverte à l’in- 

1 Je citerai un seul exemple à l’appui de cette espérance. Pline, liai, 
nat. IX, 78 : « Pausilypmn villa est Campaniæ, haud procul Neapoli : in 
ca in Cœsaris piscinis a Poilione Vedio conjectum piscem , sexagesimum post 
annum expirasse scribit Annœus Seneca , duobus aliis aqualilms ejus ex eo- 
dem généré tum viventibus. » Or, Sénèque le rhéteur, mort après 787, sui- 
vant nos calculs, avait, par conséquent, survécu plus de 51 ans à Védius Pol- 
lion, mort en 738 (Dion, 54, 23). Il avait donc pu apprendre la mort du poisson 
jeté par Védius dans sa piscine de Pausilype quelques années avant l’époque où 
cette piscine passa, par une clause de son testament , à Auguste, dont elle prit le 
nom ( Cœsaris piscinœ. V. Dion, I. c .).— 2 Præf. Controv. I, p. 62 : « Nec Ci- 
ceronem quidem ætas mihi eripuerat, sed bellorum cmliutn ftiror, qui tum to- 
tutn orbem pervagabatur, intra coloniatn meam me continuit. * Ibid,, p. 67' 
« Hoc quoque Latro meus facicbat, ut amaret sentenlias. Cum discipuli essemus 
apud Marillium rlietorcm, hominem satis aridum, paucissima belle, sed non 
vulgato genere dicentem. » — 3 Suét., Declar. rhetor. 1 : « Cicero ad pradurara 
usque græce declamavit : latine vero senior quoque, et quidem consulibus Hir- 
tio et Pansa, quos discipitlos et grandes prœtcxtatos vocabat. ... Item Au- 
gostum ne Muünenai quidem bello omisisse. * Cf. Suet., Auy. 84, 
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vasion de tous les arts libéraux , avide de toutes les 
distractions élégantes. Cicéron était mort; Octaveavait 
pacifié P éloquence comme tout le reste. Plus de ces 
grands débats, sources d’émotions fécondes et variées 
pour le talent oratoire. Bannie des élections populai- 
res qu’elle avait trop souvent troublées et corrompues, 
des comices législatifs où sa voix restait sans force 
contre l’émeute et la violence des armes, l'éloquence 
n’avait guère plus d’autre théâtre que le sénat et les 
tribunaux particuliers C’est laque lesAsiniusPollion, 
les Valérius Messala devaient user les derniers restes 
d’un talent né sous de plus glorieux auspices, et nourri 
à la rude école des tempêtes civiles. Les grands sujets 
devenaient plus rares de jour en jour, sous le règne 
d’un prince faible improvisateur en actions comme en 
paroles, qui écrivait d’avance jusqu’à de simples con- 
versations, laissant peu au hasard de ce que pouvait 
assurer la prévoyance, et voulait surtout apprendre 
aux Romains l’art d’être heureux sous un maître, par 
les douceurs du repos et de l'indifférence. A défaut de 
dignes sujets, on déploya sur les plus minces toutes 
les richesses et toutes les subtilités du talent. Une 
révolution singulière s’opéra dans les écoles, ou plu- 
tôt. dans le monde littéraire : Sénèque en a observé 
le germe, les progrès et l’accomplissement. Cette ré- 
volution , c’est le triomphe de la déclamation sur l’élo- 
quence. 

Les rhéteurs grecs avaient importé à Rome, vers 
la lin des guerres contre Carthage , les traditions 

1 Sénèque, Prcrf. Controv. p. fiO sq., signale une antre cause de celte 
décadence, dans la corruption toujours croissante des mœurs. Mais il ne mé- 
connaît pas la principale, celle que nous signalons, cum prœmium pulcher - 
rimes rei eteidiuet. 
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de leurs écoles, avec les exercices consacrés par un 
usage de plusieurs siècles. Les rhéteurs latins, qui 
éprouvèrent encore plus d’obstacles que leurs maîtres 
à faire tolérer leur enseignement par un pouvoir ja- 
loux et craintif, empruntèrent quelques-unes de ces 
traditions, quelques-uns de ces exercices; par exemple, 
les c/iries, les thèses , lieux communs d’une forme par- 
ticulière, et qui semblaient commodes pour habituer 
de jeunes esprits à l’improvisation. S’exercer à ces pe- 
tits développements, c’était déclamer , mot qui désigne 
à peu. près la pratique élémentaire de l’art oratoire, 
par opposition à la théorie. On déclamait chez le rhé- 
teur avant d’aborder le forum; devenu orateur, on 
déclamait encore pour se préparer dans les circons- 
tances importantes, surtout si l’on était souvent dis- 
trait par des occupations politiques. Ainsi faisaient 
Pompée, Cicéron même quelquefois, et son rival An- 
toine, auquel il reproche si cruellement d’avoir eu à 
ses gages le rhéteur Clodius, payé par lui Sur les terres 
de la république '. Mais alors, on le voit, quelque 
sérieux qu’il fut, Je rôle de la déclamation était secon- 
daire a : il devint principal sous le règne d’Auguste, 
et la littérature s’en honora comme d’un genre nou- 
veau, qui jusqu’alors n'avait guère franchi l’enceinte 
des écoles. 

La déclamation avait deux formes, la suamria et la 
controversia ; l’une conseillait ou détournait, l’autre 
discutait contradictoirement une question de droit ou 

’ CIc., Phil. II, 17; III, 9. cf. Orelli, Onom. Tull. p. 165.— 2 De là celle re- 
marque, entre plusieurs autres du niéiue genre, Pratf. lib I, Conlrov. : « De- 
elamabat ueero, non quales mine couiroversias dicimus, Dec talcs qmdein, que- 
ls» aule Cieerueeiu dicobantur, quas Urnes vocabant. » Cf. Cicéron, pro Plane. 
34; ad AU. IX, 4. 


Digitized by Google 



CUAPITRS IV. 


l43 

de fait. Dans les deux cas, il fallait d’abord diviser le 
sujet, ensuite trouver les arguments, les principaux 
moyens de défense, les prétextes, en un mot, pour 
me servir du terme de l'école, les couleurs ; en dernier 
lieu, venait l’élocution ou le style, qui avait ses lois 
comme les deux premières parties. Car la langue du 
déelamateur était une langue déterminée; non plus la 
langue oratoire de Cicéron, déjà trop surannée; non 
pas celle de la conversation : un déelamateur illustre 
fut mal reçu pour avoir voulu introduire dans ses 
controverses quelques mots du langage familier *. 

l,a déclamation n’était pas davantage une contre- 
épreuve de l’éloquence du barreau; elle n’y prétendait 
même pas. Rien de plus ridicule, dit quelque part 
Sénèque, qu’un pédant qui veut imiter le forum, qu'il 
ne connaît pas a . Le déelamateur est un homme à part, 
qui peut être orateur par un heureux accident, mais 
dont le talent doit en général se suflire à lui-méme. 
Sort objet n’est pas de faire triompher une cause de- 
vant des juges, mais de charmer, d’intéresser quel- 
ques centaines au plus d'auditeurs indifférents. Tout 
est fiction, vanité dans sou art. Aussi n’essayez pas 
d’enlever cet habile parleur à ses juges naturels, et 
au théâtre habituel de ses succès ; il lui faut quatre 
murs et du silence, pour commencer; des applau- 
dissements , pour garder jusqu’au bout et ménager 
convenablement son haleine. Au barreau, il se trou- 

1 p. 274 : « Son declamatorio stilo » P. 423 : « Necjdlrigebàt 

se ad declamatoriam legem, nec verba custodiebat. » Dans ce qui suit, je 
traduis presque toujours Sénèque ; on me dispensera de le citer, excepté pour 
les textes les plus importants. — 1 P. 332 : • Mbit indecculius quam ubi sc/to- 
lasticm forum, quod non novit, imilauir. • Je traduis ici par pédant, faute 
d'équivalent meilleur; car le mot scholastKM ne parait pas avoir encore le 
sent qu'il a eu grec dans les facettes d'Hierodes (Voj. la trad. de Gorajj, 
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ble; il n’ose lever la tête, car le soleil l’éblouit; ni 
abaisser les yeux sur ses auditeurs, car ces mouve- 
ments onduleux de la foule lui donnent le vertige. 
Aussi va-t-il débuter par un solécisme, et s’arrêter court 
d’effroi. Si vous voulez qu’il reprenne courage, et 
continue sa plaidoirie, il faut prier lesjuges de quitter 
la place publique pour une des basiliques voisines *. 

Ce n’est pas encore la plus cruelle de ses tribula- 
tions. Le déclamateur qui sait tou te son histoire comme 
un dictionnaire, qui possède une ample collection 
de figures, d'épichérèmes, d’enthymèmes , de descrip- 
tions, de sentences intercalaires à l’usage de tous les 
sujets ’, oublie quelquefois la cause pour ses belles 
périodes; il s’inquiète peu de frapper, pourvu qu’il 
fasse jouer adroitement aux yeux de l’assistance son 
arme étincelante 3 . C’est ainsi qu’il propose à son 
adversaire de terminer l’affaire par une formule de 
serment, qu’il apporte toute faite de chez lui; mais 
l’adversaire le prend au mot ; et lesjuges acceptent le 
moyen proposé. JNotre rhéteur de s’écrier : « C’est une 
façon de parler; je n'ai rien proposé; à ce compte, il 
n’y aura plus moyen de faire des figures en ce monde.» 
— «Tant pis, on n’en mourra pas. » Le rhéteur perd sa 
cause; de dépit il renonce au barreau, qu’il n’aurait ja- 
mais dû aborder, et rentre dans son école, où l’atten- 
dent de plus faciles triomphes. Là du moins la logique 
et la vraie passion sont à peu près inutiles. Por- 
cius Latro passe pour imprudent et présomptueux , 

* Qnintil., Inst. Orat. X, 5. 18; Séncq. Prie/. lib. IV, p. Î73. Cf. p. 408. — 
1 P. 87 : «.Statiindicebataententias,qu:ciotérponi argument» cimmiaximedecU- 
mante Marillii pussent. » — 1 L’auecdote suivante set aussi historique dans tous 
ses détails. P. 205 : «... Albutius : Non detuli conditionna, schéma ducs. • 
Cf. p. 178 : • Objccit patri quod fratrem abdicasset non schemate, sed certo. » 
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parce qu’il ose énoncer d’avance le thème de la con- 
troverse qu’il va traiter. Les assistants ont-ils besoiu 

de mesurer ainsi le terrain, de calculer la marche de 
l’orateur, de se prémunir par la critique contre l’en- 
trainement de cette faconde, qui ne prétend rien dé- 
montrer qu’elle-même? Pourquoi renoncer aux avan- 
tages de l’improvisation, aux effets d’un mouvement 
inattendu, aux illusions d’un flux continuel de paroles 
élégantes et sonores? Mais voici bien un autre ridicule. 
Quintus Hatérius, orateur véhément au barreau comme 
dans l’école, a perdu plusieurs fils; et chaque fois qu’il 
déclame la controverse du père enlevé auprès de la 
tombe de ses trois enfants , il redevient père lui-mème; 
il s’émeut de tous ses souvenirs de douleur; il trouve 
des accents vrais et profonds pour exprimer une si- 
tuation qui ressemble tant à la sienne. Les auditeurs 
se regardent étonnés; ils ne comprennent plus Qui 
s’est avisé jusqu'ici de mettre un peu de passion vraie 
dans une cérémonie scolastique? Asinius Pollion a 
déclamé quatre jours après la mort de son fils Hérius, 
avec la plus parfaite présence d’esprit. Voilà le prodige 
qu’on admire, et dont le célèbre orateur se vantait 
lui-mème dans une lettre à Auguste. Cicéron aurait dit: 
O tempora ! o mores ! 

On chercherait vainement ailleurs que dans Sénèque 
le père cette curieuse peinture, dont nous lui em- 
pruntons presque tous les traits. La période qui s’étend 
de la bataille d’Actium à la mort de l’ibère est l’âge 
d’or de la déclamation ; et Sénèque en est à la fois 

1 Sénèque lui rend toutefois justice, Excerpta contr., I. IV, prœf., p. 424 : 
• Redimebat tamen vitia virtutibus, et plus babebat, quod laudares, quam quod 
iguoscerœ, sicuti in ta, in quaflevtt, declamutione. » 

io 
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l’historien et le représentant le plus fidèle. Déclama- 
teur lui-même, et des plus distingués sans doute, puis- 
qu’il eut l’honneur d’être cité à ce titre par Quintilien , 
il avait probablement rédigé ses propres mémoires, 
c’est-à-dire, son recueil d’arguments, de divisions et 
de développements à l’usage des Suasoriœ et des 
Controverses, dont les sujets étaient traditionnels dans 
lecole. Mais il paraît que tous ses maîtres et ses ri- 
vaux n’avaient pas pris le même soin de transmettre 
à la postérité ces précieuses élucubrations de leur 
génie. Aussi, au commencement du règne de Caligula, 
il ne restait, de tant d’hommes célèbres, que des notes 
recueillies plus ou moins fidèlement par leurs élèves. 
Heureusement Sénèque vivait encore; et sa prodi- 
gieuse mémoire, dont il cite quelques exemples, con- 
servait presque intact le dépôt successivement enrichi 
des travaux et des souvenirs scolastiques d’un demi- 
siècle. Sur la demande de ses trois fils, le vieux, rhé- 
teur se résigne , avec un plaisir qu’il ne dissimule 
pas, à exhumer toutes ces renommées éteintes ou 
menacées de s’éieindre bientôt, et à rédiger l’éloge, 
l’oraison funèbre de la déclamation, avec pièces jus- 
tificatives. C’est une intéressante mosaïque, même 
dans l’état de dégradation où elle nous est parve- 
nue, que cette grande Collection de subtilités ingé- 
nieuses, arlistement rangées par ordre de matières , 
avec le nom de l’auteur, sous chaque partie de l’œu- 
vre; ie tout entremêlé d’anecdotes politiques èt litté- 
raires parfois obscures, souvent aussi agréables qu’ins- 
tructives , et qui , avec de longues préfaces sur les 
principaux héros de la déclamation , composent au- 
jourd'hui la partie vraiment historique et substantielle 
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de cet ouvrage. Dans les préfaces surtout, Sénèque se 
montre à nous bon citoyen, homme de sens, critique 
fin et spirituel. Ce n’est pas qu’il ne garde un goût 
bien naturel polir la déclamation , la première gloire 
de sa vie; mais on voit qu’il s’efforce d’arrêter ses fils 
sur le penchant d’une folle passion. Il insère dans ses 
procès-verbaux quelques fragments d’historiens, quel- 
ques observations sérieuses sur la décadence des let- 
tres et de la langue. II sait bien que ce n’est pas flat- 
ter ses jeunes auditeurs, avides de revenir à leur chère 
déclamation mais il veut mêler au miel l’absihlhe 
salutaire, et il ne craint même pas de leur rapporter 
deux plaidoyers contre cet art : l’un , ingénieux et pi- 
quant, de Montanus Votiénus; l’autre, plus éloquent et 
plus acerbe, de Cassius Sévérus. Sans se l’avouer à lui- 
même, Sénèque n’a donc plus déjà en la déclamation 
cette foi vive qui animait encore Novatus, Mêla, et le 
futur disciple des stoïciens. 11 n’ose condamner trop 
haut l'indifférence qu’ont montrée polir elle les Pol- 
lion, les Messala, et les autres orateurs du siècle d’Au- 
guste, qui, par un scrupule de pudeur et de bon goût, 
ne voulurent jamais donner en spectacle à la fotllfe là 
dérisioh d’un art illustré par Cicéron. Il prédit même à 
ses fils qu’u n jour leu rs préj ugés changeront à cet égard ; 
et en effet, c’est par Sénèque le philosophe que com- 
mence sous Claude, et que se continue sous Néron, une 

. 

1 Suai. 1, p. M : « Qui praedtxeram me FOtd AreHli expMcatiouea subjeclu- 
rum, finem suasor iæ faciam, quarum nimius cultus et Tracta composilio poterit vos 
oiïendere, cuw ad meam ætaleni vcneritis. intérim non dubito «juin nuuc vos ipsa, 
quæofîensura sunt, vitia delectent. »Sna$. 6, p. 4G : « Si hic desiero,sciofntunim, 
ut vo6desiuaUs ou loco légère, quo ego a scliolasticis deceasi. F.rgo ut lihrum 
vclitis usque ad umbilicum revolverc, adjitiam suasoriam proiiiuæ similem. » 
Cf. p. 68 et passtm. 
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réaction ouverte contre les déclamateurs. Bientôt Pé- 
trone et Tacite flétriront de leur énergique colère ces 
corrupteurs de l’éloquence, et vengeront le bon sens 
outragé. Après eux, Quintilien, qu’un des écrivains de 
l’Histoire Auguste a proclamé le plus habile déclama- 
teur de tous les âges pourra bien écrire encore les 
déclamations qu’on nous a transmises sous son nom ; 
mais dans ses Institutions oratoires, il saura faire la 
part de l’utilité vraie et des dangers de cet exercice. 
Désormais, la littérature romaine reviendra de plus 
en plus à l’imitation des véritables modèles ; mal- 
gré la gêne imposée par le despotisme impérial, après 
l’extinction de la famille des Jules, on rappellera plus 
facilement les souvenirs de l’éloquence républicaine. 
Cicéron , que sans doute on ne lisait pas dans Pécole 
de Verrius Place us a , et que dédaignaient les déclama- 
teurs, trouvera dans les élèves de Quintilien, dans 
Tacite, dans Pline, par exemple, de jeunes talents di- 
gnes de l’admirer et de l’imiter. Ce retour vers de 
plus saines doctrines littéraires deviendra même un 
excès dangereux pour le goût; par une conséquence 
fatale , si spirituellement signalée dans Horace , on 
passera de Cicéron à Crassus, de Crassus aux Grac- 
ques, des Gracques à Caton; et ainsi la littérature, 
rétrogradant vers son enfance par une erreur d’ad- 
miration, rencontrera dans le mélange des idées et des 
langues un nouveau principe de corruption. Tant il est 
vrai, comme l’ont remarqué deux témoins de ces sin- 
gulières vicissitudes , Vetléius et Sénèque le père, 

« Trcb. PoliioD , Trig. lyr. 4 : « Fuit Ita in Heclatnationibus disertus, nt ejus 
Controversiæ Quinliliano dieantur insertas, quem declamatorem humani 
generis acutissimum vel uni us capitis leciio prima statim fronte démon, 
strat . » — ’ J'atteate sur ce point l'anecdote racontée par Plutarque, Ck. c. ult, 
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qu’une loi de la faiblesse humaine borne à quelques 
années le souverain éclat et la perfection dans tous 
les arts! La littérature romaine n’échappe un instant 
au danger de la déclamation , qui devait gâter deux 
grands talents, Sénèque le philosophe et Lucain, que 
pour tomber bientôt dans un autre excès. Mais reve- 
nons à notre auteur. 

Si maintenant nous voulions épuiser tout ce que 
Sénèque offre d’instruction sur l’histoire littéraire de 
Rome, il faudrait recueillir les portraits de tous ces 
rhéteurs qui peuplaient alors les écoles, en rétablir la 
série chronologique, et multiplier les groupes dans 
ce tableau , dont nous ne pouvons rappeler ici que 
les principales figures. Au premier rang d’abord , la 
grande pléiade des déclamateurs, composée de Porcius 
Lalro, Arellius Fuscus, Albutius Silo (ou Silus), et 
Junius Gallion. Avant tous, Porcius Latro, compa- 
triote de Sénèque, comme lui doué d’une mémoire 
miraculeuse, d’une rare puissance de poumons, d’une 
activité infatigable, d’une ardeur parfois turbulente, 
soit pour les exercices du corps, soit pour les travaux 
de l’esprit , vrai tempérament oratoire né pour les 
succès durables , si le malheur des temps l’avait per- 
mis , et qui perdit un bel avenir pour une gloire éphé- 
mère '. Un de ses élèves est Abronius Silo , père de 
celui qui écrivit des pièces pour les pantomimes , et 
souilla un grand génie , non content d'y renoncer. Jun. 
Gallion , dont le portrait ne nous est pas parvenu , 
ami intime de Sénèque, devint plus tard le père adoptif 

1 Par mite d'une substitution du mot Cato an mot Latro , Vincent de Beau- 
vais discute sérieusement la date assignée par Eusébe , dans sa chronique {U. C. 
741), ii la mort de ce personnage ( Spéculum Uiitor. VI, 75). 
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de Novatus , destiné dans l’histoire à une autre célé- 
brité. On sait l’estime qu’en faisait Tacite 

Arellius Fuscus déclamait avec une égale aisance en 
gfec et en latin , plus facilement les s.uasoriœ que les 
controverses; grand imitateur de Virgile, et dout, 
après tout, on comprend mal l’immense réputation, 
sur le portrait moitié satirique , moitié louangeur que 
Séqèque nous a laissé de lui. Il est plus justement 
célèbre par son disciple l’apirius Fabianus, d’abord 
déclamateur, puis philosophe, plus tard maître du 
second Sénèque , après avoir été, en philosophie, le 
successeur de Tite-Live et d’Asinius Pollion. 

Albutius Silo , de Novare, dont nous avons aussi 
une intéressante biographie dans Suétone, était un bi- 
zarre assemblage de qualités assez contraires : une 
timidité sans pareille, une recherche minutieuse de la 
perfection dans les détails , avec cela une grande bon- 
homie de caractère, qui ne savait ni faire une injure , 
ni la souffrir ; des accès de libéralisme fort singuliers 
dans le pauvredécuriou d’une petite ville de province- 
11 s’était exilé volontairement de sa patrie, à la suite 
d’un affront reçu au milieu du tribunal où il rendait 
sa justice. H vient à Rome : un autre affront, que nous 
avons raconté ailleurs, le chasse du barreau, où son 
éloquence à la fois méticuleuse et imprudente l’expo- 
sait trop aux accidents et aux railleries. A Milan , 
nous le retrouvons encore défendant un accusé devant 
|e proconsul, et tout à coup, enivré par les applaq-; 
dissements de l’auditoire, par la vue d’une statue de 
Brutus placée devant lui, s’abandonnant à des invec- 


tives républicaines qui faillirent lui être funestes. Si 
* « Tmmtus Galltoofs. » Dial, de Clar. Oral. M- aéfevAs- v - 
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la liberté, sous Auguste, n’avait pas encore dp dan-, 
gers,elle avait des inconvénients 1 * ; et à juger par 
quelques autres passages de Sénèque, Alhutius avait 
un peu cette manie de l’opposition*. Devenu vieux et 
infirme, il revint 'dans sa ville natale, y convoqua le 
peuple, et, rhéteur jusqu’à la fin, lui exposa les rai- 
sons qu’il avait de renoncer à la vie; de retour chez 
lui, il se laissa mourir d’inanition, et emporta au tom- 
beau le titre consolateur d’un des héros de la pléiade. 
Non moins illustre qu’Alhutius, Porcins Latro était 
mort dans la disgrâce, pour une maladroite et invo- 
lontaire allusion à la naissance obscure d’Agrippa ; 
il n’avait pu d’ailleurs se consoler d’une plaisanterie 
du puriste Messala contre son style 3 . 

Immédiatement après la pléiade se place Capiton, 
pédant de. bonne foi 4 , sans aucune prétention , et qui 
mériterait une plus ample biographie. 

Ceslius Pi us, Grec de nation , grand et mauvais par- 
leur en latin, le bouffon de l’école, poursuivait tout 
le monde de ses méchancetés, et en fut plus d’une 
fois victime. Il se croyait naïvement supérieur à Cicé- 
ron, et finissait par le persuader à d’autres. Cassius 
Sévérus ne put obtenir de lui une rétractation, même 


1 Sénèque, de fienef. III , 27 : « Nondum horainibus verba sua periculosa 
erant , jam molesta. » — 2 Sua*. 6 , p. 37. — 5 Cont . 12 fin, et p. 175 : « Fuit 
Messala exactissimi ingenii in omnes quidein studiorum partes , lalirii ulique 
sermon is observator diligentissimus. Idem itaque cum audisset I^atronem de* 
clamantem, dixit : Sua lingita disertus est. Ingcnium illi concessit , sermonem 
objecit. Nontnlit banc contumeliam Latro, et pro Pytliodoro M essai æ orationem 

disert issimam recitavit , suæ compositam suasoriæ quam de Tlieodoto decla- 

niavit, per triduum ; que dixerit, suo loco retld am, cum ad suasorias venero .» 

Passage qui prouve en même temps que le livre des Suasoriœ a été écrit après 
celui des Controverses, et que nous ne le possédons pas entier. — * « Bona fide 
«cholastieus erat, etc., p. 332. » 
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én le traînant au tribunal du préteur ; et pourtant le 
pauvre Cestius, dinant un jour en Asie à la table du 
fils de Cicéron , avait payé sur ses épaules une insolente 
rivalité avec le père du proconsul. Probablement il 
mourut incorrigible. 

On connaît plusieurs de ses élèves , Quinülius Va- 
rus, gendre de Germanicus; AlfiusFlavus Avitus, dont 
il existe quelques fragments de biographies en vers; 
enfin le jeune Surdinus*, ingénieux fabuliste, seul ri- 
val de Phèdre à cette époque, et que l’histoire litté- 
raire paraît avoir oublié jusqu’ici *. Après Cestius nous 
nommerons encore : 

Monlanus Votiénus, si éloigné de montrer son talent 
de déclamateur, qu’il en rougissait presque. C’est à lui 
que Sénèque emprunte une sévère comparaison de la 
déclamation et de l’éloquence. 

Gallus Vibius, aussi éloquent jadis qu’il devint fou 
dans la suite. 

L. Yinicius, le plus habile et le plus fécond des im- 
provisateurs ; Auguste disait de lui : C’est le seul homme 
qui ait son esprit en argent comptant. 

Claudius Sabinus, qui déclamait le même jour en 
grec et en latin ; pauvre esprit d’ailleurs, et sujet à de 
singulières distractions. 

Claudius Turrinus, rhéteur médiocre, honnête et 
modeste , compatriote et ami d’enfance de Sénèque , 
et dont le fils, que les jeunes Sénèque appellent leur 
frère, eut autant de mérite, avec moins d’ambition 
encore. 

' voyeiplus haut, cliap. III, section II. — » J’ai du moins vainement cherché 
le nom de ce fabuliste dans les principales histoires de la tangue et de la litté- 
rature latines Cf. plus haut p. lia. 
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Gavius Silo , un de ces orateurs à qui le théâtre a 
manqué plutôt que le talent- Auguste l’ayant entendu 
plusieurs fois plaider à Terracine , lui rendait ce té- 
moignage, qu’il ne connaissait pas de père de famille 
(on dirait aujourd’hui de bourgeois ) plus éloquent. 

Mamercus Scaurus, populaire par sesdéfauts mêmes, 
était la terreur des sots : il ne savait pas laisser pas- 
ser une sottise impunie; vil intrigant d’ailleurs, des- 
tiné à finir de mort violente, sur les délations d’un sot 
historien. Avec lui s’éteignit dans la honte l’illustre 
et ancienne famille des Scaurus. 

Parmi les noms célèbres à d’autres titres , on re- 
trouve avec un vif intérêt chez Sénèque : 

Ovide, élève de Fuscus Arellius , admirateur de 
Porcius Latro, qui transporta dans ses poèmes plus 
d’un sujet emprunté aux controverses, par exemple, 
le Jugement des armes , et qui a souvent reproduit en 
vers de prosaïques subtilités recueillies aux déclama- 
tions de ses maîtres. Sénèque en rapporte un exemple 
Comme son fils, il connaît bien le vice du talent 
d’Ovide , cette facilité excessive , cette complaisance 
pour tous ses caprices, qu’on retrouve aujourd’hui 
dans ce qui nous reste du plus ingénieux des poètes 
latins. Montanus Votiénus avait en prose le même 
caractère, et Scaurus l’appelait l’Ovide des orateurs. 

Asinius Pollion , homme de guerre, orateur, poète, 
philosophe distingué, était faible déclamateur. Aussi 
n’aimait-il pas déclamer en public. Ce fut lui qui ima- 
gina de réunir quelques amis dans une salle préparée 
à cet effet, pour leur lire ses ouvrages; précaution 
tant soit peu aristocratique, et dontLabiénus lui fai» 
1 Controv. Î8- Cf. tfl, et Sénèt|u«, Quœst nalur. UI, î7, < 
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sait un amer reproche : « Ce vieillard triomphal ne 
livre jamais au peuple le secret de ses lectures : il pa- 
rait qu’il a peu de confiance en lui-même, ou plu- 
tôt qu’il croit cet exercice au-dessous de son élo- 
quence. o Pollion ne pouvait admettre la déclamation 
que comme un exercice. Du reste, nous avons vu 
plus liant en quelle circonstance il se fit gloire de s’y 
être livré : il en donnait lui-même des leçons à son 
petit-fils Marcellus Æserninus , qu’il s’obstinait à re- 
garder çoqune l'héritier de son talent oratoire, quoi- 
qu’il laissât d’ailleurs un fils déjà illustre au barreau , 
Asinius Gallus, grand orateur , mais plus éclipsé que 
soutenu par ta gloire paternelle. v 

Messala Corvinus, orateur et historien dont nous 
avons déjà souvent parlé, homme d’un esprit exact 
jusqu’au scrupule, défenseur obstiné des vieilles tra- 
ditions du langage. Pour lui, Porcius Lalro et Cestius 
ne parlaient pas latin; du reste, il leur cédait volon- 
tiers la maîtrise en déclamation. 

Crispus Passiénus, un de ses successeurs les plus 
célèbres au forum , professait la même indifférence 
pour cet art. Passiénus le (ils jouit aussi à Rome 
d’une assez grande considération, et fut deux fois 
consul *. 

Titus Labiénus ne déclamait pas non plus en pu- 
blic , et parce que cet usage n’existait pas encore, et 
parce qu’il y voyait une vanité frivole. Orateur du pre- 
mier ordre, qui parvint à la gloire par des efforts 
inouïs, à travers mille obstacles , et arracha l’admira- 

1 Voy. Meyer, Oral. Mom.ftagm. 530-5S4,éd. 1841. Cf. parmi lesépitn-am- 
mes insérées chus les couvres de Séuèque le philosoptie, la VI* : Crispe, mcœ 
vires, etc. 
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tion plutôt qu’il ne T obtint. Pauvre, méprisé, haï, il 
trouva dans le besoin de la résistance la force de se 
faire plus grand que ses ennemis. La violence d’un 
talent passionné, les excès d’pne exaltation républi- 
caine que le triomphe de la paix n’avait pu calmer, 
attirèrent sur lui un genre de supplice alors nouveau, 
et dont plus tard il veut tant d’exemples. Ses ouvrages 
furent brûlés par ordre du sénat. Labiénus ne souf- 
frit pas l’idée de survivre aux monuments de son gé- 
nie ; il s’enferma dans le tombeau de ses ancêtres, 
pour y trouver la mort dont on lui faisait grâce, et 
la sépulture qu’on lui eût peut-être refusée. Quelque 
teinps après, l’inventeur de la peine infligée à l’histo- 
rien devait la subir à son tour. On a oublié aujour- 
d’hui la réplique de l’ingénieux Gallion au libelle de 
Labiénus contre un affranchi de Mécène, mais on 
n’oublie pas cette réponse de Cassius Sévérus ^u sé- 
natus-consulte qui condamnait les livres de son ami : 
« Qu’ils me brûlent donc aussi, car je les sais par 
cœur! » Elle termine bien une page où Sénèque plaide 
pour la liberté d’écrire, et plaide d’une façon qui 
rappelle les paroles de Tacite au commencement 
de son Agricola. Ici le vieux Sénèque est vraiment 
orateur : on l’appréciera mieux, en relisant, après 
ces nobles pages , la suasoria où Cicéron délibère s’il 
brûlera ses Philippiques. 

Cassius Sévérus, qui revient souvent dans cette re- 
vue d’illustrations contemporaines, avait aussi toutes 
les grandes qualités de l’orateur, surtout de l’orateur 
politique. Les causes civiles n’étaient qu’un jeu pour 
lui; il en plaidait plusieurs le même jour. Fidèle aux 
anciennes traditions du barreau, il se préparait avec 
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conscience, éérivait jusqu’aux moindres détails de 
son action ; mais , comme il arrive d’ordinaire au vrai 
talent, le hasard, une objection, la colère, l’inspiraient 
mieux encore. Aussi était -il dangereux de l’inter- 
rompre. (N’est-ce pas là un des traits de notre Mira- 
beau?) On pense bien qu’un tel homme était mal 
à son aise dans les entraves de la déclamation 1 : il s’y 
montrait inférieur, non-seulement à lui-méme, mais 
à beaucoup d’autres. Interrogé par Sénèque sur cette 
singularité de son génie, il est réduit à s’excuser par 
l’exemple de Virgile, mauvais prosateur ; de Cicéron, 
mauvais poêle ; de Salluste et de Platon , mauvais 
orateurs; de Pylade, mauvais comédien ; de Batliylle, 
mauvais tragédien. La suite du plaidoyer est curieuse. 
Nous lui avons déjà emprunté un épisode des infor- 
tunes de Cestius. La conclusion se prévoit sans peine : 

« Pour soutenir la comparaison avec des déclama- 
teurs, il ne faut pas plus de génie, mais moins de bon 
sens ; c’est pourquoi je me laisse rarement entraîner 
à déclamer, et toujours à regret, si ce n’est eu pré- 
sence de quelques amis intimes. » 

L.Hatérius,qui déshonora gratuitement sous Tibère, 
par d’infâmes adulations, une vieillesse inutile *, pro- 
mit de bonne heure un grand talent , et tint parole; mais 
ses discours étaient presque oubliés du temps de Ta- 
cite; ses déclamations, à plus forte raison, quoiqu’il 
tint un des premiers rangs comme déclamateur sous 

1 C'est lui qui disait ( F.xcerpta, contr., 1. 111, prœf.) : «Non minus devito super - 
vaeua dicere quam contraria ; in scholastica quid non supervacuum est, cum , 
ipsasupervacua sit?.. Cum inforo dico, aliquid ago; cum deciamo, id quod bel- 
lissime Censorinus aiebat de his qui honores in municipiis ambiliose petrrent , 
srideor milii in somniis laborare. <— 1 Toc. Ann. III, 57, cl IV, 61: «Halcrius.. . 
cloquentiæ, quoad vixit, célébrât»; monumenta ingenii liaud perinde retinentur.» 
Sénèque, p. 3M : «.Qui et proiuu.it oretorein et preestitit. » 
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Auguste. Seul, de tous ses contemporains, il trans- 
porta en latin l’abondante facilité de la iangue grec- 
que. La rapidité de son improvisation était devenue 
presque un défaut, que l’empereur lui reprochait par 
cette spirituelle plaisanterie : « Mais, en vérité, il faut 
enrayer notre ami Halérius 1 .» Au reste, il y avait là 
quelque chose de si involontaire , qu’Hatérius ne put 
jamais s’en rendre maître : il fallait qu’un de ses affran- 
chis, assis à ses côtés , le modérât par des signes con- 
venus; singulier procédé qui rappelle celui du riche 
et ignorant Calvisius Sabinus , "réduit à remplacer par 
un esclave chacune des facultés que lui refusait la na- 
ture \ A cette abondance de paroles , notre déclama- 
tcur unissait pourtant une rare et curieuse élégance 
de langage; il puisait surtout dans le vocabulaire de 
Cicéron , seul défaut que l’école eut peine à lui par- 
donner 3 . Les hommes de goût lui en trouvaient un 
autre, c’était de trop aimer la période arrondie et 
harmonieuse. Quelquefois il lui arrivait de comptei 
moins le sens que les syllabes, et de compléter étour- 
diment sa phrase par une absurdité sonore. Après 
tout, comme le Lucilius d’Horace (Sénèque imite ici 
les vers du poète satirique), Hatérius rachetait ses 
défauts par des qualités plus grandes encore; et pour 
entraîner dans son cours quelques parcelles impures, 
le torrent de cette éloquence n’était pas moins majes- 
tueux 4 . 

• Cf. Forcellini, au mot Su/Jlaminare. — 1 Sénèque, Ep. 17.— '• Q nœ(iêra 
antique ctaCicerone dicta, a cæteris deindc deserta dicebal.quœ nec illequidem 
orationis citissimæ cursus poterat abscondere. . .Hoc eiempto, nemo erat sclio- 
lasticisnecaptior nccsublimior.» Excerptacontr. l.n,prœf.p. 413.—' Horace: 
Cum flueret lutulcntus, erat qnod tollcre telles. 

Sénèque, p. 414 : « Multa erant quæ reprehcnderes, multa quæ suspiceres, cum 
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Laissons de côté et Magius, le gendre de Tite-Live , 
parfaitement inconnu d’ailleurs , et Sénécion , sur- 
nommé Gramiio , à cause de sa manie pour le grand 
en tout genre , et Plotius, le premier rhéteur latin qui 
ait enseigné publiquement à borne, et Blandus, le 
premier des professeurs de rhétorique qui soit sorti 
de l’ordre des chevaliers*, et d’autres personnages, 
indifférents à divers titres , qui figurent dans cette im- 
mense galerie de portraits *. Nous devons dire encore 
un mot des rhéteurs grecs. Ils sont moins nombreux, 
sans doute, que leurs rivaux. D’ailleurs, ce qu’ils ont 
Tait pour la déclamation est plus difficile à apprécier 
aujourd’hui; car, par un accident commun à presque 
tous les livres où le grec et le latin alternent, le grec 
a souvent été sacrifié dans les manuscrits de Sénèque 
par un copiste ignorant; et quelques ligues éparses, 
niutilées ou corrompues, donneraient une bien fausse 
idée des auteurs auxquels Sénèque les rapporte. Ce- 
pendant il faut bien mentionner deux ou trois noms 
illustres : 

Timagène, le célèbre historien, d’abord esclave , 
puis cuisinier, puis porteur de litière, enfin ami de 
César ÀUguste; grand diseur de bons mots; incapable 
de garder longtemps la faveur d’un prince, niais ca- 
pable de se vehger d’Une disgrâce par une plaisanterie^ 
Châssé de la maison d’Auguste, il brûle aussitôt ce 

torrentis modo, magnus quidem sed turbidus floeret. *>— * Notons, à cette oc- 
casion, nne sage remarque de Sénèque, qu’on serait moins étonné peut-être de 
tire dans un ouvrage de son (ils : « Minime probaliili more (apud vetcres) turpe 
eratducere, quwl honestum erat discere. * — 3 Voici un orateur qu’on n’a pas 
encore ajouté à la liste des contemporains d’Auguste, dont les ouvrages sont 
perdus : «VariusGeininus apud Csesarem (cf. Qiiiutil. V, ta : Actionesapud Cœ • 
tarent et triumviros) dixit : « Qui apud te andent diceré, taagnitudinem tuam 
ignorant; qui non audent, humanil&tem, » p. 406. 



CHAPITRE IV. 


i5g 

qu’il avait écrit sur l’Iiistoire de son pujssàntami, et 
va redemander à Pollion , son ancien maître, un asile, 
que celui-ci lui accorde sans craindre la colère de 
l’empereur. 

Le second llermagoras, auteur de plusieurs ôuvrageà 
de rhétorique , et qui devint le chef d’une nombreuse 
école *. 

Apollodore de Pergame, célèbre aussi jiar ses nom- 
breux élèves, qui se firent honneur de son nom. Parmi 
eux on comptait le jeune Octave, qui l’avait emmené 
de Rome àApollonie; Caius Valgius et Vipsanius Atti- 
Cus, qui rédigèrent, l’un en grec, l'autre en latin, les 
préceptes de leur maître; Rrutidius Niger, historien 
médiocre, autant qu’on peut le juger sur une critique 
etsur une citation de Sénèque} intrigant de bas étagé, 
que Taciie a signalé en quelques lignes au mépris de 
la postérité *. 

Pour cette énumération déjà si longue , quoique 
très-abrégée , de beaux parleurs et d’écrivains, nous 
avons rarement puisé ailleurs que dans Sénèqüe le 
père. A peine nous sommes-uous permis de complé- 
ter çà et là, d’achever quelque portrait ou quelque 
biographie d’après des renseignements épars dans Ta- 
cite, Quintilien, Sénèque le philosophe. Nous vou- 
lions surtout montrer quel jour la lecture de cet écri- 
vain peut jeter sur toute l’histoire du siècle d’Auguste. 
Au reste, le personnage le moins apparent, mais le 

1 Voyez d'ailleurs Quintilien, III, 1, § 18; III, 5, § 4; VII, 4, S 4. — 3 Ann. 
III , on : « Brulidium artibus lionestis copiosum , et si rectum iter pergeret, 
ad clarissima quæque iturum, fcslinalio exstimulabat , dum æquales, dein 
superiores, postremo suasmet ipse spesanteire parai; quod multos etiam bonos 
pessum dédit, qni, spretls quaj tarda cum securitate, præmatura vel cum eiitio 
properant. • 
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plus important de tous ces petits drames dont nous 
avons détaché quelques scènes , c’est Auguste lui- 
même, que l’on devine partout où on ne le voit pas. 
Ici, le fondateur de la paix qui gênait tant Labiénus 
et Sévérus; là, le triumvir qui redoute tout souvenir 
de Cicéron , mais qui permet volontiers à des pédants 
oisifs de le ressusciter en parodie; partout le prince 
adroit qui accepte la flatterie délicate , jamais la flat- 
terie servile; qui distribue le blâme et l’éloge avec 
finesse et mesure , sait honorer de sa présence les lec- 
tures et les déclamations , mais n’aime pas que son 
gendre Agrippa y reçoive un affront , et veut encore 
moins que son nom et ses actions soient livrés aux 
fades commentaires des sophistes : c’est le témoignage 
de Suétone 1 * * expliqué par celui de Sénèque, et ce rap- 
prochement suffit à résumer ici notre penséeà l’égard 
de Sénèque le père. C’était à nos yeux un historien , 
et le moins connu , de cette mémorable époque. 

' ■ ‘ ’ ’ '*- 4 ~ * ' ,*V**fH^ 

1 Suétone, Aug. 89 *. « Componi aliquid de se, nisi et serio et a præstantis- 

ftimift, offendebatur, admoncbatque practorcs ne paterentur noraen suum com- 

missionibut obsolefieri. • Cf. Calig. 63. 
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SECTION PREMIÈRE. 

SÉNÈQCT? LS PHILOSOPHE. 


Sous Tibère, il n’y eut place que pour la flatterie 
et le silence : encore fallait-il savoir se taire ou flatter 
à propos. Le même Caligula, qui réhabilita Labiénus, 
Sévérus et Cordus, essaye de détruire les ouvrages de 
Tite-Live '. En géuéral, duraut ces deux règnes, l’es- 
prit littéraire ne se manifeste que par de timides et 
fades poésies, par de bizarres jeux d’esprit, dont l’em- 
pereur donnait l’exemple , et quelquefois l’ordre ; ou 
par des éloges menteurs adressés aux morts et aux 
vivants. L’éloquence du barreau devait être bien pâle, 
quand toute noble pensée était prise pour une me- 
nace de rébellion, quand la philosophie se réduisait, 
en théorie, à de subtiles discussions; en pratique, à 
l’art de bien mourir *. C’est à travers ces duresépreuves, 

1 «Suét, , Calig. 34. — * Il est douteux que Fabianus le Philosophe, l'un des 
maîtres de Sénèque , ait publié avant le. régne de Claude le traité de Politique 
que Sénèque envoyait à ton ami Lm.niua, vers l’an de Rome 816 (Kpist. 100). 
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supportées avec mie incroyable patience par la société 
romaine, que Sénèque le philosophe, né à Rome 
l’an a ou 3 de notre ère, arriva, sous Claude, à l’Age 
des honneurs *. 11 avait vu , comme voit un enfant , 
les dernières années du règne d’Auguste; mais il avait 
vécu dans la maison paternelle , dans les écoles des 
philosophes , avec ce qui restait de la génération du 
grand siècle. Il avait pu connaître Tile-Live , Fénes- 
tella, Velléius Palerculus, Verrais Flaccus , Rutilius 
Lupus, Crémutius Cordus, et tant d’autres témoins 
du règne qui venait de finir. Enfin, son père lui en 
légua des mémoires,- 'véridiques sans doute, puisqu’ils 
restèrent secrets en attendant le retour de la liberté. 
Lorsqu’il publia ces mémoires, Sénèque voulut sans 
doute les compléter par une biographie de son père ; 
c’est cet ouvrage dont Niébuhr a retrouvé quelques 
lignes , et qui suppléait naturellement à l’extrême 
sobriété des détails que le vieux, rhéteur nous fournit 
sur lui-même dans les préfaces de ses Déclamations. 

Ainsi, la comparaison de deux fragments de Sé- 
nèque avec les nouveaux textes du Vatican démontre, 
i° que Sénèque le philosophe avait écrit une biogra- 
phie de son père , mais que lui-même il ne fut jamais 
historien, et M. Ten Brink a eu raison de n’admettre 
dans sa liste aucun titre d’ouvrage historique ; i° que 
Sénèque le père avait écrit une histoire de son temps, 
dont il reste deux fragments au moins. 

Cette histoire , que Tacite n’avait point lue peut- 

1 Je renvoie, pour la plupart de ces détails sur la biographie de Sénèque le 
philosophe, et sur la chronologie de ses ouvrages, à l’excellente dissertation in- 
titulée Responsto ad quœsfwncm ab ordine philosophie* theoreticœ «J lit - 
trrarum humanlonnn , in Academia Gandavcnsi anno ls25 propositam , etc. 
Gaudavi, 1827, 124 p. in-4° , par M. ilern. Ten Brink. • 
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être quand il condamnait si sévèrement les annalistes 
contemporains d’Auguste, ne fut publiée que souslb 
règne de Claude, et ne méritait pas décompter par- 
mi les ouvrages où , suivant l’heureuse expression de 
son biographe, la vérité faisait retraite, veritas rétro 
abiit. On pourrait aller plus loin , et , en supposant 
que notre philosophe garda longtemps manuscrits 
ces mémoires historiques, admettre qu’il y ait fait quel- 
ques emprunts dans ses divers ouvrages philosophi- 
ques. En effet, le chapitre du traité de la Colère , où 
nous lisons la modération d’Auguste envers l’historien 
Timagène ', complète le témoignage du livre des Con- 
troverses , sur la persécution dirigée contre Cassius et 
Labiénus. Celte phrase déjà citée plus haut du traité 
des Bienfaits : Sub divo Augusto nonduin horninibus 
verba sua periculosa erant, jam molesta *, qui amène 
l’anecdote sur le sénateur Kufus, est confirmée par 
plusieurs autres anecdotes éparses dans le recueil des 
Controverses. C’est un chapitre de la Consolation à 
Uarcia qui nous fournit les plus curieux renseigne- 
ments sur les livres de Crémutius Cordus, dont la 
sixième Suasoria nous a conservé deux fragments! 
Crispus Passiérius , qui joue un si grand rôle dans les 
Controverses , reparaît également dans un passage du 
traité des Bienfaits 3 . 

Mais, sans accorder à ces rapprochements plus de 
valeur qu’ils n’en ont réellement, nous observerons 
que presque tous les renseignements fournis par Sé- 
nèque le philosophe sur la cour d’Auguste ont cette 
forme anecdotique, ce caractère descriptif qui appar- 
tient surtout aux révélations d’un contemporain : il y 

1 De Ir», III, 23. — 1 De Benef. III, Î7. — • I, 15. 

il. 
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a tel personnage de ce temps qu’il semble avoir étudié 
d’après nature, Mécène par exemple '. Comme il nous 
peint jusqu’aux plus secrètes habitudes de ce favori 
de la fortune , tour à tour si actif et si indolent , si 
courageux et si lâche, si triste au milieu des insomnies 
delà fièvre et des chagrins domestiques, si insouciant 
de sa sépulture et si effrayé de la mort! Comme il 
montre bien ce contraste d’une vie partagée entre les 
plus futiles occupations de l’oisiveté et le soin des 
affaires publiques; puis la ressemblance du style de 
Mécène avec l’insolent négligé de son allure et de sa 
toilette! et, après cette description , comme il nous 
donne le secret de tant d’inconstances et de bizarre- 
ries : Moturn Mi felicitate nitnia caput, r/uoci viliurn ho- 
minis intenium esse, interdum temporis soietl Et en 
effet, si Octave, dans l’ivresse d’un triomphe sangui- 
naire, s’oubliait sur son tribunal à signer des arrêts 
de mort, Mécène, dépositaire du cachet de ( César pen- 
dant son absence, quand il voyait l’Italie trembler de- 
vant le Sphinx du triumvir*, pouvait bien s’oublier 
lui-même, et se jouer à plaisir de la patience des 
Romains. 

En général, Sénèque connaît fort bien l’intérieur 
de la cour d’Auguste; c’est lui qui nous apprend le 
désespoir du vieux prince après la condamnation de 
sa fille Julie, et cette plainte échappée au sentiment 
d’une vieillesse désolée : « Ah ! si Mécène et Agrippa 
vivaient encore, ils m’eussent épargné une pareille 
faute 1 * 3 . » Regret doublement vain , dit Sénèque ; car 

1 De Benef. IV, 3#; de Provid. 3; F.pist. <9, 92, lot , 114. — ’ Sflét. , 

AUg. 50: « In diplomatibus, libellisqur et epistolis signandis initio Sphingc 

u»us est. » Cf. Pline, U. n. XXXVII, I. — * De Benef. VI, 33. 
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Agrippa et Mécène ne dirent pas toujours la vérité à 
leur ami; et s’ils eussent vécu alors, ils eussent peut- 
être augmenté le nombre de ses flatteurs : il est dans 
l’esprit de la royauté de louer le passé pour faire honte 
au présent , et d’attribuer la franchise à ceux dont elle 
ne redoute plus d’entendre les sévères conseils. 

Regalis ingenii mos est. Notons ce mot, pour appré- 
cier l’opinion qui régnait déjà sur le principal d’Au- 
guste. On abuse, en effet, des textes anciens, qui sem- 
blent présenter le pouvoir des premiers empereurs 
comme un simple protectorat , moins qu’une dictature. 
Quelle que soit sur ce point l’autorité d’un célèbre 
témoignage de Suétone, dans la vie de Caligula 1 , le 
gouvernement impérial n’en est pas moins, depuis 
Tibère surtout, une véritable monarchie, qui seule- 
ment flatte encore par de vains mots certaines habitudes 
démocratiques. Les contemporains de Claude et de 
Néron savaient trop bien comment les Césars enten- 
daient continuer la république. 

Toutefois Sénèque n’est pas un détracteur d’Auguste. 
Au contraire , il sait apprécier sa prudente neutralité 
dans l’affaire d’Hoslius Quadra a , infâme débauché , 
mis à mort par ses propres esclaves ; et il le loue à 
propos d’intervenir dans celle d’un chevalier romain, 
meurtrier de son fils , et dont le peuple avait voulu 

1 c. 22 : « Hactenos quasi de principe : retiqua, ut de monstre narranda sunt. 
... Nec multum alifuit quin stalim diadema sumeret , specicmque prinripalus in 
regni/ormam concertent. » Cf. Velléius (il, 89), où il décrit complaisamment 
les illusions de Rome sur le rétablissement de la république, après la bataille 

d’Actium. * Quæst. nat. I, IB. La ressemblance des noms a fait insérer dans la 

Yie d'Horace, par Suétone, un abrégé de la liidcuse peinture de Sénèque ; et 
celle interpolation a longtemps fait tort au caractère du poète de Yénusc. Mais 
après la dissertation de Lessing sur ce sujet, il ne peut rester aucun doute sur la 
fraude (Voy. plus bas drap. VH, sect. IV, fin de l’article Suétone). Cf. Lctronne, 
Appendice aux Lettres d’un antiquaire à un artiste, p. 56, 57. 


Digitized by Google 



166 FXAMErr PJS HISTORIENS p’apc.üstf.. 

faire justice à coups de stylet dans le forum ‘.Il montre 
avec complaisance les précautions de sa politique dans 
une affaire encore plus difficile a . Nous avons plusieurs 
fois rappelé l’histoire de Timagèue; quant à celle de 
Védius Pollion, Sénèque a tort peut-être de la donner 
pour un grand exemple de clémence 3 . Auguste n’était 
déjà plus le triumvir prescripteur, quand il humilia 
l’orgueilleuse cruauté de ce riche parvenu qui jetait , 
pour la moindre faute , ses esclaves aux murènes. Le 
rôle du réformateur avait commencé bien avant 
l’an 738 , époque de la mort de Védius Pollion L Au 
reste, ce trait d’histoire a une autre valeur oou moins 
grave à uos yeux ; il prouve combien le prince avait 
su conquérir de puissance réelle. Durant les dernières 
années de la république , que d’autres Védius s’étaient 
joués impunément de la vie des hommes! Déjà, au temps 
dçs Gracques, un noble Romain n’avait-il pas fait 
périr sous les coups le pauvre paysan qui demandait 
à ses lecticaires s’ils portaient un mort dans cette boite 5 ? 
C’est là , pour le dire en passant, un des avantages 
populaires du gouvernement impérial ; bonne ou mau- 
vaise, la justice était plus expéditive. Auguste, qqj 
avait multiplié les tribunaux, savait aussi, à l’occasion, 
prévenir les procès. Nous venons d’en voir quelques 
exemples; il punissait d’un mot et sans réplique , ou 
bien il laissait punir, là où les anciennes formalités 


i • *• 

1 De Clem. T, 14. — * Ibid. I, 15. Voyez d’autres exemples dans Vatère 

Maxime, VII, 7, § 3 et 4. — 3 De Ira, III, 40. Cf. de Clem. i, 18. Dion Cassius, 

54, 23. w 'inckelmann ( Hist . deVart^X I, 2, IG) croil avoir retrouvé des traces des 

piscines de Védius Pollion. — 4 Ce sont précisément ces variations dans la 
politique et le caractère d’Auguste qui lui ont valu la spirituelle et mordante 
critique de Julien, dans le Banquet des Césars (p. 309, ed. Lips., 169G, in-fol.). 
— 1 * C. Gracchus, de Legibus promulguas , ap. Gell. X, 3. 
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eussent exigé peut-être plusieurs mois, et amené en 
délinitive l’absolution du coupable. 

Ce fut ainsi que l’empereur évita un long et scan- 
daleux débat dans l'affaire de Cinna, dernier épisode 
(ju'il faut examiner ici avec quelque détail. 

Dion Cassius nous a conservé , sous la date de 756, 
le récit fort court et fort incomplet de la conspiration 
tramée contre Auguste par ce petit-fils de Sylla 1 ; 
mais, selon son usage , il en fait le texte d’une longue 
conversation , où le seul discours de Livie occupe six 
chapitres. Le récit de Sénèque paraît puisé à de meil- 
leures sources, malgré une erreur sur la date, erreur 
plus excusable chez un philosophe que chez un histo- 
rien’. Le dialogue de Livie et d’Auguste offre chez lui 
un plusgrand caractère de vraisemblance. Quant à ce- 
lui d’Auguste et deCinna, Dion Cassius n’eu dit pas 14 q 
mot ; il n’a pas senti de quel intérêt dramatique un te} 
morceau était susceptible; et, de plus, il avait oublié 
sans doute ce que Suétone nous apprend, qu’Auguste 
écrivait d’avance jusqu’à de simples conversations 3 ; 
il a prêté à Livie une ennuyeuse diatribe de son in- 
vention, au lieu de chercher dans quelque vieil au- 
teur ce discours débité par l’empereur à son assassin, 
et dont Sénèque parait attester l’existence quand il 
ajoute : Ne tut uni ejus oral ion cm repe tendu magnant 
partent vo/uminis occupent ; diutius enim f/uarn duabus 
/loris locutum esse constat. Une improvisation de plus 
de deux heures eût été chose impossible pour Auguste, 

1 55, 14-22. — * Celle qu'indique Pion Cassius esl confirmée par un fragment 
des Fastes consulaires, qui a été plané à son rang par les derniers éditeurs de 
ces marbres, MM. Laurent et Baiter. — 3 Voyez plus liant, p. 23. On ne com- 
prend pas comment Voltaire ( Commentaire sur Corneille) a pu révoquer en 
doute l’aveuture de Cüma. 
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surtout dans une circonstance aussi grave, et lorsqu il 
fallait développer devant le coupable tous les replis 
d’une trame obscure et compliquée. Fabricius a donc 
eu raison de compter ces pages de Sénèque comme 
un fragment des écrits d’Auguste ; on peut même con- 
jecturer d’où elles furent transcrites par Sénèque : il 
lui était facile de puiser dans les mémoires inédits de 
son père. Mais il vaut mieux s’arrêter , car il y a peu 
de fragments d’histoire romaine, dans Sénèque, qui ne 
prêtent à de pareilles conjectures. Nous nous conten- 
terons donc de signaler, en terminant, le passage de la 
consolation àMarcia sur la douleur d’Octavie après la 
mort de son fils Marcellus , et sur les regrets de Livie 
après la mort de Drusus. La première partie de ce 
morceau contredit presque sans réplique une tradi- 
tion devenue populaire sur l’autorité de Servius, la 
lecture du sixième livre de l’Énéide devant la mère 
du jeune Marcellus; à ce titre, elle mérite l’attention 
de l’historien '. 


SECTION n. 

CN. LENTULUS GÆTULICUS. 


Je place après Sénèque un écrivain que celui-ci a 
dû connaître, mais dont il n’a pas parlé. Mort sous 
le règne de Caligula, Cn. Lentulus Gætulicus, fils 

1 Mémoire sur la lecture du VI” livre de VÉnéide par Virgile devant Auguste 
et Octavie, par Mongez, t. VII de l'Acad. des inscript., nouvelle série. 
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d’un père honoré par des talents modestes et par un 
triomphe sur les Gétules, n’a pas aujourd’hui une 
grande importance dans l’histoire de la littérature la- 
tine; cependant il n’est pas inutile, comme on le 
verra , de lui donner ici sa place dans la série des his- 
toriens dont les ouvrages sont perdus l . 

On ne peut guère indiquer le contenu de son livre, 
d’après l’unique témoignage de Suétone a ; toutefois 
nous hasarderons à cet égard une simple conjecture. 
Consul l’an de Rome 778 qui suivit la mort de son 
père, Lentulus Gætulicus fut envoyé, neuf ans après, 
pour commander des légions en Germanie. Élevé 
peut-être à ce poste important et difficile par l’in- 
fluence de Séjan , il fut presque le seul de ses amis qui 
survécut à sa ruine. Trois ans avant la mort de Tibère, 
nous le trouvons en hutte aux attaques des délateurs; 
enfin, la dixième année de son ‘Commandement, il 
fut victime d’un sanglant caprice de Caligula 3 . Ainsi , 
l’un des successeurs de Germanicus sur cette fron- 
tière si turbulente de l’empire romain , Lentulus , a 
bien pu étudier à loisir le théâtre de tant d’événements 
tour à tour glorieux et funestes ; et le souvenir de 
Drusus trouvait naturellement sa place dans les mé- 
moires d’un lieutenant impérial sur la géographie et 
les guerres de la Germanie. Ce nous serait une raison 
de regretter la perte de cet ouvrage; mais il est vrai 
que l’amitié de Séjan pour Lentulus doit déjà dimi- 
nuer nos regrets. VelléiusPaterculus nous a appris ce 
que devenait la vérité sous la plume des courtisans de 
Tibère ou de son ministre 4 . Suétone n’a cité qu’une 

' Voy. tes interprètes ad Tac-, Ann. IV, 46; VI, 30. — ’ Calig.8. — 5 DionCas- 
siua, 59, 32 — * On |>cut ajouter, pour compléter la liste des renseignements 
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fois Lentulus, en luij-eprocliant ses (laiteries envers 
les Césars; et si Quintilien ne l'a pas loué parmi les 
historiens classiques de Rome , dont il conseillait la 
lecture à ses élèves, c’est apparemment qu’il avait 
aussi peu d’estime pour son talent que Suétone pour 
son caractère. Ainsi, cette fois au moins, le temps a 
fait justice. 


SECTION III. 

AUFIDIÜS BASSES. 


Voici certainement un historien des guerres de Ger- 
manie, ou au moins d’une guerre de Germanie. Cest, 
dans l’ordre chronologique, le premier que Quintilien 
nomme après Titc-Live. Connue on a déjà beaucoup 
discuté sur les Aufidius et les Rassus en général, ef. 
sur pe( Aufidius Rassusen particulier, je m'abstiendrai 
d’examiner séparément les opinions et les systèmes, et 
je me contenterai d’exposer les faits, tels qu’ils me 
semblent ressortir des témoignages anciens b On ad- 
met ordinairement, sur d’assez boqnes preuves, que 
les lettres de Sénèque à Lucilius ont été écrites entre 

qui Doits restent snr Gfftulicus, qu’il fut poète lyrique, nomme l’étaient tous les 
geps d'esprit à cette époque ; que ses poèmes sont cités par Martial, Sidoine 
Apollinaire, et que l'Anthologie nous a conservé, sous son nom, une douzaine de 
petites pièces assez Ingénieuses, mats qui n’ont aucun rapport arec l'Iiistoire 
oonlemporaine (Vojf. Martial, I Pra'f. Piip. Ep. V, 3. Probus, ad Genrg. 1, 127. 
Anthol. Palal. V, 17; VI, 164, 190,331 ; Vil, 71, 244, 246, 276, 364; XI, 409. 
Sidon. Apoll. , Carm. IX, 266). — ' Seocq. Suas. VI; Séuèq. Ep. 30; Pline, 
U. n. yi, 9; piin. Ep. lll, 6; Quiutil. X, 1, 103; Tac. Mal. 23. 
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l’art 8 n et l’an 818 de Rome. La trentième de ces 
lettres raconte les derniers moments d'un Aufidius 
liasses, vieux, infirme, et qui avait soutenu pénible- 
ment et à force de courage une santé de tout temps 
débileet presque désespérée. Or, Quintilien place l’his- 
torien Aufidius Bassus un peu avant Servilius Nq- 
nianus ( pau/urn œtate prcecedens eum ) , qui mourut 
l’an 814 *. Si donc l’Aufidius Bassus de Sénèque est 
l’historien , il faudra supposer que la lettre 3 o e a été 
écrite vers 81 3 , Sénèqueayant ajouté que, depuisquél- 
que temps déjà, son vieil ami se survivait à lui-même. 

Maintenant, Pline l’Ancien avait écrit une histoire 
de son temps a fine. Aufidii Jiassi ; or, pour que Pline 
eût l’idée de continuer le travail d’Aufidius , il fallait 
que cet ouvrage jouit d’une certaine autorité à Rome, 
et, de plus, qu’il formât un corps d’annales *. Il de- 
vient probable alors qu’Aufidius avait rattaché sa nar- 
ration à celle d'un de ses prédécesseurs. Il 11e reste de 
son livre qu’un fragment d’une authenticité incon- 
testable, celui que transcrit Sénèque dans la sixième 
Suasoria , et ce fragment appartient à l'an 7J1 de 
Rome. Une citation douteuse de Pline l’Ancien pourrait 
être rapportée au récit de la guerre d’Arménie, dan» 
laquelle fut blessé le jeune Caïus César 3 . D’un autre 
côté, l’histoire contemporaine de Pline comprenait le 
règne de Néron , sicut in rebus e/us exposuimus — si- 

' Tac. , Ann. VI, 31 ; xrv, 19. — * Sf. Bselir a donc tort ( Gesch. der nrm. 
Ljter. $ 201 ) de restreindre ce travail d'Aulidiiis Bassus X un récit de 
guerres civiles , et surtout de considérer Pline comme le continuateur, et de 
ce récit, et du récit des guerres de Germanie, dont nous parlerons bientôt. 
— 5 VI, 10 : a Universæ Armcill»' magnitudincm Aufidius quinquagies ccntena 
millia prodidit. » (M. Krause, Hat. rom.fr. p. 299, attribue Ce fragment nu vieil 
historien Cn. Aulidius.) Remarquons que notre Aulidius Bassus n’est pas cité 
une seule lois expressément parmi les sources de Pline. 
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eut in rebus ejus retulimus , dit-il lui-même à l’occasion 
de deux prodiges arrivés dans les dernières années de 
ce règne 1 . Enfin, des trois citations que fait Tacite 
de cet ouvrage , l’une se rapporte à l’an 8a 1 , l’autre à 
l’an 818, la troisième à l’an 808, qui est la seconde 
année du principat de Néron; d’où il résulte, avec 
assez d’évidence, que l’ouvrage d’Aufidius Bassus re- 
montait au moins, sous forme d’abrégé, aux guerres 
civiles du second triumvirat; qu’elle atteignait, sans 
la dépasser, la fin du règne de Claude. 

Ainsi tout s’accorde avec le témoignage de Sénèque. 
Dès 58 , la quatrième année du règne de Néron, Au- 
fidius Bassus, affaibli par l’âge et le redoublement de 
ses infirmités, avait cessé d’écrire. Eùt-il gardé d’ail- 
leurs plus de force et de santé , on sait que déjà la 
tyrannie de Néron commençait à rendre le rôle d’bis- 
torien très-difficile : le temps approchait où Pline se- 
rait réduit à occuper ses doctes loisirs à la rédaction 
d'un recueil de difficultés grammaticales a . C’est pré- 
cisément après ce recueil que Pline le Jeune a men- 
tionné l’histoire commencée par son oncle au point 
où finissait Aufidius Bassus, et probablement écrite 
après la tyrannie de Néron. 

J’oserai encore étendre ces conjectures. Dans la 
préface de son Histoire naturelle, Pline s’excuse d’of- 
frir au fils de l’empereur un ouvrage de médiocre im- 
portance, qui n’admet ni les digressions, ni les dis- 
cours, ni les dialogues , ni les péripéties et les événe- 


• Itist. n. Il, 83, 105. Cl. Tac., Ann. 1, 69; XIII, 20, XV, 53. — 1 Pltn., Ep. 
III, 5 : « Dubii scrmonis octo (libros) scripsit Mil) Nerone, novisissimis annis, 
quuin oinuc studioruui geuus paulo libérais et ereclius pericutosum servitus 
fecisset. » 
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ments extraordinaires , etc. , source d’intérêt et de 
plaisir pour le lecteur ; puis il promet en récompense 
cette histoire de son temps, rédigée opère justo, dans 
des proportions convenables, sous la forme consa- 
crée, c’est-à-dire, sans doute, avec des digressions , 
des discours , etc., avec tout ce que l’auteur regrettait 
de ne pouvoir faire entrer dans une encyclopédie 
scientifique; et cette observation s’applique naturel- 
lement au travail d’Aufidius Bassus, comme à celui 
de son continuateur. Elle est de plus confirmée par 
le court fragment où Aulidius prête à Cicéron quel- 
ques paroles évidemment supposées, et d’ailleurs peu 
d’accord avec le caractère de ce grand homme. C’est 
donc toujours le même système historique que nous 
retrouvons à un siècle de distance, dans les suc- 
cesseurs de Salluste et de Tite-Live, et que nous re- 
trouverons bientôt dans Tacite '. 

Il serait moins facile d’apprécier le talent d’Aufidius. 
Quintilien lui accorde une correction sans éclat , et 
Sénèque n’accompagne d’aucun jugement ses deux 
citations. Quoique Aulidius ne figure pas dans la liste 
des déclamateurs (ce qui, du reste, s’explique fort 
bien d’un homme aussi maladif ) , des traces de 
déclamation se montrent dans le peu qui nous 
reste de lui. On lui assignerait donc volontiers une 
place après Crémulius Cordus, et avant Brulidius 
Niger, mais plus près du second que du premier; 
car ce (pii nous reste à dire d’un autre de ses ou- 
vrages, peut inspirer de sérieux doutes sur l’esprit 
dans lequel était rédigée sa graude composition his- 
torique. 

1 Voy. notre Appendice, I. 
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Aufidius Bassus, dit Quintilien, a heureusement 
retrouvé le vrai style de l’histoire, surtout dans ses H * 
ores sur la guerre de Germanie 1 . Cet éloge est en même 
temps un témoignage unique ; mais ce qui le rend pré- 
cieux, c’est le silence de Quintilien sur un ouvrage de 
Pline l’Ancien , dont son neveu nous parle en ces ter- 
mes : « Mémoires militaires sur la Germanie, en vingt 
livres, comprenant toutes les guerres que nous avons 
faites avec les Germains. 11 en commença la rédaction 
peudant Sa campagne dans ce pays, sur l’avertissement 
d'un songe : l’ombre de Drusus Néron, conquérant et 
vainqueur de la Germanie , lui était apparue pendant 
àon sommeil. » 

Or, suivant nos calculs, en 810, époque de cette 
campagne de Pline, Auiidius avait déjà écrit ses livres 
ùe/li Germanici. D’où vient donc, d’un côté, le silence 
de Pline le Jeune sur cet ouvrage d’Aufidius, de l’au- 
tre, celui de Quintilien sur l’ouvrage de Pline l’Ancien? 
Je crois l’apercevoir. Si Drusus apparaît en songe au 
lieutenant de Néron pour lui recommander sa mé- 
moire, C’est que l’histoire des guerres de Germanie 
était à recommencer après le livre d’Aulidius; c’est 
que ce livre valait plus par la forme que par le fond. 
Celte réparation presque solennelle envers un grand 
nom insulté, 11e convient pas mal aux commence- 
ments du règne de Néron. L’éloge d’un ouvrage men- 
teur, niais élégant , s’explique facilement de la part 
d’un flatteur de Domitien. 

Ainsi on voit qu’il est inutile de supposer, comme 

1 «Quant paulum ætate præcodeus puni Bassiis Aufidius cgregie, uüqtie iu 
libris belli (iermanici, præstitit, généré ipso probabilis in omnibus, sed in 
quibubdam suis ipse viribus minor. » X, l, § 103. 
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l’ont fait quelques historiens de la littérature, deux 
personnages du nom d'Aufidius Rassus : le premier, 
historien contemporain d’Ovide, et mort à une épo- 
que inconnue; le second, (ils du premier, mort entre 
58 et 6i de notre ère. Aucun témoignage positif n’au- 
torise celte division ; et l’on a fort abusé de ce mOven 
de résoudre les difficultés chronologiques. 

Quant à la famille et à la naissance d’Aufidius, nous 
n’eti pouvons rien dire de certain. Le prénom de Titus, 
que lui donnent quelques édit ions du dialogue de C’Arm 
uratoribus, est très-incertain; celui de Cuœus aurait 
peut-être plus d’autorité, si l’on pouvait prouver que 
notre historien descendit deChæus Aufidlus, contem- 
porain deCicéron, et dont le (ils adoptif, Cn.Aurelius 
Orestes, fut consul en 68a l : 


SECTION IV. 

M. SF.RVILIVS RUrCS NÛNIANUS. 


On sait peu de chose de cet historien, mais du moins 
ce qu’on en sait n’est pas sujet à controverse, et 
mérite d’être résumé ici, d’abord parce qu’il nous 
importe de ne pas rompre le (il qui nous dirige à tra- 
vers tant de mouumeuts perdus; ensuite, parce qu’un 
heureux hasard nous permet de remonter dans la gé- 
néalogie de Servilius, jusqu’à l’époque même qui fait le 
sujet de notre travail 

1 Aux texte» déjà cites sur les AuOdius Basses, ajoute» ['inscription 
grecque u. 2335 (Cf. 2280 } du Corpus inscr. gr. de fiœckh. — * voy. 
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La célébrité de sa famille commence au sénateur 
Nonius, fils d'un certain Nonius Struma, proscrit par 
Antoine l’an 71 1 de Rome, pour une émeraude unique 
dont il était possesseur. Ce Nonius prit la fuite avec 
son précieux trésor, et les paroles de Pline à ce sujet 
nous laissent supposer qu’il échappa au fer des trium- 
virs. Quoi qu’il en soit, Nonia sa fille épousa un M. Ser- 
vilius, consul fan de Rome 755; par un de ces retours 
de fortune si fréquents dans un siècle de révolution, 
le gendre d’un proscrit était devenu le favori d’Octave. 
Au reste, ce consulat, qui dura seulement jusqu’aux 
kalendes de juillet, est signalé dans l’histoire par un 
incendie du temple de Cybèle , dont Valère Maxime 
nous a conservé la date et le souvenir ". Trente-deux 
ans plus tard, nous trouvons sur les fastes consulaires 
M. Servilius Rufus Nonianus, fils du précédent et de 
sa femme Nonia. C’est à ce consulat que se rapporte 
la merveilleuse histoire d’un corbeau solennellement 
pleuré et enterré parle peuple romain , selon le récit 
de Pline, qui parait avoir puisé ici dans le journal de 
la ville’. L’an 798, nousrelrouvons Servilius Nonianus 
à Rome, parmi les prolecteurs de Perse, qui l’honorait 
et le respectait comme un père 3 . Probablement il 
n’était pas encore connu comme historien ; car Tacite 
nous apprend < qu’il brilla longtemps au barreau avant 
d’écrire l’histoire. Servilius, commç tant d’autres, se 
sera, par prudence, abstenu d’écrire sous les règnes de 
Tibère et de Caligula; et c’est seulement sous un em- 

surtont Hardouin, ad Plin.,M. n. XXXVII, 21. Cf. X, 00; XVIII, 5; XXIV, 
28 Quelques auteurs modernes, Vossius entre autres, écrivent Novianus, 
au lieu de Nonianus , erreur qui vient , comme on le devine, d'une lettre 
renversée (u=n) — 1 I, 8, 11.—* x, 00. — ’ Suét., Vi ta Persii : « Coluit ut pa- 
trem Scrvilium Nonianum. > — « Ann. XIV, 19. 
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pereur historien 1 qu’il entreprit de raconter l’histoire 
de son temps. Au moins voit-on, par une anecdote 
que Pline le Jeuuea citée 1 , que Claude, empereur, 
honora un jour de sa présence une lecture deServilius 
Nonianus. Arrivé au plus haut degré de considération, 
princeps civitatis , comme l’appelle Pline l’Ancien, 
Servilius Nonianus mourut en 6i,au rapport de Tacite. 
Ou ignore quelle époque comprenait l’ouvrage histo- 
rique qui lui a valu une place auprès de Tile-Live et 
d’Aulidius Bassus. Quant au mérite et à la forme de 
ce livre, Quintilicn et Tacite 3 nous fournissent deux 
indications précieuses, l’un en plaçant Servilius No- 
nianus après Aufîdius Bassus parmi les auteurs dignes 
d’être imités, l’autre en opposant ces deux noms à 
ceux des annalistes Vai ron et Sisenna. Mais, en tout 
cas , il nous importe de faire remarquer ici que Ser- 
vilius Nonianus doit compter parmi les nuteurs les 
mieux placés pour connaître et le gouvernement trium- 
viralet lesorigiuesdu principat. Fils d’un consul sous 
Auguste, petit-fils d’un sénateur proscritpar Antoine, 
ses traditions de famille étaient elles-mêmes des faits 
historiques qui devaient trouver place dans son livre. 
Seulement, il faut l’avouer, le consulat exercé sous 
Tibère sera toujours, pour un historien, une mau- ' 
vaise recommandation auprès de la postérité. 

1 Voy. plus bas, p. 183. — 3 tpist. 1, 13.— 1 ‘Quintil-, X, t, 103. Tac., Dial. î3- 
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SECTION V. 

ASCONIBS PKDIANUS. 


Il serait facile de multiplier ici, par des conjectures 
plus ou moins sérieuses, la liste des auteurs qui pou- 
vaient fournir des documents indirects à l’histoire 
d’Auguste. A juger par l’exemple de tous les historiens 
qui nous restent de l’époque impériale, il est peu 
d’ouvrages en ce genre qui n’aient pu avoir pour 
nous quelque utilité. Ainsi les mémoires de Corbu- 
lon, les ouvrages de Cluvius Rufus, de Fabius Rus* 
ticus, nous offriraient aujourd’hui, peut-être, des ren- 
seignements curieux, quoiqu'on ne les trouve pas cités 
pour des dates antérieures aux règnes des derniers 
Césars. 

Mais, sans nous arrêter à des inductions fugitives, 
il est un auteur contemporain de tous ceux qui pré- 
cèdent, connu par des travaux d’une spécialité fort 
étroito en apparence, et qui cependant doit trouver 
place dans notre revue : c’est Ascouius Pédiauus , le 
commentateur de Cicéron *. 

Né comme Sénèque au commencement de l’ère 
chrétienne, probablement dans la patrie deTile-Live, 
il écrivait, sous le règne de Claude, quelques-uns de 
ses précieux commentaires, dont malheureusement il 

1 Voy. J. N. Madvig : • De Q. Asconi» Pediani et aliorum veterum interpre- 
tum in Ciceronis orationes commentariis disputatio critica. » Havniæ, 1828, 
in- 12 , dont nous n’avons pu consulter Y Appentiix cr\tic(i publiée aussi en 
1828, et qui doit contenir, entre autres parties intéressantes, une discussion sur 
le passage d'Asconius relatif au temple d’Apollon Palatin. 
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ne reste aujourd'hui que des lambeaux. Outre l’avan- 
tage d’être le compatriote, l’élève peut-être, du grand 
historien dont U invoque plusieurs fois l’autorité, As- 
coniqs est surtout recommandable par une profonde 
connaissance de l’histoire romaine d’après les sources 
les plus pures ou du moins les plus riches , d’après le 
Journal de Rome, les ouvrages de Salluste, de Tite- 
J.ive et de f enestella. Comme Scnèque, il avait vu dis- 
paraître peu à peu , sous le règne de Tibère et de ses 
successeurs, les formes, si respectées par Auguste, de 
l’ancien gouvernement. Quelques faits, épars çà et là 
dans çe qui nous reste de ses commentaires, montrent 
suffisamment combien d’occasions se présentaient à 
lui de comparer la république à l’empire, et d’éclairer 
l’histoire d’une époque par celle de l'autre. 

Ascopius est encore un guide sûr et bien instruit 
pour |a topographie de l’ancienne Rome, et, sous ce 
rapport, ses livres combleraient sans doute bien des 
lacunes, que l’insouciance presque systématique des 
historiens a laissées dans le tableau de la vie des Ror 
mains. Mais sur ce point, comme sur tant d’autres, 
pe que les débris de ses commentaires nous appren- 
nent le mieux, c’est l’étendue de nos pertes '. 


SECTION TI. 

G. LIOINIUS MUCUSUS. 

Malgré bien des fautes, le règne de Vespasien est 

« * * ‘ *• k 

* Voy. plus ,bas, elmp VL 
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encore un des plus honorables que présentent les an- 
nales de l’empire romain. Il est surtout signalé par 
de grands efforts pour rendre à l’histoire son ancienne 
dignité. Nous avons essayé plus haut d’apprécier l’in- 
fluence d’Auguste sur les lettres en général et sur 
l’histoire en particulier. Depuis cette époque, la cor- 
ruption avait été croissant ; l’adulation n’était pas seu- 
lement dans les livres, elle envahissait les monuments 
publics, les inscriptions, les fastes, les dépôts les plus 
sacrés de la vérité historique. Une des premières occu- 
pation^ du sénat sous Vespasien fut de nommer des 
commissaires pour mettre fin à ce désordre 1 . Vespa- 
sien lui-même devait bientôt restaurer le Capitole, 
incendié pour la seconde fois pendant les guerres 
civiles , et y replacer les exemplaires de plus de trois 
mille actes officiels, relatifs à la politique, à la reli- 
gion et à la vie civile des Romains. Cet immense 
travail, si brièvement indiqué par Suétone *, a trouvé 
récemment un appréciateur trop habile pour qu’il soit 
nécessaire de nous y arrêter longtemps 3 . Mais nous 
devons une attention particulière à deux auteurs qui 
ont écrit sous l’influence de la dynastie flavienne, et 
qui représentent assez bien cette nouvelle tendance de 
l’histoire vers une étude plus curieuse des documents 
originaux : je veux parler de Mucien et de Pline. 

Lors de l’avéuement de Vespasien, le Journal de 
Rome comptait environ deux cents ans d'existence. 
11 devait former déjà un recueil considérable, fort dif- 
ficile à compléter pour les bibliothèques particulières, 

• Tac., But. IV, 40 : • Tum sorte ducti per quos rcdderenlur bello rapta, 
quique *ra legum vetusUte dilapsa noscereut flgerentquc , et fastos adulationc 
temporum fœdatos exonéreront. • Cl. plus haut, p. 74. — * Vesp. S. — 

• M. 1. V. Le Clerc, de» Journaux chet la Romains, etc. 


et, déplus, chargé d’inutilités de tout genre. Tandis 
que Vespâsien faisait restaurer les tables de marbre 
et d’airain, Licinius Mucianus, bien connu d’ailleurs 
par son active intervention dans les affaires politiques 
de ce temps, rédigea ou fit rédiger une collection 
d’extraits empruntés aux journaux, aux registres des 
tribunaux, aux recueils de lettres, aux co/nrnentarii 
causarum des orateurs les plus célèbres 11 remontait 
jusqu’aux plus brillantes époques de la république, 
et probablement il embrassait toute la période du 
principat. Mucien avait, pour réussir dans ce travail, 
toutes les ressources possibles : bibliothèques, monu- 
ments, archives, tout lui était ouvert. Aussi avait-il 
déjà rempli huit livres à’ Acta et trois de lettres , l’an 
75 de notre ère, époque de la conversation que Tacite 
raconte dans le dialogue sur les Orateurs célèbres. On 
ignore quelle suite eut cette entreprise, dont on trou- 
verait difficilement un second exemple dans toute 
l’histoire ancienne. 

Il est du moins vraisemblable que Pline l’Ancien 
s’en servit pour la rédaction de son Histoire naturelle. 
Il nomme parmi ses autorités, il cite souvent, et même 
avec une sorte de complaisance, dans le courant de son 
livre, Mucien trois fois consul * , addition que le rap- 
prochement de quelques dates explique facilement : 
car le troisième consulat de Mucien est précisément 
de l’année qui précède la dédicace et la publication de 
Y Histoire naturelle ; et Pline, qui ne ménage pas les 
flatteries envers ses protecteurs, comprenait certaine- 


1 Tac., Dinl. 37. Passage jusqu'ici trop peu remarqué, el ilontM. Le Clerc a fait 
. sentir toute l'importance (l.c.p. 193, 202, 205, 209) 1 H. N. VIII, 3; XXXIV, 
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nient , dans son respect pour la famille impéKalfcj 
l’homme auquel cette famille devait presque l'empire* 
Quoi qil’il en soit, parmi bien des citations relativesà 
des curiosités de la nature, et à des faits que Mucien 
avait pu observer pendant son séjour en Orient, ob 
aperçoit dans Pline quelques traces d’emprunts faits à 
la collection dont nous venons de parler. Ainsi, Une 
lettre de Cassius de Parme à Antoine 1 se classe na- 
turellement au nombre des curiosités indiquées par 
Tacite. Il en est de même de l’anecdote que Pline pa- 
rait puiser dans quelques lettres ou discours adressés 
par un certain Tergilla au fils de Cicéron ». 

On pourrait étendre ces conjectures à certains 
fragments cités par d’autres auteurs que Pline. Quand 
Aulu-Gelle transcrit la réponse de Scipion l'Afri- 
cain aux insolentes accusations du tribun Nsevius 3 , 
bietl que le fait soit d’une date antérieure à la fon- 
dation du Journal de Rome, la naïveté archaïque 
de l’expression est si parfaitement conservée dahs Ce 
texte, qu’il est difficile de ne pas le croire emprunté à 
quelque ouvrage contemporain, ou , ce qui revient du 
même, à un recueil comme celui de Mucien. Quand 
Un grammairien du quatrième siècle rapporte textuel- 
lement une ligne du testament d’Auguste 4 , admettrâ- 
t-on qu’il en eut sous les yeux quelque copie séparée ? 
N’est-il pas plus simple de supposer qu’une pièce qui 
intéressait si vivement le peuple romain fut insérée 
dhns les Acta, et que de là elle put passer dans le re- 
cueil de Mucien? J’assignerais volontiers la mémebri- 
giue à la citation que fait Quint ilien de plaidoyers 

’ XXXI , a — ’ XIV, Î8. — MV, 18. Cf. ItT. XXXVIII , il. — 1 Carisitts , I, 
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prononcés devant C. iésar et les triumvirs , pout des 
citoyens Jli parti opposé Mais il faut s’arrêter. 


SECTION VII. 

C. PUMES SECDNDÜS. 


Je n’ai pas à répéter ici tout ce que l’on sait sût la 
vie politique et littéraire île Pline l’Ancien ; il fttut 
toutefois remarquer le bonheur qu’a eu cet écrivain 
de passer ses plus laborieuses années solis le règne 
d’utl empereur ami des lettres, protecteur judicieux 
des recherches historiques, historien lui-même; car 
Yespasien avait écrit des mémoires que Josèphe cite 
plusieurs fois, et dont une grande partie doit se re- 
trouver dans le récit de cet auteur sur les guerres de 
Judée*. En outre, à celte époque, la famille des Césars 
venait de s’éteindre, et ainsi étaient rompues pour 
l’histoire toutes les traditions de la llalterie Pline a 
donc pu lire et appreudre beaucoup; et, comme his- 
torien , il a pu .traiter avec liberté au moins toute la 
dynastie des Jules. C’est un avantage que Sénèque n’a 
pas toujours, bien qu’on s’aperçoive peu de la gêne 
imposée à sa franchise de philosophe. 

Tous deux également instruits sur le siècle d’Au- 
guste , Pline et Sénèque diffèrent d’ailleurs beaucoup 

' . ' • » \ , 

1 V, 13, 4: * Actiones apudC. Osa rem et triumviros pro divcrsarnm partium 
hominibus... » Cf. Senèq., Conlrov. p. 436, bip. : » Varins Cernions apml Cæsa- 
rem. » — 1 Josèpjie, de Vila sua , $ G3 , éd. Richter. J’ai cherché vainement la 
mention de cet ouvrage dans plusieurs historiens de la littérature latine; je u’o* 
serais pourtant afuriner que l'indication de JosèpUe n’ait pas encore été relevée. 
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par la nature de leurs souvenirs. La raison en est sim- 
ple. Pline n’a point à courir après l’anecdolê pour jus- 
tifier quelque thèse de morale. 11 fait tout simplement 
l’inventaire de la civilisation contemporaine, tantôt 
marquant d’un trait de scepticisme les vains elTortsde 
l'homme contre la toute-puissance de la nature, tan- 
tôt s’arrêtant avec admiration devant les progrès de 
l’industrie et de l’art; tour à tour censeur ou panégy- 
riste éclairé des hommes et des grands exemples. 

Voilà pourquoi son livre, si étranger en apparence 
à l’histoire d’un temps déjà éloigné, mérite cepen- 
dant une place dans notre Examen. L’ Histoire natu- 
relle, en effet, donne beaucoup plus que ne promet 
son titre , surtout dans le sens cpie lui prêtent vulgai- 
rement les lecteurs français ; elle embrasse le résumé 
de toutes les sciences, de tous les arts, avec une foule 
de digressions instructives sur les personnes et les 
institutions. Ainsi , à l’occasion des métaux et de leurs 
usages, elle nous apprend plusieurs faits du plus haut 
intérêt pour la numismatique ; ailleurs ce sont, au sujet 
des différentes espèces d’anneaux, de longs détails sur 
l’ordre des chevaliers 1 ; ailleurs, la mention des ca- 
chets nous vaut quelques renseignements précieux sur 
l’administration de l’Italie par Mécène, en l’absence 
d’Octave. Souvent même les renseignements épars dans 
ces diverses digressions forment sur quelques parties 

1 XXXIII , 7 et 8 (CI. Suét., Avg. 32). Ces derniers mois : Ab illo tempore 
plane hoc tertium corpus in republica/actum est, ccepitque adjici senatui 
po/tuloque Homnno cl equester ordo; qua de causa et nulle post populum 
scribitur, quia norissime arptus est adjici , ne sont qu'en partie confirmés par 
les médailles (Eckliel, VI, p. 126). Sur la constitution de l’ordre équestre, et sur 
ses rapports avec la constitution de l'ordre judiciaire, voy. encore Morcdli, I, 
p. 91 ; Bcaurort, Rép. rom. IV, p. lot sq., éd. in-17 Sur le sujet des dtcuries, 
voyez les passages cités p. 284 des Reliq. lut. sermonis. 
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de l’histoire lin ensemble assez complet. Ainsi Pline 
est, après Strabon , le premier écrivain ancien où l’on 
puisse étudier dans toute sa grandeur l’aspect exté- 
rieur, les divisions, les ornements de cette Rome 
jadis si modeste, devenue si opulente sous Auguste, 
si cruellement ravagée sous Néron , et qui sortait en- 
fin de ses ruines, grâce à l’activité de Vespasien ; en 
particulier le forum d’Auguste, les aqueducs, les 
portiques octaviens avec leur bibliothèque publique, 
les colonnes et les curiosités de tout genre dont les 
avait enrichis la munificence de l’empereur. Pline seul 
nous a donné , sur la superficie de Rome et de ses 
faubourgs, les mesures vérifiées et commentées avec 
une sagacité admirable par Fabretti 1 * ; seul il nous a 
donné le nombre des quartiers dans la division établie 
par Auguste a . Les immenses travaux de l’édilité d'.\~ 
grippa , les progrès du luxe dans les matières de cons- 
truction ; tant de traits qui font connaître les mœurs, 
les arts et le commerce, trouvent une place dans 
l’encyclopédie de Pline, et n’en auraient pas eu dans les 
ouvrages d’un annaliste. Tacite eiit-il jamais raconté 
que, sur la frontière de Germanie, les chefs d’auxiliaires 
à la solde de Rome faisaient avec leurs soldats la 
chasse à une espèce d’oies sauvages dont la plume ser- 
vait à remplir des oreillers pour l’usage du soldat ro- 
main 3 ? Tacite fût-il descendu jusqu’à nous apprendre 
que la peau du hérisson était dans l’empire romain 
l’objet d’un commerce immense; que les désordres 
introduits par le monopole dans ce commerce avaient 

1 De Ai/ufrd. urbis Romœ diss. III, dont il faut rapprocher maintenant le* 

recherches nouvelles de M Dnreau de la Malle, Économie pol. des llom. liv. I. 

— 1 III, 5. Yoy. notre Appendice II. — 5 X, 27. 
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de tout temps éveillé la sollicitude du gouvernément» 
et que sur aucune matière il n’existait plus 8e sénatus- 
consultes 1 ? À juger par ce dernier trait , on doit crain- 
dre que la collection de Yespasien dans le Capitole 
ne fût bien incomplète ; car trois mille tables ne peu- 
vent représenter qu’une faible partie des lois, des 
traités , des décrets que la république et l’empire 
avaient tant multipliés. 

Voilà deux exemples frappants de ces révélations 
qu’il ne faut guère demander à la gravité des histo- 
riens. Au contraire, Pline, par nécessité autant que 
par goût, ne connaît point de petit détail , point de 
monument qui ne mérite d’être cité, quand il est vé^ 
ridique. Outre les Actes du peuple, on voit qu’il avaif 
lu beaucoup de mémoires historiques, depuis ceux 
d’Auguste jusqu’à ceux d’Agrippine et de Corbulon; 
les lettres, les édits d’Auguste empereur; les mémoires 
géographiques d’Agrippa, au moins un discours du 
même (et c’est le seul dont le souvenir se soit con- 
servé), sur la manière, d’utiliser les objets d’art; Je 
Compte rendu de son édilité, où Front in puisait peut- 
être quelques années plus tard. Malgré l’immense 
quantité de faits recueillis dans l 'Histoire naturelle, 
Pline n’est pas toujours un simple compilateur; il 
sait juger aussi quelquefois : par exemple, dans les 
résumés de quelques biographies importantes, comme 
celles de Cicéron, d’Agrippa, d'Auguste, dans la der- 
nière surtout 1 , qui contient plusieurs traits incon- 
nus d’ailleurs , et qu’on peut encore compléter par 


1 VIII, 56- Voy. aussi plus haut, chap. I, ;i l’article des édits «l’Auguste. — 
* VII, 46. Rapprochez-en uu morceau analogue dans Y Émile de J. /. Rous- 
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une foule d’anecdotes sur le ménage, les maladies 1 , 
les petites*superslitions de l’empereur; sur sa table^ 
sur sa toilette, sur son luxe public et sa simplicité 
privée; enfin, sur quelques personnages de sa famille 
ou de sa cour, comme Livie, la première Agrippine, 
la première Julie; M. LolliuS, le gouverneur du jeune 
C. César; TariUs Rufus, soldat defortune, enrichi par 
stan maître, et même élevé jusqu’au consulat, mais 
qui se ruina bientôt dans des entreprises agricoles. 

E11 résumé, après les historiens proprement dits, 
Pline est l’auteur qu’il importe le plus de consulter, 
tion-seulemeot sur les personnages politiques de ce 
temps , mais encore sur des personnages secondaires 
quelquefois inconnus d’ailleurs," et sur une foule de 
faits généraux qui servent à composer le tableau du 
grand siècle. Ainsi qu’on l’a déjà observé , l’aspect le 
plus intéressant du règne d’Auguste n’est pas l’aspect 
dramatique. L’organisation pacifique delà conquête fut 
l’œuvre principale d’Auguste , comme l’abaissement 
de l’aristocratie et le triomphe du peuple avaient été 
l’œuvre de César. Or, c’est Pline surtout qui nous 


1 XIX, 38 (de Lactuci* ) : <« Est quittera omnibus nature réfrigéra frk r. 
et iileo asiate gratæ stomacho fastidium auferunt, dhique appetentiam faciunt. 
Divus rertc Angustus lactuca conserva tus iu fegritudine fcrtur pru- 
dentia Musæ Medici. » Je choisis ce passage parmi plusieurs autres, pour 
montrer l'utilité du témoignage de Pline même sur des faits déjà connus 
par d'autres relations. Ces lignes en effet nous expliquent fort à propos tes 
expressions un peu vagues de Suétone ( Aug. 81 : Quia catida fomenta 
non proderant , frigidis curari conclus, aucfore Antonio Musa) et de 
Dion Cas si us (53, 30) sur cette maladie d’Auguste. Cf. Forcellini, au mot Refri- 
gero, et Horace, Ep. 1, 15, 2. Une épigramme de Crinagoras ( Anthol . Pal. IX, 
419) achève d'éclaircir ce point de la biographie d’Auguste, en nous apprenant 
qti'après la guerre des Cantahres, et sa maladie à Tamigoiu* (Dion, 63, 25), Au* 
guste avait été prendre les bains des Pyrénées. Le mauvais succès de ce remède, 
suivi d’une rechute quelques mois après, décida sans doute Autoinus Musa à 
changer le système de son prédécesseur, j 
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montre et la grandeur de l’empire et la complica- 
tion des ressorts qui le faisaient mouvofr, tous les 
principes de corruption qui le travaillaient à l’inté- 
rieur, et toutes les ressources dont l’administration 
impériale disposait contre les dangers du dehors et 
ceux du dedans. C’est chez lui qu’on peut le mieux 
suivre dans les différentes branches de la vie publique 
les progrès ou la décadence de Rome. Mais pour cela 
il ne faut se borner ni aux anecdotes, ni aux portraits, 
ni aux résumés biographiques; il faut savoir appré- 
cier certains faits qui ne portent ni date ni nom. Je 
n’en citerai qu’un exemple pour finir, l’histoire de la 
propriété territoriale en Italie et dans les provinces, 
esquissée avec une énergique précision au commen- 
cement du dix-huitième livre , et terminée par ce trait 
expressif : Verum confit en tibus latifundia perdidere 
Italiam , jwn vero et provincias. Le mal s’était con- 
sommé sous les yeux de Pline; mais la transformation 
de la république en monarchie avait surtout contribué 
à le rendre incurable : sous Auguste, Horace en signa- 
lait déjà les symptômes. Remarquons d’ailleurs que , 
sur de tels sujets, Pline prononce avec louteeonnais- 
sance de cause. Si dans l’histoire des arts * il se trompe 
souvent, faute dégoût et d’études spéciales, en fait de 
statistique le savant qui fut consul, général d’armée, 
commandant d’une flotte, garde une incontestable 
autorité , et l’on ne s’étonne pas de voir son témoi- 
gnage confirmé par les plus authentiques monuments 

de l'Italie ancienne’. 

.. . \ - ÿ c •> - • - 

• Voir surtout, il l'égard (te ces erreurs de Pline, ie jugement sévère , mais 
trop souvent joste, ^’un artiste habile, de Fatconet, dans les notes de sa tra- 
duction des livres 34, 35 et 36 de V Histoire nnturelle (réimpr. dans les Œu- 
vra diverses du même auteur).— ’ voyez surtout l'inscription récemment <&. 
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SECTION VIII. 

FLAVIUS JOSÈPHE. 


Quelques villes de l’Ilalie , quelques provinces de 
l’empire ont eu leurs annales ou leurs historiens indi- 
gènes '. Mais la littérature latine n’ofire peut-être pas 
un seul auteur qui ait consacré sa plume à l’histoire 
des vaincus. 

Malgré son mépris pour les barbares , la Grèce 
était plus généreuse : non-seulement elle souffrait vo- 
lontiers qu’Hérodote écrivit les antiquités de la Perse 
ou de l’Égypte, quand ces deux pays jouaient un si 
grand rôle dans les affaires politiques du monde, mais 
encore elle semblait aller au-devant des peuples les 
moins connus, pour donner à leurs actions la publi- 
cité de sa langue immortelle. Tel est, pour ne citer 
qu’un exemple , l’esprit du grand ouvrage d’Aristote 
sur les Républiques , où pas un Etat du monde ancien 
ne fut volontairement oublié. Cela nous explique 
aussi comment les Grecs furent les premiers , ou du 
moins parmi les premiers historiens de Home. Rome 
au contraire, dans l’ivresse de ses succès, oublie 
trop souvent de rendre justice aux peuples dont elle 
triomphe; et à l’ambition de tout vaincre elle ne 
joint pas le respect pourdes défaites souvent glorieuses. 
Cicéron avait eu le projet de mêler l’histoire de la 
Grèce à celle de sa patrie ; mais ce projet était resté 

couverte à Vlterbc, et publiée dans le* Annales de l’Institut archéologique, 
1. 1, p. 175. D’après ce curieux document, un aqueduc d’environ 6000 pas ne 
traversait dans son parcours que sept propriétés. — 1 M. Le Clerc : Des Jour- 
natta cht a les Romains, etc., p. 70-70. 
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sans exécution '. Avant le règne d’\uguste, un Romain 
ne pouvait lire en latin les annales de Cartilage, de 
l’Égypte, de l’Asie, antérieurement à la conquête. 
Trogue Pompée essaya le premier de réparer cette 
grande injustice; mais il laissa bien des lacunes dans 
le plan qu’il s’était tracé , et d’ailleurs l’informe abrégé 
de Justin nous a dérobé la plus précieuse partie de 
ses recherches. Depuis Trogue Pompée (car on ne 
peut compter Claude *), il ne parait pas que l’histoire 
ait de nouveau essayé d’étendre son domaine. Ce n’est 
que par accident qu’on trouve çà et là dans les auteurs 
lat ins de ce siècle quelques aperçus intéressants sur les 
antiquités des nations étrangères. Ainsi Tacite, dans 
la vied’Agricola, comme jadis César dans les mémoires 
de sa campagne des Gaules, a jeté un coup d’œil ra- 
pide sur la llrelagne et ses habitants avant et depuis 
la domination romaine. Mais combien ces pages sont 
insuffisantes, même avec les autres fragments de récits 
épars dans les Annales, dans les Histoires ! Cependant 
les peuples du Nord ne sont pas les plus dédaignés 
|>arceiixqui distribuent la gloire. l)n livre de Strabon, 
quelques chapitres de Pline et de Pomponius Mêla , 
des inscriptions nombreuses, mais suspectes, contien- 
nent à peu près tout ce qu’on peut savoir de l’Espagne 
sous Auguste. Il y a dans l’Italie même tel peuple qui 
n’est cité qu’une fois sur les fastes triomphaux de 
Rome, et «pii pourtant a fleuri deux siècles par les 
beaux-arts, et nous a rendu, après de longues années 
d’oubli, d'admirables monuments de sa civilisation 3 . 

• Plutarque, Cicéron, c. 37,—' Suél., Çlaud. 4 3 : « Denique et grtecas scripsit 
tiislorlns , TupfnjvnuSv XX, KafjoJovtonMSv VIII. » — » Rapport» il) U 1 nu) i vasi 
Volceoli... daüd. Gerhard. Roina, 18JI, UmT, p. 98 »qq. 
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Ces réflexions nous sont naturellement suggérées par 
les ouvrages de Flavius Josèplie. 

De toutes les nations asiatiques soumises à l’empire 
de Home, les Juifs étaient les plus haïs et les plus mal 
connus. 

Les Romains comprenaient peu cet esprit de natio- 
nalité intraitable, qui faisait le principal caractère du 
peuple juif; comme jadis, au temps du vieux Caton, 
ils ne pouvaient supporter qu’on prétendit être plus 
fier qu’eux 1 , et regardaient avec étonnement la fu- 
reur de ces hommes qui préféraient la mort à l’escla- 
vage, parce que l’esclavage entraînait l’apostasie, ou du 
moins entravait la pratique du vrai culte *. Aussi 
doit-on s’attendre à trouver pour lui peu d'indulgence 
chez les historiens latins. Suétone et Tacite, quand ils 
daignent en parler, ne les nomment qu’avec mépris 
ou colère. 

Cela seul suffirait pour nous intéresser d’avance 
aux récits d’un Juif qui, né quelque temps avant la 
mort de Tibère , mêlé depuis aux sanglantes discor- 
des de la patrie, pouvait mieux qu’aucun autre réha- 
biliter dans l’histoire ses malheureux concitoyens. Cet 
homme d’ailleurs appartient à une nouvelle école 
historique, dont nous avons déjà signalé les tendan- 
ces. Le besoin de tout prouver à des lecteurs incré- 
dules le force de transcrire souvent des pièces jus- 
tificatives, que Tacite, à sa place, eût à peine indiquées. 
Or le prisonuier de Vespasien, depuis ami de la famille 
Flavia, dont il avait même pris le nom , le savant dont 

• « Rliodienafs superbos esse aiiint . .. . itlne irascimini, si qiiis tnperliiqr est 
quam nos?» Apud A. Getl. VU, 3.— 1 Yoye* surtout Josépbe, Antiq. jud. XVI, 
1, 1. Cf. XVV, 4, 3. 
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les ouvrages étaient placés dans les bibliothèques pu- 
bliques par ordre même et avec le cachet de l’em- 
pereur, avait toutes les ressources possibles pour 
bien connaître et' pour raconter les relations politi- 
ques de Romeet de la Judée. Comme l’line et Mueien , 
il puisa librement sans doute dans les archives restau- 
rées du Capitole les décrets et les lettres officielles 
qu’il intercale en tout ou en partie dans sa narration*. 

Malheureusement, il faut l’avouer, la lecture des li- 
vres deJôsèphe dissipe ces préjugés favorables. L’his- 
torien des Juifs est trop Romain par ses affections po- 
litiques, trop Grec par l’habileté mensongère de son 
talent oratoire, pour mériter longtemps la confiance 
qu’il inspire dès le premier abord , et l’intérêt particu- 
lier qui s’attache à son rôle d’écrivain national. Dans 
la première partie de ses Antiquités judaïques , il est 

1 De Vita sua, § 65 : 'O !ÙV vxp aÙTOxpdrwpTtTOc ovtw; ix | lévuv «ùtûv (fhBXtwv) 
têr/jXrXr, vr,v yvwaiv toi; àvépwxotc xopaùoüvai twv rrpàtEwv, wote / opôtoc vç êavToû 
XEipixà flifiXta 5r ( p.ooiEÙE'T9ai xpoacTatc. — 1 2 Ant. jud. XIV, 10 : IIpô; SÈvà imô ’Pm- 
patcov oo ypava où* É<mv àvTEtjretv , iv te yàp ôrpooioi; àvàxeivai tùîtoic xat éti vvv 
èv vit» KaxiTcoXtip , àXXà xat aTTjXai; AvaycypaxTaï xaXxaî;. Il répète la mèllie as- 
sertion il la lin de ce chapitre. Cf. XIV, 14, § 5. Du reste, on a plusieurs exem- 

ples de lettres officielles ainsi conservées. Voyez Btrckli , Corpus iriser grçc- 
carum, n. 1543, 2254, 2743, 2852, 2943; Orelli. , Inscr. Int. 3118 (cf. Maffci, 
Isl . diplom. p. 23. Morcclli, l,p. 304), 3119, 750. Quant aux décrets, comptes, 
traités, et autres actes de ce genre, on sait que l’inscriptiou sur marbre ou sur 
bronze, aux frais de l’Etat, en était, pour ainsi dire, la consécration officielle. 
Sur ce point, le témoignage des inscriptions grecques est surtout explicite. 
Voyez, entre bien des exemples, les n. 2448, 2871, 2715, 2827 (xTtoTsOtîaOai tiic 
èmypaçij; txôtt,; àvriypapov etc tô xpEuxpvXxxtov. Cf. 2950, sa àpysïa. 3029, T 0 
àpxetov), 1838, 1842, 1845, 2060, 2061 , 2271, 2272, etc. Au n. 1543, il est ques- 
tion d’un incendie des archives (tûv àp/citov xat tûv îrpiooiwv ypappàTiov) de 
Dyma en Achaîe. Voy. sur cet usage, le scoliaste d'Apollonius de Rhodes ( IV, 
480 ). Cf. Maffci, Istoria diplomatica. Manlouc (1727, in-4°). Parmi les La- 
tins, je ne citerai que Pline, Paneg. 26; Cassiodore, Varia, IX, 16, et l’inscrip- 
tion 645 du recueil de Masdeu ( Publiai pecunia in œre inciderunt ) , que je 
crois authentique, mais que je signale pourtant, 60 us ce rapport, k la sévérité 
des critiques (Cf. Orelli, n. 956, 1079, 4035). 
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convaincu par la Bible même d’avoir altéré les faits 
en rhéteur ; et, dans la seconde , pour laquelle ce con- 
trôle nous manque , il demeure suspect des mêmes 
contrefaçons. L’analyse ou même l’insertion des pièces 
officielles, que souvent il prodigue , ne suffit pas tou- 
jours pour nous rassurer sur sa bonne foi. Par une 
singulière fatalité , soit négligence de l’auteur lui- 
même, ou de ses copistes et de ses secrétaires (car il en 
avait 1 ), presque tous ces documents offrent des in- 
dices de falsification. Un savant a entrepris de com- 
menter, entre autres, les plus anciens décrets des 
Humains en faveur des Juifs 5 , avec une confiance 
presque sans réserve dans le témoignage de l’histo- 
rien. Rien de plus fâcheux pour l’honneur de Josèphe 
que ce commentaire apologétique. Krebs est obligé de 
convenir que Josèphe se trompe et se contredit gros- 
sièrement sur le pontificat de Judas Macchabée 3 ; 
qu’il transpose au règne d’Hyrcan II un décret qui se 
rapporte au règne d’Hyrcan I" 4; qu’il place sous la date 
du v* consulat de César un autre décret antérieur de 
deux années à cette date 5 , ou que d’un seul décret 
il en fait deux 6 ; enfin, qu’il altère et mutile, en les 
abrégeant, ces pièces authentiques, de manière à les 
rendre souvent méconnaissables. Krebs n’a pas poussé 

‘ Contra Apion. I, 9 : Erra ayoÀrt iv ttj 'Piâpcp XaSétirva; , munit po 1 nj t rrpa- 
yiixreiatsvicapacmuij Ysytvniisvriç, xprpàgem; nat ripé; 'EÀXrjviîa çmuvùv auv- 

epyoîc, o'jTtuc iirotïi'T®E T i y tüv rrpâteuv tt.v rrapâSoatv. — 3 « Décréta Itomanorum 
pro Judæis facta, e Jusepliu collecta et commentario historiée grammatico critico 
illustrata a Jo.'Tobia Krebsio; bips., 1768, tn-8\ » Le P. Gillet, dans sa traduc- 
tion de Josèplie , beaucoup plus savante et plus exacte, sinon plus française, que 
celle d'Arnauld d’Andilly, adejà soulevé avec gravité ce problëmede critique Voy. 
surtout, t. III, p. 101, Remarque VIII et suiv. sur le livre XIV des Antiquités 
judaïques. Krebs ne parait pas avoir eu connaissance de ce travail.— 3 ld. ibid. 
p. 7 : « Haud dubie Josephus hic liallucinatus est ; » et il le démontre sans ré- 
plique.—' td. ibid. p. 110-116.— 3 Id. ibid. p. 168 sqq.— • ld. ibid. p. 217 sqq. 

t3 
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son examen jusqu’aux documents du règne d'Auguste; 
il n’a pas même épuisé ceux que renferme le dixième 
chapitre du xtv e livre des Antiquités judaïques , où 
l’auteur en a transcrit plus de vingt, soit traduits du 
latin , soit originairement écrits en grec. Ces pages 
lui eussent offert des difficultés inextricables, et des 
désordres de rédaction qui bravent tous les efforts de 
la critique. Pour citer quelques exemples, les paragra- 
phes i3, 16 et 19 de ce chapitre contiennent évidem- 
ment, t° les fragments d'un sénatus-consuile porté 
sous les consuls Lucius Lentulus et Caïus Marcellus, 
l’an de Rome 704, en faveur des Juifs d’Asie; a° des 
fragments de lettres ou décrets, par lesquels des gou- 
verneurs romains en Asie font part à leurs administrés 
du décret rendu en leur laveur. Mais tout est déplora- 
blement brouillé dans le texte, tel que nous le lisons 
aujourd’hui. Josèphe vient de transcrire, § 10, un 
sénatus-consulte porté après la mort de César, sur la 
proposition de Publius l)olal>ella et de Marc-Antoine, 
consuls (an de Rome 709), en réponse à une ambas- 
sade du grand prêtre Hyrcan; puis, § ta, une lettre de 
Dolabella, devenu proconsul d’Asie, en réponse à une 
ambassade du même Hy rcan, et par laquelle il exemple 
les Juifs du service militaire (apparemment dans les 
armées romaines) , et leur confirme le droit de vivre 
selon leurs lois et usages nationaux. On lit ensuite : 
« Voilà ce qui fut accordé par Dolabella à nos con- 
« citoyens, sur la demande des ambassadeurs d’Hyr- 
« can. Mais 1 Lucius Lentulus , consul , a dit : Du 

1 Le gree dit un peu moins. Atvxo; Si x. t. X. . . . Il est (lair que tes copis- 
tes, ne comprenant rien à ce qu'ils transcrivaient , ont ajouté ce Sc pour lier les 
deux phrases. 



CH AP. V, 8ECT. Vllf. 


195 

« haut de mon tribunal j’ai délivré du service mili- 
« taire les Juifs citoyens romains (mot à mot, conci- 
« toyens des Romains, ito^traç f'cojAaitnv) , par respect 
a pour leur religion, le la' jour avant les kalendes 
« d’octobre, sous le consulat de Lucius Lentulus et 
« de Caïus Marcellus. Présents (à la rédaction), T. Ap- 
« pins, etc. » Suivent plusieurs noms propres répétés 
au § 19 avec des variantes considérables, puis une 
lettre de T. Attius Ralbus, lieutenant, aux Éphésiens 
sur le même sujet. Les contradictions et les invraisem- 
blances abondent dans ces vingt lignes : i° la formule 
Lentulus a dit, usitée dans les actes grecs', mais in- 
connue aux Romains, et qu’on ne retrouve nulle part 
dans les traductions grecques de sénalus-consultes qui 
nous sont parvenus; a° Dolabella faisant exécuter 
comme proconsul, par conséquent l’an 710, puisqu’il 
était consul l’an 709, un sénatus-consulle de l’an 704, 
et datant sa dépêche de cette même année 704 ; 
3 ° les Juifs appelés citoyens romains ou concitoyens 
des Romains, ou, ce qui n’est guère plus naturel, dé- 
signés par ces mots ici Aérai Ptopaûov, comme formant 
dans certaines villes d’Asie un cannent us analogue à 
celui des citoyens romains 1 ; 4° les noms des séna- 
teurs qui assistaient à la rédaction du sénatus-con- 
sulte, transcrits d’abord entre une lettre de Len- 
tulus et une autre d’Attius Balbus, puis au § 19, entre 
deux fragments mutilés de dépêches semblables ; 
5 U dans cette liste même l’addition du litre de tri- 
bun (yû.îap-/o{), après deux de ces noms propres, contre 

1 Frani , Eiem. tpigr. gr. p. 820.— 1 Cette invraisemblance n’a pas échappé 
au P. Gillet, qui, dans sa note sur le § 14, où la même formule se reproduit, 
propose de supprimer le mot 'Po>|ukuv. 

i3. 
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l’usage attesté par un assez grand nombre de monu- 
ments. L’addition du titre de legntus (irpedêeuTiî;) au 
nom d’Attius dans la même liste, s’explique plus faci- 
lement par une transposition dans les manuscrits, 
puisqu’une lettre du même Attius Bal bus aux Éplté- 
siens termine ce paragraphe. Il en est de même de 
plusieurs autres lacunes et d’autres altérations qu’il 
serait impossible de relever ici, et qui réclament la di- 
ligence d'un éditeur. Mais ce qu’il faut nécessairement 
attribuer à Josèplie ou à des secrétaires inhabiles et 
négligents, dont il ne surveillait pas assez le travail , 
c’est le dernier trait que nous allons signaler. Au § 10, 
le texte du sénatus-consulte rédigé, d’après les inten- 
tions de César mort, sur la proposition d’Abtoine et 
de Dolabella consul, se terminé par le nom des dépu- 
tés juifs du grand prêtre Hyrcan. L’auteur ajoute im- 
médiatement après : « Hyrcan envoya aussi («-eu. As 
a Sè xat) un de ces députés vers Dolabella, alors gou- 
« verneur d’Asie, pour le prier d’exempter les Juifs du 
a service militaire, et de leur permettre de vivre selon 
« les usages de leurs ancêtres; et Dolabella ayant reçu 
« la lettre 1 , sans même prendre avis de son conseil , 
« ordonna, par une lettre, à tous les Asiatiques, et par- 
« ticulièremenl à ceux d'Éphèse, etc.» Par où il est 
clair que l'auteur voit dans la première ambassade et 
dans la seconde deux faits consécutifs, et ne se doute 
pas que le Dolabella, consul à Rome en 709, est préci- 
sément le proconsul d’Asie (en 710), auquel Hyrcan 

1 LP grec dit : AaSùv yàû 6 A<ùa&)>o; ?à ypappatTa. Gronovius, qui a publie 
pour U première fois celte partie du texte grec, d’après un manuscrit de Leyde, 
remarque bien qu'il y a évidemment lacune avant le mot >.aCùv, et qu'en ellet 
la vieille traduction latine ajoute : Quod facilius impétrant, on n’a pas encore 
tiré de cette traduction tout ce qu'eile peut offrir d'utile pour la correction du 
texte de Josèpbe. 
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envoyait un de ses ambassadeurs. Il est douteux que 
les manuscrits puissent jamais donner raison de pa- 
reils désordres. 

Josèphe termine ainsi cette série d’extraits confus 
et mutilés ' : « Il existe beaucoup d’autres décrets ana- 
« logues du sénat et des généraux romains en faveur 
« de notre peuple , beaucoup de décrets des villes, de 
a réclamations contre les lettres des généraux en fa- 
« veur de nos droits. Les pièces que nous avons trans- 
it crites suffiront au lecteur équitable pour juger notre 
« bonue foi. » Dans l’état où elles nous sont parvenues, 
ces pièces ne suffisent pas sans doute; on aimerait, 
dans de pareilles citations, moins de faste, moins d’a- 
bondance, et plus d’exactitude. 11 nous semble toute- 
fois impossible d’y voir partout un grossier artifice 
pour surprendre la créance du lecteur. Au chapitre XII 
du même livre , les lettres d’Antoine aux Juifs et aux 
Tyriens, à part quelques détails dont la faute peut à 
bon droit retomber sur les copistes, n’offrent rien qui 
ne s’accorde avec les événements contemporains, rien 
qui ne convienne au caractère du triumvir, et même 
à ces formes de style si cruellement critiquées dans 
les Pbilippiques de Cicéron *. Le second chapitre du 
livre XVI nous a conservé un décret et une lettre 
d’Auguste, qui ne méritaient pas d’être omis sans dis- 
cussion par Fabricius 1 * 3 ; deux lettres d’Agrippa aux 

1 Un certain nombre de ce» extraits (depuis le § 9 du cbap. X) manquent dans 
quelques manuscrits, et dans les éditions du texte grec antérieures à celle d'Hud- 
son. ArnanUl d’Andilly, qui suivait le texte grec et la version latine de Gélénins, 
ne les a pas traduits. Voy. la traduction de Gillet, Remarque IX, sur le livre 
XIV des Antiquités judaïques y et les notes des divers interprètes sur ce chapitre, 
dan9 l’édition d’Havereamp. — 1 ni, 8 et 9. Dans la lettre à Hyrcan et aux Juifs, 

Antoine parle de ces crimes, 6i’ & xsri vôv ^XtovàrîeirrpaçBaiSoxwjjLSv, oç *«« avrôç 

àr.àùx; iraïos émi Kaûrapt hOto;. — * ISotatio tcmporum Augusli, p. 168, 199. 
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Épliésiena et aux Cyrénéens , une de iNorbanus Flac- 
cus aux Sardiens; une de Juins Autonius aux Kphé- 
sieus, qui n’a pas échappé à l’attention de M. Wei- 
chert, et dont l'authenticité ne semble inspirer aucun 
doute à cet habile critique 1 . Ces divers textes sont 
encore incomplets et mal rangés ; mais il serait bien 
téméraire de les déclarer apocryphes, le premier sur- 
tout , dont un exemplaire devait être déposé à Ancyie, 
dans le temple élevé a Auguste par ta communauté des 
villes d'Asie J . 11 est vrai , à comprendre d'une seule 
vue toutes les pièces juslilicatives répandues par Jo- 
sèphe dans son ouvrage, on s’étonne un peu de cette 
sollicitude des Humains pour un peuple que les écri- 
vains latins nous montrent en général honteux et 
méprisé; et c’est là peut-être, sur ce point, la plus 
grave objection contre l’autorité de Jusèphe. Mais on 
remarque bientôt que l'unité politique de l'empire 
supposait tolérance cl protection de tous les cultes, et 
que les Juifs n’eu pouvaient guère être exceptés. Ces 
guerres de Pompée, et, plus tard, celles de Titus, 

* Weichert, rte Passif) Prmncn.il , Éieeutsus V (de Julo Antonio friumvirf 
liliu), p. 3 j 7. — : lu juge spirituel parle de /alsijication audacieuse A propus 
d’nn décret de Claude (rapporte liv. XX, c. t, § 2), sous prétexte, I" que Claude, 
qui ne prit jamais If litre d'empereur, selon Suétone, s’y déclare empereur; 

qu’il se dit consul pour la quatrième toi», lorsqu’il ne l’était réellement que 
pour la troisième. Or, 1° Suétone dit que Claude prernomine imperatoris ob- 
stinait, et non pas cognomlne, ce qui est fort different; et, en effet, dans te 
telle de Josèpbe, le mol avroxpmap u’est pas placé comme pranomen, mois 
comme ragnomen (Voy. sur ce point Xrelis, I. c p. 188 sqq.); 2* Claude, dans la 
trailuctiuu de Joséphe, ne se dit pas consul, mais bien consul désigne pour la 
quatrième fois, sncsôcôuypcvoi:, ce qui s'accorde parfaitement arec les autres 
îuuuunieuts historiques. Ou voit, par cet exemple, combien de pareilles ques- » 

lions sont délicates. M. Pli. Chasles pouvait facilement choisir des textes qui 
auraient mieux justilie ses doutes sur l’autorité de notre historien (r/e l'Auto- 
rité hist. de Flavius Jotèphe, Paris, 1841, iu-8”, p. 41). l'en dirai autant du 
P. Gillet , dont les critiques, sur ce point , paraissent avoir induit eu erreur 
li. Ph. Chasles ( Voy. Remarque 1 sur le livre XX des Antiquités judaïques). 
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sans parler des événements secondaires , prouvent 
que Rome n'avait pas tort de compter sérieusement 
avec un pareil peuple. On voit d'ailleurs , par quelques 
décrets d’une authenticité incontestable, tels que les 
décrets sur les Termesses majores de Pisidie , et sur 
les habitants d’Astypalée 1 , à quels minutieux détails 
savait descendre au besoin la politique du sénat , 
quand il s’agissait de garantir des intérêts respectables, 
quoique modestes, et d’assurer à la république d'utiles 
amitiés. Suétone, auteur grave et impartial s’il en fut, 
comme nous le démontrerons plus bas, Suétone, qui 
nous a parlé de la répugnance d Auguste pour les rites 
hébraïques a , des persécutions de Tibère et de Claude 
contre les Juifs 3 , témoigne qu’à la mort de César les 
Juifs se distinguaient, parmi tous les étrangers domi- 
ciliés à Rome, par l’obstination de leur deuil et de 
leurs regrets 4. César avait donc fait beaucoup pour ce 
peuple, et Auguste n’avait pu en cela oublier complè- 
tement la politique de son père adoptif. D’où il ré- 
sulte avec beaucoup de vraisemblance que les décrets 
de César et d’Auguste ont, dans Josèphe,'un grand 
fond de vérité historique. 

Que si maintenant on prétextait le silence des écri- 

* V. Latini sermonis reliquiæ, p. 278 et 376 — 7 Aug. c. 93 : « Caium nepotera, 
quodJudiram prirtervchens apud Hierosolymam non stipplicasset, collaudavil.» 
— 3 Tilier. c. 36. claud. c. 25. Cf. Tacite, Ann. Il, 85.— * Cæs. c.8i:.m sommai 
publico luctu extcrarum gentium mulliludo circulatim , suo qunpque more, 
lamentais est, præcipoeque Judæi qui etiam noctibus conlinuis bustum fre- 
quentarunt. » Le décret d’nn certain Julius Caius (inconnu d’ailleurs), rapporté 
dans Josèphe, mentionne en effet la permission accordée par César auv Juifs 
de Rome d'y célébrer leurs assemblées religieuses : Kat yap ràïoç Katrop 6 
<rcpaTr,YÔç xal {mato;, 4v TwoiaTayiiaTi xtoXv wv Oiâtrov; «jvvâyïaôat xocrà 
«ôàiv (c’est-à-dire à Rome, comme il écrit une ligne plus haut) , |xôvoo« toôrou; 
oùx êxcô/uoe'j , oùxa xPT.paxa ewuoÿapttv , ovxt ovvoet7tva nouîv (Autiq. jud. 
XiV.10.S8>. . .. 
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vains contemporains sur ces témoignages de la bien- 
veillance des Romains pour les Hébreux ; si on ne 
croyait point à l’affirmation positive de Josèphe sur 
l’existence des textes originaux déposés au Capitole, 
Suétone encore nous aiderait à le défendre contre ces 
doutes. On lit dans cet historien que Claude accorda 
l’exemption des tributs aux habitants d'ilion, sur une 
lettre écrite en grec par le sénat et le peuple romain 
au roi Séleucus, pour réclamer ce privilège en faveur 
des ancêtres de la nation romaine , recita/a velereepis- 
lola grœcn *. On voit, en effet , que Claude , l'élève de 
Tite-Live, l’Iiistorien érudit, ne s’était pas montré 
sévère pour un instrument dont l’original n’existait 
plus, selon toute apparence , ni au Capitole, ni dans 
les actes du sénat. A la rigueur, Josèphe pouvait, sans 
encourir de reproche, ne pas être plus exigeant. 

Quant au récit des événements, Josèphe ne cite 
guère que trois autorités: la première, appréciée plus 
haut, celle de Nicolas Damascène, courtisan et flatteur 
d’Hérode* ; l’autre, celle d’un certain Strabon de Cap- 
padoce, qui parait distinct du célèbre géographe 1 * 3 ; la 
troisième enfin , celle des Mémoires d’Hérode. Cela 
nous explique deux défauts de son histoire : ignorance 
en ce qui touche les intérêts et la politique des Ro- 
mains; exagération vraiment orientale en ce qui in- 
téresse la vanité juive: «C’est alors, dit-il quelque 
«part 4, que commence entre les Romains la grande 
« guerre civile après l’assassinat de César par Cassius 
« et Brutus. César avait régné trois ans et sept mois. 

1 Claude, c. Î5. — * Auliq. jiid. XVI, 7, § I. — * C'est ce qu'a bien démontré 

M. F. Lewitz dans une discussion courte et substantielle : Quœstionum fln- 

vlananim specimen, Kirnigsbcrg, 1835, in-4". — * De Bello jud. I, 11,$ I . 
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« Sa mort ayant soulevé un grand tumulte, les princi- 
« paux citoyens prirent chacun le parti qui leur sem- 
« Ida le plus avantageux. » Croira-t-on qu’il ait jamais 
lu Tite-Live ' ? C’est ainsi , du reste , que Josèplie ra- 
conte ou juge la plupart des faits étrangers à l’histoire 
juive, au moins dans les livres que nous examinons. 
Une seule chose paraît l’avoir vivement frappé dans 
la conduite du peuple roi , je veux dire la discipline 
des camps. Il y a sur ce sujet, dans la Guerre, judaïque' 1 , 
quelques pages d’un beau caractère, qu’on a souvent 
citées, et avec raison , mais qu’on aurait dû aussi, pour 
être juste, rapprocher du VI e livre de Polybe. Josèplie, 
sans doute, avait pu voir ce qu’il résume avec une 
précision souvent énergique; mais Polybe l’a évidem- 
ment précédé dans cette profonde théorie de la con- 
quête romaine, et Polybe a sur rbistorien juif l’avan- 
tage d’un patriotisme plus éclairé. Trop indifférent 
peut-être pour le sort de la Grèce esclave , il ne se plaît 
pas cependant à rappeler comme Josèplie l'humilia- 
tion de sa patrie; il subit, il accepte le triomphe des 
Romains, il ne le bénit pas. 

Josèplie, il est vrai , prend sa revanche, mais d’une 
façon singulière , en exaltant par des hyperboles de 
rhétorique la gloire des rois , des généraux et des prê- 
tres juifs. Une seule fois il lui arrive d’opposer au té- 
moignage des Mémoires du roi Hérode l’explication 
moins favorable que lui fournissaient d’autres récits 

' Tite-Livo est le seul historien latin qu’il semble connaître; encore ne l’a-t-II 
cité qu’une lois, et comme en passant, Antiq.jud. XIV, 4, 3. Ailleurs, il semble 
quelquefois renvoyer aux historiens latins, mais sans les nommer; par exemple, 
Antii/.jud. XIV, 15, 2; XVIII, î, 5; XIX, 32. Il le* copie certainement, ou il 
les suit de fort près, dans sou récit de la mort de Caligula, oh quelques traita rap- 
pellent vraiment la manière de Tacite. — J III, S. * 



203 


EXAMEN DES HISTORIENS d’aüGUSTE. 


de la mort d'Hyrcan s . Mais la vanité d’Hérode gagne 
un peu l’historien, quand il nous dit gravement qu’a- 
près Actium, l'allié fidèle d'Antoine inspira plus de 
crainte qu'il n’eu ressentit lui-mëme 1 * , et que César 
crut la victoire mal assurée, tant que son rival gar- 
derait un pareil ami. L'entrevue de César et du prince 
juif est racontée sur le même tou d'emphase. Après 
cette réconciliation solennelle, les progrès du crédit 
d'Hérode auprès de son nouveau maître sont un peu 
trop rapides pour être vraisemblables ; el Suétone, 
chroniqueur si exact du palais impérial , aurait souri 
peut-être, s’il eût jamais lu dans Josèphe qu'Hérode 
était, après Agrippa, le meilleur ami de César, et, 
après César, le meilleur ami d’Agrippa 3 . L'emphase 
augmente encore, et va jusqu'à la naïveté, dans la 
description des magnificences royales d'Hérode. Jo- 
sèphe s’en est peut-être aperçu lui-méme; car, dans 
ses Antiquités judaïques, il a supprimé quelque chose 
de ce luxe d’hyperboles maladroitement prodiguées 
dans la Guerre judaïque *. 

Mais ceci nous conduit à une observation plus gé- 
nérale, et non moins importante. Les ouvrages de 
Josèphe contiennent deux rédactions souvent diverses, 

1 Antiq. jud. XV, fi, 3. — 1 Ilapeîxe pévrot £tov; s)iov $ éuoff/rv. Par un ha- 
sard singulier, le Psendo-Hégésippe on Josèphe, de Rxcidio Hirrosolymitnno 

(I, 33) semble plus fidèle à la vérité historique, quand il s'éloigne ici du texte 
grec de Josèphe : « Sed major virtorem (Hérodc avait remporté une victoire 
sur les Arabes) sollicitudo percnlil, ut qui afin alios suhjecerat, non jam de fl- 
nibus sed de loto regno periculum imminens perhorrescerel , victo Antonio 
qik in fida sihi amiciiia copuiarat. - Mais, sans se soucier d’être d’accord ave c 
lui-méme, il ajoute : «Denique Augiistus cæsar Actiaci triumpliator certaminis, 
ueedum superaluin Antonimn arbitrabatur, cum Herodes supera»set victoriæ. 
Au&iui i laque res, etc. »— 1 Voy. tout le. cliap. 20 du l* r livre do la Guerre ju- 
daïque, et compares les Antiquités judaïques, XV, 10, J. — ' 1K- Bdlo jud. I, 

20. Antiq. jud. XV, 8 et suiv. 


quelquefois semblables, des événements du régne 
d’Auguste; la plus ancienne, dans la Guerre judaïque, 
est ordinairement plus sommaire en ce qui concerne 
l’histoire intérieure de la Judée; elle rappelle en quel- 
ques mots la mort d’Aristobule et celle d’Hvrcan, 
exposées avec de longs détails dans les Antiquités 
judaïques ; mais elle offre un tableau développé des 
déchirements domestiques de la famille d’Hérode, et 
surtout de la tragique aventure de Mariarnne. il semble 
que l'auteur ait eu l’intention de compléter, dans le 
second ouvrage, les lacunes qu’il avait laissées dans 
le premier. Est-ce là un bon procédé de composition 
historique ? Les livres sur la Guerre judaïque ont pour 
objet de rétablir la vérité, trop souvent altérée par les 
historiens antérieurs dans le récit des événements 
militaires dont la Judée, depuis un siècle, était le 
théâtre 1 . A quoi bon alors de si longues digressions 
sur les dissensions intérieures de ce pays et de la fa- 
mille d’Hérode? A quoi bon ce long récit de la conju- 
ration qui mit fin aux jours de Caligula? Rédigées dans 
une autre intention, les Antiquités judaïques admet- 
taient au contraire tous les développements qui pou- 
vaient servir à mieux réhabiliter le peuple juif, ses 
mœurs et ses institutions, méconnues ou calomniées : 
c’était là que trouvaient bien leur place tous ces dé- 
tails de biographie, ces études de caractères auxquelles 
Josèphe sait quelquefois donner le relief de l’élo- 
quence. Dans ces deux compositions, l’histoire géné- 
rale de la Judée et l’histoire particulière de ses luttes 
avec les Romains se confondent sans cesse; et à tout 
ce désordre de la narration , l’esprit sophistique ajoute 


1 Voy. la Préface de Josèphe. 
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des ornements ou inutiles ou mensongers. Dans la 
Guerre judaïque, à l’occasion d’une invasion des Ara- 
bes , l’auteur met dans la bouche d’Hérode une assez 
froide allocution aux Juifs. Mécontent de ce premier 
essai, il l’a remanié dans les Antiquités 1 ; toutefois 
celle seconde édition n’est guère moins déplacée que 
la première. Ces sortes de discours d’ailleurs sont ra- 
res dans Josèplie ; mais , soit qu’il les emprunte à quel- 
que historien antérieur, comme Nicolas de Damas, 
soit qu’il les compose lui-même, on s’en passerait vo- 
lontiers : on aimerait mieux qu’il eut employé sa 
peine à concilier les détails divergents de ses deux 
récits sur le même épisode. Par exemple , il n’est 
pas indifférent de savoir si le tremblement de terre 
qui donna aux Arabes la confiance d’attaquer les Juifs 
fit périr dix mille, personnes , comme il est dit dans 
les Antiquités, ou trente mille , comme il est dit dans 
la Guerre judaïque. Sans passer même d’un livre à 
l’autre, on est étonné de lire, à quelques pages de 
distance dans le même ouvrage, deux versions assez 
différentes sur la mort du dernier prince Asamonéen , 
Antigonus, après la prise de Jérusalem*. Heureuse- 
ment il arrive quelquefois que ces incertitudes se 
corrigent l’une par l’autre, et que la vérité sort de la 
contradiction. Ainsi Josèphe a beau redire dans ses 
Antiquités ce qu’il a dit dans la Guerre judaïque sur 
la tendresse d’Auguste et d’Agrippa pour Hérode 3 ; 

1 De Bellojud. 1,19. Ant.jurf. XV, 5 ’Ant.jud. XIV, 16, 4; XV, I tnitio. Cf. 

de Bello jud. I, 18, 3.— * Ant. jud. XV, 10, 3 : Tô ts crvvoXov et; toüto rcpoî;X8ev 
tCmjyi'x;, £><m Sûo tovtcuv r?|v 'Ptupatcov àpx^v iienovrwv , To<rf,vS« tô p-tysGo; 
ovaatv , Kattrapoç xai {irr’ otvtèv ’AYpijmoc, xotrà t ÿjv irpô; ovtov cvvovzv, K «wap fùv 
oCoêva ’Ayp «rcww ‘Hfxôôou wpoctip.ri<TEv, ’AypÎTmaç oè |Utà Kaiaapa n owtov 
intoioo'j çtXlaç tôïtov ’Hpu>ôiQ. , ^ •_ j • . V i ' - 
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quand il nous raconte ensuite les longs et pénibles 
voyages du tyran juif au-devant et presquejt la pour- 
suite de son puissant ami , on voit bien que cette 
prétendue amitié n’était, de la part d’ Agrippa , qu’une 
protection dédaigneuse '. En général , c’est dans les 
derniers livres des Antiquités judaïques qu’on peut 
juger de l’abaissement où Rome avait réduit toutes 
ces petites royautés orientales. Il faut lire les voya- 
ges d’Hérode et de ses fils eu Italie ; ces séances du 
conseil privé de l’empereur, où les intérêts de deux 
rois étaient débattus à huis clos parleurs avocats, quel- 
quefois en leur présence, et se décidaient sans appel 
par un décret de l’empereur; ces dispendieuses flatte- 
ries prodiguées à César, à ses parents, à ses favoris, 
par un roi qui épuise ses propres sujets pour répandre 
l’or sur les avenues du palais impérial, ou seulement 
dans les villes protégées du maître. Il faut suivre Jo- 
sèphe dans la description de la nouvelle Césarée, des 
temples et des jeux consacrés à Auguste*. Après la mort 
d’Hérode (qui pourtant s’était fait autoriser à disposer 
librement de son empire), il faut voir avec quelle ti- 
midité les héritiers de l’usurpateur vont soumettre à 
la sanction d’Auguste le testament de leur père; com- 
ment Archélaiis reçoit, à titre provisoire, la moitié du 
royaume , sauf à recueillir un jour une plus large part 
de l’héritage, s’il la mérite ; comment, sur un simple 
mot de l’empereur, il revient à Rome pour y subir, 
sans être entendu, une condamnation qui le rélègue 

' Voy. Ibid-, tout le chap. 2 du liv. XVI 1 C’est seulement après tous ces 

travaux, qu’Hérode songe à reconstruire le temple du Dieu des Juifs a Jérusalem: 
tant la divinité de César éclipse déjà toute antre divinité ! Il est vrai quo les 
Juifs protestent souvent par la révolte contre ce mépris sacrilège de leur anti- 
que religion. , • _ . .... 
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dans une ville des Gaules. Alors on comprend de quelle 
puissance, terrible le peuple romain avait revêtu son 
souverain représentant , et ce que signifiaient les for- 
mes républicaines encore respectées dans la capitale 
de l’empire. Au temps d’Ilérode le Grand, César est 
bien réellement le maître du monde, il a un conseil 
d’amis, il a des lieutenants et des procurateurs; un 
sénat pour consacrer les actes de sa royauté'; mais 
des collègues, il n’en a pas. Depuis 1a mort d’Antoine, 
le sénat et les consuls ne sont plus en réalité des pou- 
voirs de l’État. Josèphe, je le sais, écrit lorsque déjà 
le despotisme militaire a remplacé le règne plus doux 
et plus légal du principal ; il a pu retoucher ses livres , 
pendant ces funestes années où Domilien tenait Rome 
haletante sous de continuelles proscriptions; et quel- 
que chose de cet esprit monarchique, qui était devenu 
i’esprit romain, peut se refléter malgré lui dans son 
récit des dernières dissensions de la république mou- 
rante*. Mais les faits surtout parlent dans ce récit; et 
lors même (pie l'historien se laisse entraîner par ses 
habitudes de rhéteur, ou pervertir par des sentiments 
moins nobles encore, la vérité apparaît toujours der- 
rière ses rélicences ou ses hyperboles trompeuses. 


1 ITfJç àsomwsiv, comme le dit très-bien Phulius, résumant ainsi, (Tapirs 
loaèplie , l'influence romaine en Judée , sous lu règne d’Hcnxle : IkoiXtOti 
6’ ofao; irapavô(i.w; té xal Ttap’ ù~.vx; xal aùroü Èxetvov, pèv 'Av- 

xievtoy, toù oTpîvrnToO 'Paipaloiv, jrpxpaotv (iroipcToùwoî , xal A'jyowrrau xa- 
taivlaci , U , npoç àçeeiwoiv, xo! tII; (iouMjc 'Pcogaitov. — * c'eut par 

un anachronisme beaucoup moins grave qu’il lui arrive d'appeler Julie la 
femme d'Auguste vivant, bieu qu’elle u’ait reçu qn'après la mort de sou 
mari le titre de Julia Augustu (Anliq. jud. XVI, i>, § I ; XVII, g, $ i. 
Cf. Marini, Mli dei frai. Arvali, l,p. 78. Cori, laser, tir. I, 306. Orelli, 
laser, lat. 613 sq., 1620,,.., etc. Letruuue, Kecucil des inscriptions de 
r Égypte, t. l,p. 83, 23t.) 
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Alors sans doute il n’en a point l’honneur, mais le 
lecteur n’en a pas moins le profit. 

Saint Jérôme 1 a comparé Josèphe à Tite-Live; c’est 
faire tort au grand annaliste de Home. Certes , je ne 
retrancherais pas Josèphe de la liste des historiens 
grecs, ainsi que l'a fait un critique de nos jours 1 ; ni 
comme savant, ni comme écrivain , il n’a mérité cette 
exclusion ; mais je le laisse bien au-dessous des maî- 
tres de l’école classique. Incertain entre le dieu de 
ses pères et les dieux de Rome, protestant de sa pitié 
pour les Juifs lorsqu’il flatte leurs bourreaux, Josèphe 
n’a point cette haute moralité, celte religion du patrio- 
tisme, qui nous font, dans Tite-Live, excuser bien des 
erreurs ou des actes d’injustice. Entouré comme il 
l’était de précieux secours historiques, et prétendaut 
surtout à l’exactitude contre des adversaires qu’il ac- 
cuse d’imposture , il n’a pas toujours évité lui-même 
le soupçon des fautes qu’il leur reproche. Aidé par des 
rhéteurs et des grammairiens grecs dans la rédaction 
de ses livres, il y a partout laissé la trace de ces tra- 
vaux divers et incohérents. Sa narration est tantôt vive 
et animée, tantôt sèche et froide; tour à tour minu- 
tieuse et prolixe, ou sommaire jusqu a l’obscurité, elle 
montre à chaque page l’elfort d’un talent vrai, mais 
incomplet, et gêné dans ses allures. Ce n’est point l’art 
profond, le ton majestueux de Thucydide; ce n’est 
point la noble sérénité de Tite-Live : c’est quelque 
chose d’inégal et d’inachevé, où se montre à la fois 

1 Fprft. n, § 1 5. Cf. l’article consacré à Josèphe dans le Catalogue des écri- 
vains ecclésiastiques , par le même. — 1 H ülrici, Charakterishk der antiken 
Historiographie , Berlin, 1S33, ln-8“. Le silence de U Harpe doit moins nous 
étonner; c’est tout simplement oubli ou négligence. 
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l’embarras de l’homme sans conscience, el de l'écri- 
vain dictant dans une langue qui lui est étrangère. De 
telles disparates ont donné prise, chez les modernes , 
aux jugements les plus contradictoires : Josèplie a 
trouvé des panégyristes et d’ardentsdétracteurs. Sur ce 
point, pour parler avec le Vayer 1 * , je ne voudrais cau- 
tionner aucun avis extrême. Je voudrais faire la part 
des temps, des circonstances, et de l’iiistorien lui- 
même. Au temps et aux circonstances j’attribuerais de 
précieux renseignements qu’un Juif, ami de Vespasien, 
pouvait seul nous fournir; à l’écrivain, l’élégance et 
quelquefois la pureté d’un style qui le place au-dessus 
de Polybe, entre le pur atticisme et l’incorrection du 
dialecte alexandrin 1 ; au critique, quelques bonnes in- 
tentions; à l’historien prévenu, des erreurs qui sont 
peut-être des mensonges. Mais sur tout cela je vou- 
drais aussi tenir compte d’un fait trop peu observé : 
c’est que Josèplie demeura presque inconnu de ses con- 
temporains; parmi les Grecs, saint Justin et Eusèbe 
sont les plus anciens garants de sa bonne foi; et Pho- 
tius arrive un peu tard pour en juger, bien qu’il put 
lire du moins les écrits de son célèbre antagoniste, 
Justus de Tibériade 3 . Parmi les Latins, Suétone semble 
seulement le connaître de nom*; et, avant saint Jé- 
rôme , pas un historien romain ne le cite pour le 
louer ou pour le contredire. Encore est-ce un simple 
hasard qui subitement, au tv c siècle, attire l’attention 

1 Jugement sur les anciens et principaux historiens, art. Joskphe. — ’ Voyez 

Krebs dans les dissertations citées plus haut, passim, et surtout dans l’otiTrage 
intitulé Observai iones in novum testamentum e Flavio Josepha, Upste, 

1755, in-8”. Cf. Benseler, De ffiala in script, grmcis ( Fribourg, 1*41,8°), 
I,p. 557. — 1 Myriobihlion, Codex, 33.— ' Vespas. c. 3. 
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des chrétiens sur un auteur peu lu, malgré son impor- 
tance : quelques lignes sur Jésus-Christ *, interpolées 
dans ses Antiquités judaïques ; un témoignage moins 
suspect sur le recensement de la Judée au temps 
d’Hérode % avaient pris un intérêt particulier au mi- 
lieu des controverses du christianisme triomphant, 
mais toujours attaqué. 

Ainsi Josèphe, écrivain unique en son genre, et 
isolé dans son siècle, nous est parvenu seul des. his- 
toriens contemporains qu’il fait connaître et qu’il 
prétend réfuter. Il se présente seul, et presque tou- 
jours sans contrôle, devant la critique moderne. Quel- 
que jugement qu’on en porte, ses ouvrages resteront 
donc comme un des plus curieux monuments de l’his- 
toire ancienne. On peut jusqu’à un certain point 
imaginer ce que devait être un livre perdu de Sal- 
luste ou de Tacite : quelle idée aurions-nous aujour- 
d’hui de Josèphe, si nous ne le connaissions que par 
les informes extraits de Photius? 

1 Antiq. jud. XVIII, 3, § 3. Fabricius , Scliœll et le lexique de Hoffmann 
indiqueront de nombreuses discussions publiées sur ce sujet ; il y faut ajouter 
la VI* Remarque du P. Gillet sur le livre XVIII des Antiquités judaïques. — 
1 V. surtout , relativement à la valeur de ce témoignage dans la détermination 
du commencement de l’ère vulgaire, un excellent mémoire de Fréret : Éclair- 
cissements sur l'année et sur le temps précis de la mort’d’ Hérode le Grand, 
roi de Judée (Mém. de l'Académie des inscript. , t. XXI, p. 278); t. XIV de la 
réimpression in-18 de ses Œuvres complètes) ; le P. Gillet, Remarque V sur le 
livre XVII, et Remarques I et II sur le livre XVIII des Antiquités judaïques; 
et comparez la fin de notre chapitre I". 
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CHAPITRE VI. 

TACITE. 

COUP D’üEIL SUR LES MONUMENTS HISTORIQUES AU SIÈCLE DE TAU AN. 


Nous avons vu comment on écrivait, ou plutôt com- 
ment on avait pu écrire l’histoire d’Auguste, depuis 
l’an 14 de notre ère jusqu’au règne si court de Titus. 

Malgré quelques efforts pour la propagation des 
textes et la conservation des monuments, le règne de 
Domitien put-il produire une œuvre historique digne 
de la postérité? On doit en douter en voyant, dans 
Pline le Jeune et Martial, le 6 occupations de la société 
romaine à cette époque, et surtout en lisant les pre- 
miers chapitres de la Vie d’Agricola. Ainsi ni Cluvius 
Ru fus, ni Vipslanus Messala, cités par Tacite, lie doi- 
vent nous laisser de bien vifs regrets, si même leurs 
récits remontaient jusqu’aux premières années du 
principat. 

Quant à Fabius Rusticus , deux témoignages, dont 
l’un ne lui est rapporté que par conjecture , ne lais- 
sent rien conclure sur l’étendue et la valeur de son 
livre ‘. On ne sera pas tenté d’ailleurs de croire aux 
éloges complaisants de Pline le Jeune sur le talent 
historique de sou ami Pompéius Saturninus , ni sur 

1 Tacite, Agric. c. 10; Quintil. X, 1, J 104, et Ica interprétée sor ce passage. 
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les récréations littéraires de son autre ami Titinius 
Capito; peut-être d’ailleurs le petit livre de ce der- 
nier ne fut composé qu’après la mort de Dotnilien. 

Avec l’avénement de Nerva commence, pour la 
littérature en général, une ère de liberté nouvelle. 
A peine monté sur le trône, l’empereur tire d’un long 
et glorieux oubli, et se donne pour collègue au con- 
sulat, le plus grand homme du siècle, ce Virginius 
Rufus 1 , 

Pulso qui l'indice qm>nd<im 
Imperium userait nnu obi, sed pairie. 

♦ Né en 766, le consul, plus qu’octogénaire, avait 
précisément traversé toute la triste période qui com- 
mence à l’élévation de Tibère et finit à l’assassinat de 
Domitien : il jouit à peine quelques mois des hom- 
mages que pouvaient enfin lui adresser publiquement 
l’admiration et la reconnaissance de ses concitoyens; 
il mourut quelques joués après son entrée en charge, 
d’un accident qui l’empêcha de prononcer daus le 
sénat le remerciaient d’usage. Viiginius devait être 
un vivant recueil de toutes les traditions du vieux 
temps. Pline le Jeune, qu’il avait vu naître, qu’il avait 
suivi*, dans sa carrière politique et littéraire, avec (a 
sollicitude d’un père et d’un protecteur, dut beau- 
coup, sans doute, à cette honorable amitié. On aime 
à se représenter ces graves entretiens, dont le jeune 
orateur parle avec une émotion un peu maniérée, ces 
épanchements d’un vieillard qui possédait à lui seul 
plus de souvenirs et plus de vérités que n’en con- 
tenaient peut-être toutes les histoires de son temps. 
On aime à supposer que Tacite, l’ami d’enfance de 

' Pline, Ep. II, 1. Cf. J. Masson, Vila /‘finit, p. 68 sqq. 

» 4 - 
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Pline, un peu plus âgé que lui, y assistait quelquefois. 
Quatre ans auparavant, retenu loin de Rome par une 
cause inconnue , il n’avait pu recevoir les derniers 
soupirs d’Agricoia. Appelé par Nerva, ou du moins 
présent à Rome dès le commencement de l’année 97, 
où il fut, soit le collègue de l’empereur, soit le suc- 
cesseur de Virginius au consulat, il dut sans doute 
à cette dignité, et à d’anciennes relations avec l’illustre 
défunt, l’honneur de prononcer son oraison funèbre. 
Déjà il préparait, s’il ne l’avait pas encore écrite, la bio- 
graphie d’Agricola, en même temps que Pline rédi- 
geait un livre Sur la vengeance d’Helvidius *. 

Composées entre cette époque et les dernières an- 
nées de Trajan, les Histoires de Tacite témoignent assez 
quelle était alors l’heureuse indépendance des écri- 
vains; mais parmi les travaux historiques de ce temps 
en est-il un qui traitât du siècle d’Auguste, et qui à 
ce titre mérite particulièrement nos regrets? C’est ce 
qu’il nous importe d’examiner. Sur ce point, Tacite 
est notre unique témoin ; mais il peut nous suffire. 

a Les huit cent vingt ans écoulés depuis la fonda- 
tion de Rome jusqu’à cette époque (dit-il au coinmen- 
æment de ses Histoires ) n’ont pas manqué d’histo- 
riens; et tant que l’histoire fut celle du peuple romain, 
elle fut écrite avec autapt d’éloquence que de liberté. 
Mais après la bataille d’Actium, quand le pouvoir d’un 
seul devint une condition de paix, ces grands génies 
disparurent. Plusieurs causes d’ailleurs altérèrent la 
vérité : d’abord l’ignorance d’intérêts politiques où 
l’on 11’avait plus de part; ensuite l’esprit d’adulation; 
quelquefois aussi la haine du pouvoir. Esclaves, enne- 

< Epiai. XI, «3. 
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mis, tous oubliaient également la postérité. Mais 
l’écrivain qui fait sa cour éveille assez la défiance, 
tandis que la détraction et l’envie trouvent toujours 
des oreilles ouvertes. » 

Puis dans ses Annales : 

« Les prospérités et les revers de l’ancienne républi- 
que ont eu d’illustres historiens; et les temps mêmes 
d’Auguste n’en ont pas manqué, jusqu’au moment où 
les progrès de l’adulation gâtèrent les plus beaux gé- 
nies 1 . L’histoire de Tibère, de Caïus, de Claude et 
de Néron , falsifiée par la crainte aux jours de leur 
grandeur, fut écrite , après leur mort, sous l’influence 
de haines trop récentes. Je dirai donc peu de mots 
d’Auguste, et de sa fin seulement. Ensuiteje raconterai 
le règne de Tibère et les trois suivants , sans colère 
comme sans faveur, sentiments dont les motifs sont 
loin de moi. » 

De ces deux passages comparés avec attention, il 
résulte : i° que Tacite, incertain du temps que le sort 
lui réservait pour écrire, avait cru devoir commencer 
par la période où il avait vécu lui-même; a 0 que, 
cette première tâche accomplie , il était revenu sur 
les quatre règnes de Tibère, de Caligula, de Claude et 
de Néron, dont le récit, altéré par la flatterie de leur 
vivant, l’avait été par la haine après leur mort; 3° que, 
même sur le siècle d’Auguste, sa conscience d’his- 
torien n’était pas satisfaite des récits déjà publiés : 
Ternporibus Augusli dicendis non defuere décora in- 
génia, dvncc g/iscente adulatione deterrerentur. L’au- 

' M. Burnouf, dont nous transcrivons ici la traduction, lit, comme on le voit, 
detererentur au lieu de delerrerenlur, que nous avons adopté ailleurs dans * 
notre Mémoire { p. 71 ). On remarquera que cette variante n’importe en rien 
aux conséquences que nous devons tirer du passage en question. 


Digitized by Google 



1 


ai4 EX A. MEK DES HISTORIENS d' AUGUSTE. 

leur accorde comme à regret ce faible témoignage aux 
historiens de ces temps où la vérité fil retraite , quitus 
veritas rétro abiil 1 ; et il semble qu’eu avançant dans 
son œuvre, il devint plus sévère, puisqu’au livre troi- 
sième des Annales , nous le trouvons décidé à racon- 
ter un jour, sinon tout le principat d'Auguste, au 
moins les événements qui remontent à l’exil de la 
première Julie en 75 1 s . 

En attendant, il ne néglige aucune occasion de re- 
venir sur les événements de ce règne, dont on n’avait 
pas encore une véritable histoire; ici c’est à l’occasion 
des gouverneurs d’Égypte ou des préfets de Rome, là 
pour les agrandissements du Pomœrium , pour des ré- 
formes politiques ou administratives; ailleurs pour 
des détails de biographie publique ou privée. Au reste, 
dans la partie perdue de ses Histoires , en parlant des 
jeux séculaires célébrés sous Domitien, il qvait déjà 
rappelé ceux d’Auguste, et développé sur ce sujet la 
politique de ces deux princes 3 . Avec quelques passa- 
ges de la vie d’Agricola et du Dialogue sur les ora- 
teurs, surtout avec les premiers chapitres des Antui- 
les , ces passages, il faudra l’avouer, même après avoir 
étudié Appieu, Suétone, Plutarque et Dion Cassius, 
forment encore le meilleur jugement qui nous soit 
parvenu sur l’ensemble des actions d’Auguste et de sa 
politique. 

Mais enfin Tacite avait-il pu réaliser ce projet d’une 
histoire d’Auguste? Rieu n’autorise à le croire. Saint 
Jérôme exclut formellement cette biographie des trente 

1 Eragm. do la biographie de son père, retrouvé par Niebuhr. voyez plus 
haut , chap. IV.— ' Ann. III, 24 : « Sed alioruni exltns, siniul cariera illius aria 
lis roemorabo, si, oflcctis in quæ lelemli, plures ad curas vitam produxèro. » 
— • Voy. Ann. XI, 11 
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volumes de Yffistoirr des Césars qu’il avait sous les 
yeux 1 ; aucune citation des ouvrages de Tacite çhea 
les écrivains postérieurs ne se rapporte nécessairement 
'à ce règne. Car nous venons de voir que des faits de 
la vie d’Auguste, cités sur l'autorité de Tacite, peuvent 
fort bien appartenir à quelque livre perdu des HistoU 
res ou des Annales, comme, par exemple , le passage 
emprunté à notre historien par Paul Qrose, au sujet 
du temple de Janus, si toutefois il n’y a pas erreur 
dans la citation, comme un savant l’a soupçonné \ 

En tout cas, ne négligeons paâ ici une observation 
de Paul Orose, qui sera peut-être de nature à diminuer 
nos regrets sur la perte dont nous discutons ici la 
probabilité 3 , Tacite avouait, dit-il, dans son histoire 
de Domitien, qu'à l’exemple de Salluste et de beau» 
coup d’autres auteurs, il se permettait souvent, en rar 
contant les guerres, de supprimer le chiffre des perte? 
supportées par les Romains. 11 faut souhaiter, pour 
l'honneur de l’histoire, que Paul Orose ait mal lu oy 
mal compris ce singulier témoignage. 

Tacite nous a conduits au règne d’Adrien. Trente 
ans sont écoulés depuis la mort d’Auguste, et Rome 

1 Comment, in cap. 14 Zacliariie. — 1 Masson , Janus raeralus , 
p. 259 sqq. Au contraire , je crois reconnaître quelque chose de Tacite dans 
ces lignes (VI, 18) : « At Romæ Fui via, uxor Antonii, socrua (æsaris, 
dominatum ut mulier agitabat : incertum in hac mutatione consularis regij- 
que fastigii, utrum défit ientis potentiæ ultima an incipieniis prima nomi- 
nanda; ter te quidem in eoa insolens, per quos ut insolesceret agebatur. » On 
sait qu'ürose omet souvent ie nom des auteurs qu'il transcrit; mais je ne 
voudrais pas abuser de cette circonstance pour défendre sérieusement une con- 
jecture qu’il suilisait d'indiquer. — 3 Vil, 10: « Quanta fuerint prtplia, 

qunnlæqiie Romanorum clades, longo textu evolverem, ni si Cornélius Tacitus , 
qui liane liistoriam diligeutissime conteioit, de retirendo interfectorum numéro 
et Sallustium Crispum et alios auctores quampturimos sanxisse et se ipsum 
idem potissimum elegisse dixisset.» 
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n’a pas encore une bonne histoire de ce prince. Mais 
plus ou attendra, plus ce travail deviendra difficile. 
Avant la chute de la dynastie des Jules, bien des con- 
ditions de liberté manquaient à l’historien pour être 
impartial : désormais ce sont les matériaux qui lui 
manqueront. Depuis un siècle les incendies , les inon- 
dations, les autres accidents auxquels Rome est si su- 
jette 1 ; par-dessus tout, la mauvaise volonté des princes 
a détruit bien des livres, altéré bien des monuments: 
Vespasien, Titus , Trajan viennent d’encourager, non 
sans succès, les travaux historiques*, mais déjà les 
bizarres caprices d’Adrien semblent annoncer un pro- 
chain retour vers la servitude de la pensée. Entre l’é- 
poque où Tacite cessait d’écrire, et celle où Suétone, 
Plutarque et Appien vont paraître, il ne sera donc pas 
hors de propos d'interrompre un instant nos recher- 
ches sur les hommes, pour jeter un coup d’œil en 
arrière sur les matériaux de tout genre dont pouvait 
alors disposer l’historien que nous attendons. 

I. Rome possédait à la mort d’Auguste trois grands 
dépôts de livres : 

T° La bibliothèque de X Atrium Libertntix , élevée 
sur le mont Aventin par Asinius Pollion en 71 5 , après 
son triomphe sur les Parthini 3 ; a" la bibliothèque 
des Portiques d’Octa vie (comme les appellent tous les 
historiens, contredits, on le verra plus bas 4 , par le 
monument d’Ancyre), dont la dédicace remonte, sui- 
vant Dion , à 720, et, suivant Plutarque, au moins à 
l’an 730 , deux dates qui sont peut-être également 

1 Voyez, entre plusieurs textes, Frontin, de Aquœd. urb. R, § 18 : « N»m et 
colles si siot, propler frequentiam incendiorum excreverunt rudere. »— 1 Voy. 
Spartien, Hadr. c. t5. — 3 Voy. J. R. Tliorbecke, de Asinio pollione, p. 3à 
sqq. — ‘ Clwp. VIII et ci-dcssons , p. 217, note 1. 
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fausses 1 ; 3° la bibliothèque du temple d’Apollon Pa- 
latin , construite certainement après la bataille d’Ac- 
tium, solennellement dédiée l’an 7^5. Elle brûla sans 
•doute dans l’incendie mentionné par Dion Cassius en 
755, avec le temple auquel elle tenait, et fut recons- 
truite, puis également ouverte au public, sous le nom 
de Bibliotheca novi /empli*. 

Chacune de ces trois bibliothèques parait avoir été 
double, c’est-à-dire grecque et latine; mais le fait 
n’est bien démontré que pour les deux dernières, dont 
chaque moitié avait un conservateur. De cette division 
on ne peut conclure que des livres grecs et latins y 
fussent seuls réunis; nul doute que les rituels étrus- 
ques et mêmeles /ragœdiœ Tuscœ, dont parle Vai ron 3 , 
n’eussent attiré l’attention des savants grammairiens 
chargés de les organiser et de les surveiller 4. Quoique 
l’administration de ces bibliothèques nous soit mal 
connue, on peut conclure pourtant, de ce qu ’011 lit 
dans Ovide : i° que tous les livres nouveaux n’é- 
taient pas admis dans les bibliothèques publiques; 

1 Mon. Ancyr. : « Porticum ad circuni Flaminium, quam swn appeltari passus, 
ex Domine ejus , qui priorem eodem in solo fecerat , Octaviam. » Cf. Dion , 
49 s. fin. Plut., Marc. c. 30. S mit., Aug. 29. Ovide, Trisl. III, 1, 69; An am. 

1,69. Vell. I, ll.Fesli.Fr. p. 28. Urs. , et Godefroy sur ce passage J Silv. 

Lursenii de Tempio et Bibliotlieca Apollinis Palatini liber singularis. Frane- 
queræ, 1719, in- 12. Travail exact et complet , excepté sur le sort de la biblio- 
thèque Palatine après la mort'de son fondateur; nous avons essayé d’être plus 
précis sur ce |M>int, en rattachant l’Iiistoire de la bibliothèque Palatine à celle de 
tous les monuments du même genre pendant les premiers siècles de l'empire. 
Consultez , outre la dissertation de Lürsen, l’ouvrage intitulé II Palazzo de" 
Ccsar't sut monte Palatino, restaaralo cia Cosl. Thon... itlustra/o da fine. 

Ballant i. Rome, 1828 ; et sur le novum templum, les Acta fr. Arc. tab. XV 

’ De L. L. V, 85. Miiller. Le scol. de Juvénal, 1 , 128, dit vaguement : « Biblio- 
thecamjuris civiles et liberalium studiorum in t. A. P. dedicavit Augustiis. > 
— 1 II faut citer à leur tête Varrou (V. Schneider, Sur la vie et les écrits de 
Varron), puis Pompéius Macer, Hygin, Mclissus, nommés par Suétone , Sextus, 
nommé par Martial; quelques autres sont connus par les inscriptions. 
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a" que le mérite littéraire ne décidait pas seul de l’ad- 
mission ; 3° que par conséquent on excluait les livres 
condamnés au l'eu, ou dont les auteurs avaieut été 
exilés par le prince ou par le sénat. Ils avaient sans 
doute un refuge dans les bibliothèques particulières, 
devenues fort nombreuses; mais ce refuge ne leur était 
pas toujours assuré. Quant aux libraires, bien que 
les preuves manquent sur ce point , on supposera fa- 
cilement que la vente des livres proscrits devait leur 
être interdite; si elle continuait , c’était par fraude, à 
leurs rjsques et périls *, 

A ces trois bibliothèques on en peut ajouter deux 
dont la fondation se rapporte au règne de Tibère : 
i° Celle du temple d’Auguste, mentionnée par le 
seul Pline l’Ancien 3 ; 

a” Celle dn la maison de Tibère ( domus Tiberianœ ). 
sur laquelle on a plusieurs témoignages 3 . 

Après l’incendie qui brûla la bibliothèque Palatine, 
bientôt rétablie, aucune cause accidentelle ne parait 
avoir porté atteinte à l’intégrité de ces monuments , 
jusqu’au désastre de l’an 816 , dont on n’a pas encore 
essayé, je crois, d’apprécier les résultats. 

En étudiant sur un plan de Rome les récits com- 
parés de Tacite, de Suétone et de Dion Cassius 4, rela- 
tifs à ce terrible incendie, ou trouve: 

i° Que les quatre régions préservées durent être la 
première, la treizième, la quatorzième, situées com- 

1 Vojr. Ovide, Trist. Il, 1 , 422 sqq. 476 sqq. III, I, 60 sqq.; Pont. I, 1, 
10 el 23; et plus haut , la lin de notre chapitre II. — 1 XXXIV, 7. Cf. Çort, 
Cotumhur. p. 216 sqq. Morrelli, de Stilo tvscr. I, p. 386. Eckliel D. N. V. 
t. VI, p. H4 el 127.— 1 A. Mil., A. A. XIII, 19. Plin., Hist. nat. VII, 58. Voplsc., 

PrvO. 2. * Tac., Ann. XV, 38 sqq. Suétone, .Ver. 38. Dion, 62, 16 sqq Cf. 

Oroso, Vil , 7 et 29 s. fin. orelli, Inscr. lut- n. 736. Nardini, Homo ont., 
t. l,p. 159, et loin. II, p. 29, cd. Nibby. 
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plétement en dehors de la ligne suivie par Je feu ; 
enfin la neuvième, excepté peut-être l’amphithéâtre 
de Slatilius Taurus. 

a 0 Que les trois régions complètement ou presque 
complètement ruinées furent : la huitième, comprer 
nant le Capitole , dont le sommet pourtant dut être 
respecté , puisque l’incendie qui brûla le temple de 
Jupiter Capitolin pendant la guerre civile de Vitel- 
lius, était seulement le second après celui des guerres 
civiles de Sy lia 1 ; la dixième, comprenant le* Palatin, 
dont le sommet aussi fut peut-être épargné : toutefois 
on peut se fier sur ce point à une indication de Dion 
Cassius’; la quatrième ( tcmplum Paris), située entre 
les deux précédentes et le pied du mont Esquilin, 
où s’arrêta l’incendie 3 , 

3“ Que les sept régions plus ou moins endommagées 
par le feu sont : la seconde, la troisième, la cinquième, 
la sixième, la septième, la onzième et la douzième, 

Par conséquent , on peut considérer comme ayant 
échappé aux flammes : 

i" L 'Atrium Libertatis, qui contenait la bibliothèque 
d’Asinius Poliion. L’ancien Atrium libertatis 4 , espèce 
de Tabulariiun sous la république, avait brûlé déjà au 
temps du vieux Caton, il était situé sur l’Aveutin , 
dans la treizième région. 

a° Les Opéra Octariœ , situés dans le champ de 
Mars. La bibliothèque qu’ils renfermaient brûla en 
83u, sous Titus 5 ; et rien ne nous apprend qu’elle ait 
été reconstruite. On pourrait bien compter encore 

' Tacite, Hlst. III, fl9, 71. Cf. Acta fralr. Arv. tab XXIII. — 1 c. Il place 
Néron ê; to àxpov t&ü HaXocrtou, pour contempler l'incendie.. — 3 Tacite : - Sexto 
démuni die apud imas Esipiilias finis incendio factus. » — * Titc-Live, XLII), 
là. Festus a. v. Probrum virgini vestalis. — * Dion, 76, 24. 
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comme line riclie bibliothèque iiistori(|ue, le Tubula- 
rium du Capitole ; les divers temples qui ornaient le 
haut de cette colline, et dont les murs étaient char- 
gés de tables si souvent indiquées par les historiens; 
le temple d’Hercule et des Muses (dans la neuvième 
région), où jadis avaient été déposés les Fastes de 
Fulvius Nobilior Mais l’incendie dut ravager: 

i° La bibliothèque du temple d 'Apollon Palatin. 
Ce temple au moins n’existait plus au temps d’Asco- 
nius, si on adopte la leçon de MM. Madvig et Baiter 
dans un passage de ce savant commentateur sur le 
discours la toga candiila *. Elle reparaît bientôt dans 
les vers de Martial , sous un nom analogue à celui 
qu’elle portait après le premier incendie dont nous 
avons parlé plus haut. Elle dut brûler sous Commode, 
lorsque le feu ravagea le Palatin et détruisit presque 
toutes les archives de l’administration impériale 3 ; 
mais elle se releva encore , et Liirsen en suit la trace 
jusqu’au quatorzième siècle. 

a” La bibliothèque du temple d’Auguste, où l’on 
avait sans doute réuni une collection plus complète 
des textes et des monuments relatifs au règne de cet 
empereur. Le temple n’était pas encore reconstruit 
lorsque Pline écrivait son Histoire Naturelle. Peut-on 

' Sur le Tabularium ilu Capitole, (Reg. IX.) v. Crut. p. 170, 6. Polyb. III, 20. 
Cic., PMI. II, 36; III, 12. A. oeil. Il, 10. Btrrkli.Cor/nuiiMcr. gr.o. 2*86, 7900. 
Sur les temples voisins, Morcelli, 1, p. 313. Dion Cassius, 37, 9 ; 39, 21; 45, 17. 
Tite-Uve, VI, 29. Orelli, [ruer. lat. n. 737, etc. Sur l'n-des Uerculis Mura- 
rum, Macrobe, Sot I, 12. Cf. Krause, HUI. rom. fragm. p. 125-127. Suétone, 
Aug. 29, et plu» haut, p. 04, note. — 1 P. 90 (tom. V, p. 2 du Cicéron d'OretU): 
» His teinporibus a*des Apolliuis in Palatio/urf (sil) nobilissima. .. *• Sous n'a- 
vons pu lire sur ce sujet la discussion de M. Madvig, Append. ad Disp, de 
Q. Asc. Prd. p. 10. Au reste, le passage d’Asconius avait échappé à Lurseu. — 
* T« ypdppava va vi àpxï ispoor.xovta ikiyou 5tîv ditavca. 
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croire, avec Morcelli', qu’il ne l’ait pas été avantletroi- 
sième consulat d’Antonin le Pieux, et qu’il n’y avait pas 
eu entre ces deux époques une restauration et un nou- 
vel incendie? Je n’ose l'affirmer. En tout cas, on ignore 
absolument si la bibliothèque aussi fut restaurée. 

3° La bibliothèque dite Domus Tiberianœ, que Pline 
désigne probablement quand il parle de curiosités 
conservées dans la maison des princes' , on la retrouve 
plus tard sous son ancien nom dans Aulu-Gelleet dans 
Vopiscus. 

Et parmi les dépôts de monuments historiques of- 
ficiels : 

4° Le temple de Saturne, sur le Eorum, au pied 
du Capitole : outre le trésor public, il renfermait, 
pour ainsi dire, les archives de la justice 3 . 

5° Le temple de Vénus Ge.nitrix , situé dans le fo- 
rum de César, et qui contenait des tables de lois, 
comme le prouve un décret cité dans la collection 
des S crip tore s rei agrariœ 4 . 

On pourrait étendre cette recherche, par des con- 
jectures plus ou moins probables , à d’autres monu- 
ments. Tant d’édifices à Rome contenaient des copies 
d’actes officiels, sans parler des bibliothèques privées, 
aussi riches quelquefois que des bibliothèques pu- 
bliques, s'il est vrai, par exemple, que celle d’Épa- 
phroditus ait contenu jusqu’à trente mille volumes 5 ! 

■DeStilo Iriser. I, 38S. — 1 Vit, 58 — J Tac., Ann. U , 41. Dion, 45, 17. Cf. 
Za/inijemtonUre/i?Hke,n.XLVl,p. 287 — ' P. 347 : « Ideo hanc logent' <ledi- 
mus ratiouemve declaravimu», ut ære conlineatnr. Dat. Rom. Kal. April. Tibe- 
rio Cæsare coss. » I.e Ms. de Leipzig ajoute ( fol. 79, verso) : « In vdem Beneria 
( VenertOgeuitricis» (note de M. Hase sur l'exemplaire delà Bibliothèque royale). 
La deuxième partie de ce texte parait corrompue quant à la forme gramma- 
ticale (Cf. Gori, Columb. tab. 14 ; rempli. . ■ quod est in Palatium). Mais le 
renseignement qu’il fournit n’en est pas moins précieux.— 1 Suidas, s. v. Tira- 
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Mais il vaut mieux nous borner au petit nombre de 
faits que la critique peut démontrer. , 

Des cinq dépôts fondés entre 716 et 790, un seul 
parai l avoir disparu à l’époque d’Adrien , la biblio- 
thèque du temple d’Auguste; et, en revanche, Home 
s’était enrichie de trois bibliothèques nouvelles : 
celle du temple de la Paix, qui parait remonter à 
Vespasien : elle lmila sous Commode 1 ; celle du Ca- 
pitole , dont l’origine se rattache probablement à la 
fondation des célèbres Agones Capitolini : au moins , 
suivant Paul Orose, elle était déjà ancienne et fort 
riche quand elle brûla sous le règne de Commode* ; 
celle du temple de Trajau, plus généralement connue 
sous le nom de bibliothèque Ulpienne : elle subsistait 
encore sous le même nom au temps de Vopiscus, mais 
elle avait été transportée dans les thermes de Dio- 
clétien 3 . 

Enfin , il faut mentionner la bibliothèque de Tibur , ' 
dont aucun ancien ne parle avant Aulu-Gelle , et les 
autres bibliothèques de province, dont on pourrait 
citer quelques-unes d’après divers auteurs et les in- 
scriptions * ; celle d’Herciiktoum , cpii nous a con- 

bnsctii, Storln d. I. U. t, p. 305 , 314 ; II , p. 218, 309 , avec quelques erreurs, 
contient sur ce sujet d’utiles indications. — 1 Dion Cassitis, 72 , 21 ; A . Gell. V, 
21 ; XVI, 8; Treb. Poil. , Tri/, tyr. M * Orose, VII, 10. Aux textes déjà cou- 
uus sur les jeux du Capitole (Censoriu. c. 18. Cf. Suct., Dont. 4), ou peut ajouter 
l’inscription I008du recueil de M. Bcrckli — s A. Gell. XI, 17. Vopiscns, Prob. 

2. Une inscription de Fabrctli (c. X, n. 48) mentionne un directeur de toutes 
les bibliothèques de Ruine, sous Adrien. Cf. Nibbv, Koma nelf anno 1838, t. Il, 

p, 208. ‘ A. Gell. XVIII, 9, Bibliothèque de Patras(rf. Pausan. VII, 18, 5; IX, 

14; X, 5) ; XIX, ». Pline, Bp. 1,8; 111 ,7; IV, 28. Dion Clirys. Or. XXXVII, 
p. 104, Rciske. Nibhj. Yiaggio anhrj. t. |, p. (29. Orelli, Inscr. lat. 1172. Sur 
le musée et la bibliothèque d’Alexandrie , vojr. Strahon, XVII, I, $ 8. Suètono, 
Claud. 42. Üom. 20, et, outre l'ouvrage de M. Matter, les deux dissertations 
dont les litres suivent : le Mutée d'Alexandrie, par M. Parthey, en ail. (cou- 
ronne par l’Acad. de» sciences de Berlin eu juillet 1837), io-8”, 18*8; la Biblio- 
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serve les débris de tant de richesses littéraires que 
l’histoire npus laissait à peine soupçonner : le hasard 
eût pu servir plus mal Épicure, Phaedrus et Philo- 
dème, et l’auteur, peut-être enfin connu , du poème 
6ur la guerre d’Actium 1 ; en effet, on ne cite pas un 
seul ouvrage conservé en Gaule, par les Gaulois, à Lyon 
même, dans cet entrepôt de la librairie du Nord, ruiné 
en 81 1 par un affreux incendie , et déjà rendu , sous 
Domitien, à son ancienne et florissante industrie. 

En voilà sans doute bien assez pour justifier les 
plaintes éloquentes de Tacite sur tant de désastres ir- 
réparables ou mal réparés. 

Après cette revue rapide, on peut s’étonner qu’il 
subsistât , à la fin du premier siècle et au commence- 
ment du second , des autographes de Cicéron , de Vir- 
gile, d’Auguste, et même de Tibérius et de Caïus 
Gracchus*. Rien cependant n’est mieux attesté, rien 
11e prouve mieux de quelles ressources disposait alors 
l’historien qui eût voulu être exact et vrai. Mais nous 
ne les avons pas encore toutes énumérées. 

II. Vingt ans avant l’incendie de Rome sous Néron, 
l’usage s’était conservé de lire aux kaiendes de chaque 

thhfiie (C Alexandrie sous les premiers Ptolémées, par M. K. Ritschl , en 
ail. (Breslau, 1838, ln-8°) — 1 Vojr. le recueil déjà cité de M. Kreysslg, de s al- 
lustii hisl. fragm, etc. Misenæ, 1835 , in-8”, et nies Reliqulœ serin, lui. 
p. 313.— ’ Pline, Hist. n al. XIII, 13 et 26. Quintil. I, 7, 20. A. Gell. I, 21 ; 
XIII, 20. Suét., Allrj. 71, 87; Arc. 52, etc. Nous n'avons point rangé plus liant, 
(p. 26) parmi les écrits d'Auguste , les Diplomata (eivitatis Romanœ ) , dont 
Callgnla ne reconnaissait plus l'autorité, les déclarant refera et ohsolela (Suét., 
Calig. 38). Mais le cachet de l'empereur (voy. Suét. , Attg. 50) y était seul ap- 
posé. Ces pièces se confondaient quelquefois avec les tabul/e konestrr mtssio- 
ni*, dont on evemplaire gravé restait dans quelque temple à Rome ; usage qui 
a heureusement saové jusqu'à nous quelques-uns de ces monuments, dont au- 
cun, Il est vrai, ne remonte, que je sache, an régne d’Auguste. Voy. Oretll, 
n. 737 ( et Maffei , Ist. diplom. p. 30) , 2652 ; et surtout Arneth ; Ztecrlf ra- 
mische militar-Diplomen. Vienne , 1843, in-V. * 
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mois, dans le sénat, des discours d’Auguste et de Ti- 
bère, gravés sur des tables de métal *. Chacune de ces 
tables ne devait pas être un exemplaire unique; et le 
Mausolée d’Auguste, où l’on voyait X Index rerumges- 
tarum et l’oraison funèbre de Drusus en vers, devait 
aussi renfermer une copie de ces discours dont le 
sénat entendait périodiquement la lecture. Parmi les 
trois mille tables du Capitole, deux fois restauré par 
les Flavius , se trouvaient sans doute les lois d’Au- 
guste, les séuatus-consultcs en son honneur, les plé- 
biscites, la célèbre loi royale dont il nous reste un 
fragment 1 . Des municipes, des colonies, des villes 
alliées, gardaient encore, sur différents points de l’em- 
pire, quelques monuments des faveurs de l’empereur, 
ou de leur fidélité à la cause publique, ou de leur 
dévouement à la famille impériale. L’original avait pu 
se perdre à Rome , la copie échappait ailleurs aux 
ravages de l’incendie, des inondations et des tremble- 
ments de terre. C’est à cette classe de matériaux qu’il 
faut rapporter : 

Le monument d’Ancyre, dont on connaît un texte 
latin et deux textes grecs (celui d’Ancyre et celui d’A- 
pollonie de Pisidie 3 ) ; 

L’autel de Narbonne 4 ; 

Les deux décrets de la colonie de Pise 5 , connus 

i Dion, 60, 10; 61,3. V.plus haut, ch. I,p. 23 et 26 ’ Haubold, Ant. rom. 

mon. leg- n. 46, donne, outre le texte de ce monument, une indication de tous 

les travaux critiques dont il a été l'objet 1 V. plus haut , chap. 1 ; Reliquia 

lalini serrn. p. 340; et plus bas, Appendice lit.— * Orelli, Inscr. lal. n. 2489. 
Reliquia:, etc. p. 338.— ‘ Il y a bien peu à dire sur ce monument, après le tra- 
vail de Noria. J’avoue cependant qu’on regrette de ne trouver nulle part un ré- 
sumé précis de ces vastes recherches, comme M. Klausen en a donné un des 
recherches de Marini sur les Arvales. D'ailleurs , le dernier chapitre , qui traite 
de l’orthographe des tables de Pise, est évidemment h refaire. 
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sous le nom très-impropre de Cenotaphia Pisana ; 

L’inscription de Traites, traduite (sinon inventée) 
par Agathias, et qui nous fait connaître la générosité 
d’Auguste envers cette malheureuse ville 1 ; 

L'inscription du trophée des Alpes, détruite avant 
d’avoir été recueillie par les savants modernes , mais 
heureusement conservée dans Pline *. 

Les corporations religieuses ou commerciales autori- 
sées par le gouvernement, tpiibus coire licebat 3 , sui- 
vant l’expression si commune sur les marbres anciens, 
conservaient aussi dans leurs acta le souvenir des évé- 
nements les plus remarquables. Nous en avons un 
exempledans les Acta fratrum Arvalium, dont les frag- 
ments ont repris un sens et un intérêt tout nouveau, 
parle magnifique travail de Marini 4 . Mais combien il 
serait encore plus curieux pour nous de posséder les 
acta des Sociales augusta/es 5 , qu’un contemporain de 
Trajan pouvait sans doute consulter! 

Altérés tour à tour par la haine et la flatterie, les 
fastes consulaires et triomphaux, les calendriers, of- 
fraient encore au savant une riche moisson de dates 

* Agathias, II, 17 ; passage qui avait déjà été relevé par Tillemont. Remar- 
quons, en passant, que la date assignée par Kusèbc au tremblement de terre qui 
détruisit Tralle», coïncide en effet avec la guerre des Cantabres, à laquelle Agalliia* 
rapporte le voyage de Chseremou — 1 Bist. nat. III , 24. Nous avons indiqué 
ailleurs les principales recherches des modernes sur ce monument. Voyez 
chap. VIII de ce mémoire — ’Cruter, p. 99, 1; 175, 8 ; 391, 1; 399, 4, 432, 437 , 

2; 1027 , 4, etc. Fabretti, p. 719, n. 405. Mommsen : de Cottegiis et sodaliciis 
Romanorum, Kiel, 1843, in- 8 0 . — ‘ Quels traits peuvent taire mieux com- 
prendre la décadence de l'esprit public et de la religion romaine sous les em- 
pereurs, que ces précieux détails épars dans les Acta fratrum Arvalium ? Com- 
ment ne pas prendre en pitié des prêteurs, des consulaires, des triomphateurs 
sérieusement assemblés pour décréter (Tab. IX Sqq. ) une vache à Livie, un 
betufau divin Auguste, et pour assister ensuite an sacrifice de ces victimes? 
Cf. tab. XV (cela s'écrivait après YApocotocgnlhosis de Sénèque), XXV, XXXII 
XLIII.— * Voyez plus bas, Appendice II, J 6 . 
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et de détails précieux. L’opératiou commencée sur les 
ordres du sénat de Vespasien 1 , avait sans doute mal 
réussi; car ce qui nous reste des fastes, d’anciens ca- 
lendriers, offre précisément plusieurs de ces interpo- 
lations qu’on voulait faire disparaître *. 

Nous savons néanmoins combien de lacunes ils peu- 
vent combler dans la série des faits historiques; et 
il est bien probable qu’un siècle après la mort d’Au- 
guste, on devait déjà sentir l'importance d’une auto- 
rité comme celle de Verrius Flaccus dans les Fastes 
Prénestins 3 . 

III. Auguste, après la bataille d’Actium, rétablit, 
dit le monument d’Ancyre , dans les temples de toutes 
les villes du Péloponuèse et de l’Asie, les ornemeuts 
dont Antoine les avait dépouillés 4. De retour à Rome, 
il comprit aussi dans sa restauration des vieux mo- 
numents, celle des statues, des trophées et autres sou- 
venirs de gloire qui portaient date pour l'hislorien. 
Tite-Live nous apprend combien ces sortes de docu- 
ments étaient honorés. Sous Caligula, Claude et Né- 
ron 5 , les caprices du despotisme et les ravages du feu 
mirent de nouveau le désordre dans cette Rome qu’Au- 
guste et Tibère avaient léguée toute brillante de mar- 
bre, riche d’inscriptions, de statues et de dépouilles 
opulentes 6 . Aussi, un des soins du vieux Galba fut de 

1 Tacite, Bisl. IV, 40 * Voyez, outre les calendriers recueillis dans le tome II 

de M.Orelli.le fragment récemment découvert àCume, et commenté parO.Kcl- 
lermann (dans le Specitnen epigraph. de latin, Kiel, 18*1 , in-8") — ‘y. ad 
VIII h al. Mai. Cf. Tac.,. In» 111, 64 ;déjà discuté par Eckbel,D. N. V, t. VI, p. 194, 
Cf. sur l’utilité des calendriers et des inscriptions en général, id. ibid., p.7l, 100, 
107, 150, passim. — 1 Strabon, Gtogr. XIII, 1.$ 30. Dion, 48, 12. — ‘ Suétone, 
Catig. 34 ; Ner. 32 II y a toutefois des monuments que les Néron même do- 
raient respecter; par exemple, les statues d’Auguste. Suét. Xer. 12 : « Cithares 
coronam a jndicibus ad se delalam adoravil, ferrique ad Augusti staluam jus- 
sit. •—•Le désordre datait même d’une époque beaucoup plus ancienne, si 
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rendre aux édifices publics les offrandes que les vic- 
toires, la vanité ou la superstition des particuliers ou 
des princes, y avaient jadis amassées. Agricola fut 
chargé de ce travail, et parvint, si les paroles de Ta- 
cite ne sont pas une flatterie envers son beau-père, à 
effacer les traces des profanations, partout où elles 
n’étaient pas ineffaçables '. 

Or, parmi ces ornements des temples, les plus in- 
téressants, sous le rapport historique, étaient sans 
doute ces Dactjliothèqucs , où l’on rangeait les œuvres 
les plus précieuses de la glyptique, et probablement 
les autres curiosités de ce genre, comme les pièces 
d’orfèvrerie, les mouuaies, les médailles romaines ou 
étrangères. Scaurus avait donné le premier exemple 
de ces collections ; Pompée l’imita et le surpassa bien- 
tôt; César consacra dans le temple de Vénus Genitrix 
six dactyliotbèques , à la garde desquelles était peut- 
être préposé le C. Julius Philargyrus, mentionné par 
une inscription ’. Le iils d’Oclavie en dédia une dans 
la cellu du temple d’Apollon Palatin. 

Sans pousser plus loin l'histoire des dactyliotbèques, 
Pline uous laisse voir que le nombre et l’importance 
en avaient augmenté avec les progrès du luxe et des 
richesses. L’incendie de Rome sous Néron détruisit 
sahs doute et la collection de César 3 et celle du jeune 
Marcellus, si elles existaient eucore dans les temples 
cités; mais certainement elles n’étaient plus les seules. 

l’on en croit Tite-Live, XXV, 40 ( à l’occasion du triomphe de Marcellus ). 

1 Tacit., Agric. 6. Cf. Ann. XV, 45. — 1 Donius, Inscr. XVII, I. Ajoute* 

Suét., Aug. 30; Manilius, V, 509 sqq. — ' Le temple de Vénus Genitrix était dans 
la huitième région, qui fut ravagée par le feu. Ce qui parait certain cependant, 
c’est qu'un temple de celte déesse subsistait encore au temps d’Appien (B. eit>. 
11 , 101 ). 
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Au moins on peut conjecturer que nous devons à de 
semblables dépôts la conservation d’un grand nombre 
des camées historiques et mythologiques, particulière- 
ment de la magnifique apothéose d Auguste, l’une des 
richesses de notre Cabinet des Autiques 1 , et de la 
célèbre sardoine du cabinet de Vienne, qui représente, 
suivant l’opinion la plus probable , la gloire (f Au- 
guste au moment du triomphe de son Jils et de son 
petit-fiLs sur les Germains *. 

A une époque où les livres historiques abondaient 
encore, de pareils monuments, les médailles surtout, 
devenaient pourtant 3 d’une grande utilité dans les 
questions de chronologie. Combien ils prendront 
d’importance, lorsque , malgré les vingt-huit biblio- 
thèques publiques qui ornaient Rome au IV e siècle, 
selon le témoignage des Régionnaires , les écrivains 
de l’ Histoire Auguste traîneront péniblement leur nar- 
ration à travers des lacunes historiques et des obscu- 
rités vraiment inexplicables 4 ! 

’ Voy. Lcnormant et de wiltc : Trésor de numismatique et de glyp- 
tique, Iconographie, des empereurs romanis, planche XII, p. 23. — * Mé- 
moire sur un camée du cabinet des pierres gravées de S. M. I. l’empereur de 
toutes les Russies, et sur quelques portraits antiques de Julia Augusta. Saint- 
Pétersbourg , 1820, in-8” [par M. Kirhler J. — * Il doit suaire de nommer ici 
Eekhel, qui n’a pas besoin de nos éloges, et que nous avons déjà plusieurs fois 
cité. On manque , il est vrai , de médailles authentiques pour les année* de 
Rome 745, 748, 749, 750, 753,756, 758, 762,763, 765, 767 ; mais le nombre de 
ces lacunes pourra diminuer.) — 1 Voy. Jul. Capit., Max. et Balb. Il, 15, I*. 
Val. Jun. I. Vopisc., IV tyr. 2 et II, etc. 
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CHAPITRE VII. 

HISTORIENS DU SIÈCLE DE TRAJAN ET DES ANTONINS. 


SECTION PREMIÈRE. 

PLUTABQUK. 


Les recherches qui précèdent nous ont préparés à 
mieux juger les historiens dd siècle de Trajan et des 
Antonins. Nous savons ce que la science et le talent 
trouvent de secours dans les documents historiques, 
à cette heureuse époque où il est enfin permis de 
penser ce que l’on veut et de dire ce que l’on pense 
où la protection de quelques bons empereurs s’étend 
généreusement sur tous les arts de l’esprit, donne 
aux lettres latines une dignité qu’elles avaient perdue, 
et seconde dans les lettres grecques une véritable ré- 
génération. Il est temps d’arriver aux écrivains qui 
font l’objet même de ces études. 

La philosophie, les sciences naturelles, la gram- 
maire, la rhétorique et l’histoire prennent chez les 
Grecs un singulier essor sous le règne des Antonins. 

1 Tacite, U ut. i, i. 
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Mais, dans celte restauration de l’ancienne gloire d’A- 
tliènes et d’Alexandrie, ce qui prédomine surtout, 
c’est l’esprit sophistique ; l’histoire en fut infectée 
plus que tout autre genre. Qu’on ouvre l’admirable 
petit livre de Lucien, De la manière d’écrire r histoire. 
A voir tout le délire des sots imitateurs de Thucydide, 
on dirait qu’étrangers aux affaires du mondé, sous 
l’oppression violente que Tacite a si bien dépeinte , 
et réduits aux plaisirs de la fiction ou d’une vaine 
scolastique, les esprits n’aient pu jouir du bienfait 
nouveau delà liberté. Cette nuée d’historiens, suscitée 
par la guerre des Partîtes, offre tous les genres de 
ridicule, et Y Histoire véritable du même Lucien est 
une satire à peine exagérée de Jeure défauts. Quelle 
qu’ait été l’action du spirituel critique sur la littéra- 
ture de son siècle, il semble que le mauvais goût fut 
bien général, bien invétéré, et qu’il fallut pour s’y 
soustraire une grande force de bon Sens, car on con- 
naît peu d’écrivains qui aient eu cet honneur. 

Plutarque est du petit nombre de ces écrivains. A 
part celte manie du parallèle* dont Lucien ne parle 
pas (peut-être elle le choquait peu au milieu d’énormes 
folies), la littérature grecque ne compte pas un his- 
torien plus naturel et plus vrai que Plutarque, parce 
qu’elle n’en a pas tle plus honnête. Toute histoire se 
propose d’instruire; mais chez Plutarque, l’histoire 
est un vrai coure de morale Il a commencé à écrire 

1 « C'est un philosophe qui nous apprend la vertu. » Montaigne, Bssais, II, 
32. Voy. aussi quelques réflexions ingénieuses de Saint-Evrcmond, t. Il 1, p. 29 
de ses Œuvres, éd. 1753. Je comprends peu ce Jugement de la Harpe : - l,e 
plan île ses Vies parallèles, établi sur le rapprochement de deux personnages 
célèbres chez deux nations qui ont donné le plus de modèles au monde, Rome 
et la Grèce , est, en morale et en histoire , une idée de génie. • 
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pour ses amis, puis il s’est complu dans son œu- 
vre ; non pas, comme Tite-Live , à cause des grands 
spectacles qu’elle renouvelle devant lui, non parce 
qu'elle nourrit son patriotisme, mais parce qu’elle 
l'instruit par un choix varié d’exemples et de leçons *, 
Cela explique comment, parti des temps historiques, 
il était arrivé à écrire la vie de Romulus et de Numa, 
puis celle de Thésée, enfin celle d’Hercule : sur cette 
limite de l’histoire et de la fable , la biographie n’était 
plus pour lui qu’un exercice de morale, une sorte 
d'étude allégorique de la vie humaine *. A ce point de • 
vue , on le conçoit bien , le jeu dramatique des pas- 
sions 3 le préoccupe plus que les révolutions politi- 
ques; mais s’il n’a pas une haute intelligence de l’his- 
toire, cette philosophie du cœur humain, qui forme 
le caractère le plus brillant de son génie, recomman- 
derait toujours ses biographies, quand la plupart des 
écrits originaux où il a puisé ne seraient pas aujour- 
d’hui perdus é. 

Auguste est surtout un de ces personnages qu’on 
aimerait voir dépeint avec la sagacité d’observation 
et la vérité de couleur qui font le charme impéris- 
sable des Vies parallèles ; malheureusementla vie d’Au- 
guste, mentionnée dans le catalogue de Lamprias, 
n’a pas survécu , non plus que celle de Tibère , qui s’y 
rattachait de si près 6 . Quelques traits conservés dans 

■ Vie de Paul Emile, ch. 1 . — ’ Vie de Thésée, ch. 1. — * Vie de 
Komulus, c. 8, et Vie d’Alexandre, c. 1. — * M. Villemain, Mélanges, t. II : 
de Plutarque et de ses ouvrages. M. J. Michelet : Examen des Vies 
des hommes illustres de Plutarque. Pari9, 1819, in-4" ; thèse pour le doc- 
torat ès lettres. Krcmer : Inquisitiain constituai et modum, quo Plutarchus 
scripslt vilas parallelas. Groningue, 184t,in-8°; dissertation d’un intérêt 
médiocre k Unis égards. — 4 Photius {Cod.242, p. 340, Bekker) parait emprun- 
ter à la Vie de Tibère une prédiction relative à l’élévation de ce prince. 
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la collection des Apophthegmes sont les seuls fragments 
que nous ayons de ces deux morceaux L’auteur, du 
reste, n’y fait aucune allusion dans ses biographies de 
César, de Brulus, de Cicéron et d’Antoine; d’où l’on 
peut induire qu’il ne rédigea que plus tard la vie d’Au- 
guste. 

Maintenant quel personnage avait-il mis en parallèle 
avec ce prince? Je crois le conjecturer avec vraisem- 
blance. Photius nous apprend 2 qu’un certain Amyn- 
tianus, rhéteur du temps de Marc-Aurèle, avait écrit 
en deux livres les histoires comparées de Philippe et 
* d’Auguste. Si ce n’était pas un abrégé de Plutarque, 
on avouera du moins que le rapprochement de deux 
princes puissants, surtout par la politique, était tout 
à fait dans l’esprit du biographe moraliste. Aussi ces 
deux biographies ont été de bonne heure refaites et 
rapprochées , tant bien que mal , par les anciens tra- 
ducteurs de Plutarque 3 . 

11 serait heureux que l’antiquité nous eût transmis 
une biographie impartiale de Philippe, prince trop 
mal connu aujourd’hui par les hyperboles injurieuses 
de Démosthène, et par les maigres récits de Justin. 
Celte impartialité est précisément le mérite de la Vie 
d'Antoine. L’historien grec, qu’un instinct de vérité 
dirige quelquefois très-bien dans le choix de ses au- 
teurs, a prudemment contrôlé dans cet ouvrage les 
invectives des ennemis d’Antoine par la réponse con- 

' Weichert, de Studiis Citsaris Augusli , Comment. II, p. 18 sqq. — 
1 Myriob. Coi. 131. Cf. Weichert, ihd — 1 Voyez les éditions d’Amyot de 
1586 et 1600- Dans quelques-uns de ces suppléments aux Vies de Plutarque, on 
a poussé la complaisance jusqu’à insérer une vie de Charlemagne, par Acciaioli, 
et il s’est trouvé un critique assez ignorant pour attribuer cette biographie A 
Plutarque. Voyez. Lenglet-Dufresuoy , Méthode de l’histoire, I, p. SM 
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tenue dans les Antiphi/ippiques , par les relations de 
Dellius et Messala, qui trahirent, il est vrai, leur gê- 
nerai , mais lui rendirent justice dans l’histoire. En 
même temps qu’il relève une exagération des Philip- 
piques ‘ , il sait aussi convenir des fautes et des égare- 
ments du triumvir. Si d’ailleurs il ne comprend pas 
bien la situation du monde pendant cette période, ni 
l’ambition des chefs de parti qui le déchiraient*; si 
quelquefois son récit peut être complété ou redressé 
par d’autres témoignages 3 , on le suit avec confiance 
dans tout ce qu’il nous raconte sur les guerres d’An- 
toine, et particulièrement sur la perte de l’armée com- 
mandée par son lieutenant Statianus 4 ; sur la bataille 
d’Actium, sur la cour d’Alexandrie , sur les derniers 
jours de Cléopâtre et de son amant. Ici seulement son 
exactitude avait une fois paru en défaut, dans le pas- 
sage où il dit que Cléopâtre entreprit de faire trans- 
jiorter sa flotte à force de bras, par l’isthme de Suez, 
dans la mer Rouge : en effet , le canal des deux mers 
était alors en pleine circulation. Mais M. Lelronne a 
démontré que l’entreprise de Cléopâtre coïncide avec 
l’éliage du canal, et par là le témoignage en question 
a repris toute sa valeur historique 5 . 

L’entrevue d’Oclave et de la reine, après la mort 
d’Antoine, a bien moins de vraisemblance dans le ré- 
cit de Dion Cassius que dans celui de Plutarque 6 ; on 
reconnaît chez celui-ci la relation d’Olvmpus , mé- 

1 II, 22. Cf. Plut., Anton. 6. — > Voy. le Parallèle d’Antoine et de Démé- 

triui. — * Par exemple, c. 36. Cf. Dion, 49, 22; c. 72. Cf. Dion, 51, 8; c. 69. 

Cf. Dion, 51, 7 ‘ Cf. Velléius Paterc. II, 82, et le monument d’Ancyre, qui 

mentionne brièvement trois défaites des Romains : « Parllios Irium rxrrcituum 

Homanorum spolia et signa remittere. » — 1 * Revue dea Deux-Mondes, 15 juillet 

1843; Inscriptions de l'Egypte, 1, p. 193. — " Dion, 51, 12 ; Plut., Ant. 83. _ 
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decin de Cléopâtre, qu’il cite parmi ses autorités. 

Au reste, Plutarque ne puise pas seulement dans 
les livres, il a des traditions de famille 1 , auxquelles 
nous devons aussi d’intéressants détails sur les folles 
prodigalités d’Antoine à Alexandrie, et sur ses cruau- 
tés envers les Grecs avant la bataille d’Actium. On se 
demande pourtant quelles traditions ou quels livres 
avaient pu lui apprendre des paroles prononcées sans 
témoin (c. 86), à peu près comme les célèbres impré- 
cations d’Annibal cliez Prusias. La justice même , il 
faut l’avouer, la justice attentive qu’il montre envers 
Antoine ne se retrouve pas à un si liant degré dans 
la vie de Brutus , parce que l’historien, trop entraîné 
par l’amour du pittoresque et des anecdotes, a sou- 
vent transcrit les mémoires du jeune Bibulus, beau- 
lils de Caton (c. 1 3 , a 3 ). G’est aussi parce qu’il ne 
veut pas suivre d’assez près les témoins oculaires des 
événements , qu’il tombe dans quelques fautes d'his- 
toire et de géographie (c. 4> a 5 , 27, 46) *• H faut re- 
connaître pourtant que les anciens contiennent peu 
de discussions critiques comme celle qui concerne les 
différents récits de la mort de Brutus et le suicide de 
son épouse Porcia. 

On a reproché à Plutarque de confondre souvent 
les personnes : cela 11’est guère vrai que pour les per- 
sonnages secondaires, qu’il désigne ordinairement par 
un seul de leurs noms 3 ; négligence assez commune 

■ Vie d'Antoine, ch. 29, 76. Compare/, la Vie de Lucullus , ch. 2, où ce» sou- 
venir» de la patrie ont pris une lorme touchante, et un intérêt particulier pour 
l'appréciation des écrils historiques de Plutarque — » Voy. les notes du dernier 
éditeur de cette biographie, M. S. Vregelin, Zurich, 18.13. — ’ V , par exemple, 
la Vie d'Antoine, ch. 78, 79 ; Vie de Brutus, ch. 27 et sniv. Cf. plus lias, sect. Jlt, 
p. ai, des exemples analogues dans Appien. Dans la Vie de Ruina, c. 2t, il 
est certain que Plutarque confond les Mamercus avec les Marciut rex 
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chez les Grecs, et plus excusable chez un auteur qui 
s’adonna trop tard à l’étude du latin , et ne le parla 
jamais *. Maison reconnaît aujourd’hui qu’il avait assez 
bien étudié les généalogies les plus importantes. Sur 
ce point son autorité vient d’étre habilement défendue 
par M. Weicliert , au sujet de deux Octavies, steurs 
d’Auguste , et d*un fils aîné d’Antoine et de Fulvie, 
Antylius, mis à mort en Egypte par ordre dn vain- 
queur ». 

11 résulte de ces recherches t 

i° Que la mère du jeune et infortuné MarcellûS, la 
veuve d’Antoine, est bien réellement la soeur germaine 
d’Octave, fille d’Octavius et d’Ancharia, et non pas 
sa sœur utérine, fille d’Octavius et d’Attia. L’erreur, 
qui parait remonter très-haut dans l’antiqulié, est 
Venue de ce que les deux Octavies avaient épousé 
deux C. Ciaudius Marcellus, qu’on a confondus en im 
seul * ; 

a° Que le jeune Antylius, ou Antonius, comme il 
est appelé ailleurs, est bien le fils aîné d’Antoine et 
de Fulvie, à qui Octave avait fiancé sa fille Julie. Il 
est confondu avec son frère Julus (et non Julius) 
Antonius , par Peschwitz *. 

Ces deux témoignages, justifiés enfin avec une par- 
faite évidence, s’accordent très-bien avec le dernier 
chapitre de la vie d’Antoine, qui contient plusieurs 
faits utiles à l’histoire de la famille d’Octave. 

1 Vie de Démosthtne, c. 1 . C'est ce qui fait que, dans la Vie d’Antoine, cb. 33, 
it de comprend pas une plaisanterie de S. Pompée, Se In suis Carinlt crenirm 
dare. Yoy. les interprètes de Velléius, II, 77. — 1 De L. Vario et Cassio Par- 
mensl,Excursut,\.— 3 Il faut toutefois comparer sur ce |ioint les objections assez 
graves que M. Drumaun a proposées contre l’opinion de M. Weicliert, Gesc/tlcWe 
Koms, etc., t. IV, p. 235, 230. — • Dans sa Généalogie de la maison des Césars, 
( S 30. 
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Les nombreuses anecdoles éparses dans les Œuvres 
diverses doivent être plus suspectes, parce que les 
anecdoles sont de leur nature plus faciles à altérer. 
Séparées de toute narration suivie, un simple chan- 
gement de prénom ou de date suffit pour leur enlever 
une partie de leur utilité. Ainsi M. Weichert faitd’in- 
v. génieux efforts pour concilier, avec les témoignages 
de saint Jérôme et de Tacite, un mot attribué par 
Plutarque à Cassius Sévérus *. Mais si l’on compare 
avec les conjectures de M. VVeicliert celles que nous 
avons exposées à la fin de notre second chapitre , on 
soupçonnera peut-être quelque erreur dans l’anecdote 
de Plutarque. Toutefois, le recueil des Apoph thegmes 
a une certaine valeur historique : en effet, ce sont 
de véritables cahiers où l’auteur déposait les souve- 
nirs de ses lectures, ce qu’il appelle quelque part les 
petits faits, négligés par Thucydide ou Philistus, mais 
qui montrent souvent mieux que les actions solen- 
nelles le caractère des hommes a . Il y a là pour nous 
une double et curieuse révélation. On voit que Plu- 
tarque, fort sobre de critiques littéraires dans ses 
nombreux écrits, n’était pas entièrement satisfait de 
la méthode historique suivie par ses devanciers. Sans 
doute aussi il aimait peu les harangues, dont quel- 
ques-uns ont voulu faire le principal moyen de peindre 
les mœurs et les passions des personnages célèbres; 
car il y recourt h peine deux ou trois fois dans ce qui 
nous reste de ses biographies ; et il ne les emploie 
qu’avec une réserve intelligente, analysant, selon toute 

■ Dans le Traité sur la Différence du flatteur el de l’ami. Voyez de t. Varto 
et Cas io Parmensi, p. 201 sqq. — 1 Vie d’ Alexandre, cb. 1. Vie de Nicias, 
eh. i. 
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apparence, comme dans la vie de Paul-Émile et dans 
celle de Tibérius Gracclius, des documents authen- 
tiques qu’il pouvait avoir sous les yeux '. 

On a donc trop médit de Plutarque en général , 
de sa critique et de son érudition *. Tite-Live et Ta- 
cite sont de meilleurs guides en chronologie 3 , mais 
ils comparent et discutent moins que lui les autorités 
diverses ; ils n’ont pas , comme lui , la manie des 
comparaisons, des tableaux de la vie intime et des 
indiscrétions anecdotiques; ils ont les préjugés et 
quelquefois l’aveuglement d’un patriotisme étroit. 
Plutarque, né Grec, citoyen d’une petite ville qu’il 
habita le plus qu’il put, «de peur , » nous a-t-il dit 
lui-mème avec une naïveté charmante, «.qu’elle ne 
« devint plus petite encore * ; » Plutarque, sachant mal 
le latin , avait pourtant si bien profité de ses lectures 
variées, de son séjour en Italie, que ses ouvrages sont 
encore pour nous un des plus riches répertoires d’his- 
toire romaine, et qu’ils offrent souvent les plus fidèles 
peintures de l’antique Rome, de ses grandeurs, de 
ses vices et de ses vertus. 

Une tradition qui avait cours dans le moyen âge 5 
fait de Plutarque le précepteur de.Trajan, et lui at- 

• V. plus bris notre deuxième Appendice — ’ P. L. Courier, Lettre à M. et 
M"' Thomassin, 2d août 1809 : « le corrige un Plutarque qu’on imprime à Paris. 
C’est un plaisant historien, et bien peu counu de ceux qui ne le lisent pas en sa 
langue; son mérite est tout dans le style. Il se moque des faits, et n’en prend que 
ce qui lui plaît, n’ayant souci que de paraître habile écrivain. Il ferait gagner à 
Pompée la bataille de Pharsale, si cela pouvait arrondir tant soit pen sa phrase. 

Il a raison. Toutes ces sottises qu’on appelle histoire ne peuvent valoir quelque 
chose qu'avec les ornements du goût.»— 1 II est remarquable toutefois que Plu- 
tarque a beaucoup mieux observ é les dates dans sa biographie de Cicéron que 
dans celle de Démoslhène * Vie de Démosthène, c. I. — 1 Vincent de Beau- 

vais, Spéculum hitioriale, X, 47 : « De Plutarclio Trajani præceptore; 48, De 
libre Plutarchl misso adTrajanum. • - 
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tribue un livre sur leducation de ce prince (i«pi ctytùyîiç 
Tpauxvoü), analogue à la Cyivpi'tUe de Xénoplion. La 
critique moderne a rejeté cette tradition comme une 
fable ; on peut y voir du moins un de ces justes hom- 
mages que la fable même rend quelquefois aux grands 
hommes, en dépit de l’histoire : Plutarque était digne 
d’élever celui que Tacite devait bénir. 


SECTION II. 

L. AWNÆUS FLOBUS. 


L 'Epilome rcrurn romanarum d’Annæus Florus 
ouvre pour nous la série des abrégés dont le prin- 
cipal mérite est d’avoir échappé aux ravages du temps, 
et d’avoir préservé de l'oubli quelques faits inté- 
ressants. Eu écartant l’hypothèse trop commode de 
l’interpolation, à l’aide de laquelle M. Titze 1 efface du 
texte de Florus plusieurs passages, et rapproche ainsi 
l’auteur du siècle d’Auguste , il faut avouer que ce 
livre offre un mélange singulier de divers styles , 
d’aperçus ingénieux, profonds même , et de fades dé- 
clamations, de comparaisons vraies et d’antithèses 
sophistiques; il faut se résigner à placer Florus sous 
le règne d’Adrien, à ignorer les détails de sa vie , à 
reconnaître dans son esquisse historique une certaine 
unité de plan , avec quelques beautés et de grands dé- 
fauts. 

■ Prolegomena ad Flor., ed, Praga, 1819. 
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La préface de Florus, évidemment imitée d’un mor- 
ceau de Sénèque le père , dont nous avons longue- 
ment parlé , et son chapitre sur les révolutions poli- 
tiques de Rome (III, la), peuvent faire attendre un 
peintre judicieux de l’époque d’Auguste. Aussi est-op 
fort étonné de trouver ensuite, dans son quatrième 
livre, tant de lacunes et d’erreurs sur les guerres du 
triumvirat. Ou ne doit peut-être attribuer qu’à des 
copistes ignorants l’insertion de la guerre de Pérouse 
avant celle de Philippes; mais ce ne sont pas des co- 
pistes qui ont pu faire de Fulvie la femme de Lucius 
Antoine, en confondant ce dernier avec son frère le 
triumvir; ce ne sont pas des copistes qui ont pu placer 
en Thessalie Pharsale et Philippes , par une licence que 
la poésie excuserait à peine 1 ; brouiller toute l’histoire 
de la mort de Brutus et de Cassius ; supprimer, dans le 
récit des guerres de Sextus Pompée, les faits les plus 
essentiels ; oublier complètement Mécène; altérer, eu 
les résumant , les détails les mieux connus de la mort 
de Cléopâtre; confondre plusieurs guerres des Alpes; 
en négliger une avec les Dalmates, que termina Ti- 
bère 1 . C’est bien l’auteur lui-même qui copie sans y 
changer un seul mot, sur la défaite de Varus, quel- 
ques lignes d’un contemporain , qui n’étaient plus 
vraies au siècle de Trajan 3 ; c’est lui qui déplace de 
plusieurs années la date du désastre de Varus, trans- 
position adoptée plus tard imprudemment par Paul 

‘ IV, 7. Cl. Virgile, Georg. II, 400 ; Manilius, I, 906 .— 1 VeJléius, H, 96. 
— * IV, 17 , § 38 : « Signa et aquilas duas adbuc barbari possident : tertiam si- 
gnifer prius quant in maints hostium veniret , ('vidait mersatnque intra balte! 
tui latebras gerens, in crnenta palude aie latuit. » c'est du moins la seule ma- 
nière de concilier ce témoignage de Florus avec ceux de Tacite {Ann. I, 60 ) et 
de Dion cassius ( 60 , 6), qui montrent que ces deux aigles furent recouvrée* 
par les Romains. 
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Orose ; lui qui brouille en général toute la chronologie 
des événements militaires depuis la bataille d’Aclium, 
et qui veut que le temple de Janus n’ait été fermé 
qu’une seule fois sous Auguste 1 ; enfin, c’est lui qui 
fait décerner à ce prince la dictature perpétuelle , qu’il 
refusa toujours avec une sage obstination. Malgré tant 
de négligence, Florus ayant eu sous les yeux des ou- 
vrages aujourd’hui perdus, nous fournit sur quelques 
points des documents utiles, et dont certaines coïn- 
cidences nous garantissent l’exactitude. Dans le récit 
de la bataille de Philippe?, il est d’accord avec les au- 
teurs 1 , qui prétendaient qu’Antoine n’avait pas pris 
part à l’action. Dans celui de la bataille d’Actium, il 
indique seul une manœuvre de César autour de Leu- 
cade, qu’il a raison d’appeler un elle, car Leucade, 
péninsule en 197 avant notre ère, quand les Romains 
l’assiégeaient , avait été séparée du continent par les 
Corinthiens, entre cette époque et celle de Strabon. 
Ovide aussi l’appelle une lie; .elle était redevenue 
péninsule au temps de Pline l’Ancien , qui, du reste, 
ne s’accorde pas bien avec lui-même dans les deux 
passages où il en parle 3 . Quelques détails sur les 
guerres de Mysie , sur celles desDaces et des Sarmates, 
dirigées par Lentulus; sur celles des Cantabres, di- 
rigées par Auguste et ses lieutenants; sur les campagnes 
deDrusus en Germanie et du jeune C. César en Orient, 
comblent à propos des lacunes de l’histoire d’Auguste 
dans Dion ou Velléius. Mais tout cela chez Florus 
se succède sans critique et sans ordre, sans indica- 

1 Voyez. Masson, Jan. reser. II, 2, p- 49 sqq.— » Plutarque en parle, sain les 
nommer, dans ta Vie d'Antoine, c. 28 — 1 Voy. Tite-Live, XXXIII, 17 j Strabon, 
1, 3, p. 49; Ovide, Mctam. XV, 289; Pline, [lui. nat. 11,92, et IV, 2. 
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lion de dates et souvent de noms propres, sans des- 
criptions suffisantes des choses ni des lieux. 

Quanta l’iiistoire intérieure, Florus en dit à peine 
quelques mots à la fin de ce douzième chapitre, qu’il 
n’a pas même conduit jusqu’à la mort d’Auguste, soit 
insouciance, soit faute de temps pour achever son 
livre. 

Quelques lignes cependant montrent l’écrivain pré- 
occupé des intérêts généraux de l’empire. Ainsi, à 
l’occasion de la défaite de Varus : Difficilius est 
provincictm obfinere quam facere. L’auteur se sou- 
vient peut-être ici d’une célèbre parole d’Auguste: 
on sait que ce prince s’étonnait qu’Alexandre ne 
trouvât pas plus difficile la tâche d’organiser le 
monde que celle de le conquérir'. Le tableau de 
la république après la mort de César est tracé, au 
point de vue de la politique romaine, avec une re- 
marquable vigueur de style et de pensée , qui nous 
frappe d’autant plus par le contraste des ornements 
puérils prodigués ailleurs sans raison et sans goût. 

En résumé, on se demande à quelle classe de lec- 
teurs pouvait s’adresser un tel livre. A des élèves ? 
Mais la langue de Florus est savante et difficile, pleine 
d’effets recherchés, d’intentions qui visent à la pro- 
fondeur, et souvent ne produisent que l’obscurité. A 
des hommes? Mais comment, sous le règne deTrajan 
et d’Antonin , des esprits sérieux pouvaient-ils par- 
donner à un historien les anachronismes, les confu- 
sions de personnes dont Florus est convaincu? Reste 
donc la foule des oisifs élégants et des beaux parleurs, 

' Floras, IV, 12, 29. Cf. Suét., Aug. 18 et 25, et Wcichert, rie Cas. Aug. 
script ts, p. 20. 
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qui ne cherchaient dans l’histoire qu’une distraction. 
C’est pour eux sans doute que Florus écrivait son 
infidèle et pompeux abrégé. De nos jours, on l’aurait 
illustré par le dessin '. A Rome, où cet usage n’était 
pas connu 1 , Florus eut sans doute auprès de certains 
lecteurs un succès de mode, qui s’est perpétué jus- 
qu’à nous, grâce à la précision des récits, et aux agré- 
ments d’un style chargé plutôt ipie nourri de bonne 
latinité 3 . 11 est triste desouger que de pareils ouvrages, 
comme celui de Justin, comme celui d’Eutrope, ont 
fait tort , dans le moyen âge , aux grandes composi- 
tions historiques de l’antiquité. Combien on les re- 
gretterait peu, si on lisait encore les huit décades 
perdues de Tite-Live , et les quarante-sept livres de 
Trogue Pompée ! 

Quelques modernes attribuent aussi à Florus les 
sommaires qui nous restent des décades de Tite-Live, 
et qui ne sont pas inutiles aujourd’hui pour la con- 
naissance de l’histoire romaine L Nous ne ferons 
qu’une observation sur cette conjecture, difficile à jus- 
tifier par aucune preuve solide : si Florus avait lu 
Tite-Live avant de mettre la main au petit livre que 

1 Le président Hcnanlt écrivait-il sérieusement cet éloge de Florus? «La 
qualité d’abréviateur ne l’a pas privé des honneurs dus aux grands historiens ; 
il a été imprimé in-quarto et in- folio ; il a eu des commentateurs sans nom* 
bre, etc. » Voy. Mém. rte VAcad. des inscr , t XXV M, p. 614, dissertation où 
l’ironie semble percer quelquefois sous l’excès des louanges — * Voy. cepen- 
dant plus haut, p. 70, n. 4, l’indication d’un recueil de portraits avec légendes 
en vers; et compare! sur le môme sujet un mémoire du docteur crenzer (Zeit- 
schrift fur die Alterthumswissenschaft, 1 843, n. 133-137). On connaît les célèbres 
manuscrits de Térenceet de Virgile dont les dessins ont été depuis longtemps 
reproduits par l’impression. — * Un grand écrivain cependant, Montesquieu, 
a cité Florus avec quelque complaisance dans un Essai sur le goût ; aussi peut- 
on dire que là où cet écrivain a péché , c’est précisément par l'affectation qui 
défigure le latin d,e Florus. Voir l’ingénieuse Notice de M. Viliemain dans Péd. de 
Florus par M. Ragon, 1826. — 4 Voyez Ba*hr, Gesch. der rœm. Lit. $ 219-221. 
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nous venons de juger, on avouera qu’il l’avait bien 
oublié quand il écrivit cet ouvrage; et s’il lut plus 
lard Tite-Live pour composer les sommaires en ques- 
tion, il dut souvent rougir d’être si peu d’accord avec 
le plus grave des aunalistesde la république. 


SECTION Hl. 

APPIEiN. 

Florus écrivait à l'époque où l’empire, affaibli par 
un siècle et demi de discordes et d’oppression, com- 
mençait à renaître sous la bienfaisante et active ad- 
ministration de Trajan'. C’est précisément quelques 
années plus tard , quand la politique de ce prince 
avait déjà produit sous ses successeurs les plus heu- 
reux fruits pour la prospérité du monde’, qu’un 
Grec d'Alexandrie entreprenait d’écrire l’histoire uni- 
verselle sous une forme dont la conquête romaine 
avait seule pu donner l’idée. 

Après avoir exercé les premières charges dans sa 
patrie, et à Rome les fonctions d’avocat près du " 
tribunal des Césars, Appien avait obtenu une procu- 
ration, on ne sait pas bien dans quel pays, lorsqu’il 
mit la main à son grand ouvrage. C’est ce qu’il nous 
apprend à la fin de sa préface, où il nous renvoie, pour 
plus de détails, à des mémoires sur sa vie, rédigés par 
lu i-mêine, comme ceux de Nicolas de Damas et tant 
d’autres, et qui sont aujourd’hui perdus. Photius et 
Suidas n’ajoutent rien à ces renseignements, que les 

1 • Sub Trajano principe movet laccrtoa.»— * Appien, Proam. §7. 

16. 


Digltized by Google 



■x!\!\ EX A MIS DES HISTORIEES d’aCGCSTE. 

éditeurs et traducteurs ont commentés longtemps, le 
mieux qu’ils ont pu, à l’aide de quelques allusions épar- 
ses dans les Fragments d'Appien ‘.On n’osait même af- 
firmer *, d’après des témoignages si peu explicites, que 
l’auteur eût survécu à Hadrien. La publication récente 
des œuvres de Fronton, par M. Mai, a permis enfin de 
lever tous ces doutes, et nous a révélé quelques dé- 
tails entièrement inconnus. Ces nouveaux textes nous 
apprennent 3 : i° qu’Appien était l’ami d’enfance et le 
compagnon d’études de Fronton a° que Fronton 
demanda deux ans pour son ami , resté sans famille, 
une charge honoraire de procurateur ; 3° que par 
conséquent Appieu possédait alors dans un âge 
avancé, sous le règne d’Antonin le Pieux, une for- 
tune au moins suffisante pour ses besoins. 

Rapprochés des derniers mots de la préface déjà 
citée, ces témoignages réfutent la conjecture admise 
par Schweighæuser, que notre historien ait exercé la 
préfecture d’Égypte. Est- il possible, en effet, qu’une 
des plus importantes charges de l'empire ait été accor- 
dée comme retraite à un vieil avocat, causidicus} 
car c’est le mot de Fronton parlant des ambitieux 
que l’exemple d'Appien pourrait encourager à la même 
demande auprès de l’empereur. La charge obtenue 
par Appien était donc une procuration et non une 
préfecture. Maintenant dans quelle province lut en- 
voyé le protégé de FrontonPOn l'ignore. Quoi qu’il en 

1 Proutn. $ 7 cl 16 ; Iber. 38 ; B. clx. I, 38, 102; II, 7,44, 80,90; IV, 16; V, 

46,clc. — 1 Vojr. Combes- Donnons , Prit, de sa Irait des G. dv. n. 8. Comparer 
Fabric., Bibl. gr. t. V, p. 244, Harles.— * T. I, p. 28 sqq., éd. Milan.— 1 * Deux 

lellres grecques, p. 420, 432, en font egalement foi. Tous ces textes sont mainte- 
nant n'unis dans l’édition qui fait partie de la Bibliothèque grecque , publiée 
par M. Didot. 
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soit, voilà un rhéteur, un magistrat d’Alexandrie, un 
avocat de Home, un procurateur de César, un vieil- 
lard riche et sans héritier, qui entreprend, sous le 
règne d’un prince humain et libéral, d’écrire l’histoire 
intérieure et extérieure de Rome. Expérience des 
hommes et des choses, indépendance, hautes protec- 
tions, rien ne lui manque pour tout savoir, sinon 
pour tout dire. Cherchons quel profit il a su tirer 
de tant de précieux avantages. 

Le plan d’Appien est bien connu. Jusqu’à lui l’his- 
toire romaine avait toujours pris Rome pour point de 
départ et pour but. Les nations étrangères étaient 
sacrifiées à cette unité factice de la puissance victo- 
rieuse: on ne s’occupait de Carthage, de la Grèce, que 
lorsqu’une guerre ou un traité renouait leurs rapports 
avec la grande cité. Frappé de cette sorte d’injustice, 
Appien croit y remédier en racontant : i° l’histoire 
de Rome sous les rois; a° l’histoire de l’Italie et des 
provinces à mesure que chacune d’elles apparait sur 
la scène pour défendre sa liberté; 3° l’histoire des 
guerres civiles, pendant lesquelles le progrès de la con- 
quête fut un instant suspendu; 4” celle des cent 
premières années qui s’écoulent depuis la fondation 
définitive de la monarchie; 5° les guerres de Parthie 
et d’Arabie , qui sont à peu près le dernier effort de 
l’ambition romaine; le tout en vingt-quatre livres, 
suivant Photius; en vingt-deux livres, suivant un 
anonyme dont la notice se trouve en tête de plusieurs 
manuscrits : mais le chiffre importe peu, car les 
témoignages sont assez d’accord sur le contenu de 
l’ouvrage 1 . Au premier abord, ce plan a quelque 

1 Voj. Schweigliæuser, Ejçercit. inAppianum, Opusc. Acad. t. Il, et dans 1* 


Digitized by Google 



7 46 EXAMEN DES HISTORIENS d’ A l! OU STE. 

grandeur et une certaine nouveauté qui séduit. C’est 
la géographie dans l’histoire, l’histoire dans la géo- 
graphie; une vue d’ensemble qui devait être fort bien 
couronnée par la statistique de l’empire, que l’auteur 
promet à la fin de sa préface. Mais quand on vient à 
l’étudier de près, on trouve bien des redites, bien des 
confusions, et, en somme, plus d’obscurités encore 
que de lumières nouvelles dans cette disposition 
des faits. Appien s’embarrasse lui-même , et dans 
l’exposé de sa méthode, et dans l’application. II ne 
peut, il ne veut pas écrire un livre sur chaque 
province; mais quand les limites sont incertaines, 
quand les noms se confondent , comme pour la Dal- 
matie, la Pannonie et l’HIvrie, sous quel nom réunir 
ees histoires diverses 1 ? D’un autre côté, comrtient 
déterminer l’époque où chaque partie du monde en- 
tre en relation avec Rome? Choisira-t-on celle d’un 
premier engagement, ou celle d’un engagement défini- 
tif? Est-ce Popilius Lénas ou César qui a déclaré la 
guerre à l’Égypte? ou Gabinius même, quand il lui 
imposait malgré Rome, au nom de Rome, un roi 
dont elle ne voulait plus? Ces trois dates seraient 
toutes aussi légitimes que celle de la prise d’Alexan- 
drie après la bataille d’Actium. Même difficulté pour 
l’histoire des Parthes. Commencera-t-elle au désastre 
deCrassus, ou aux guerres de Yentidius et d’Antoine? 
Quelques allusions d’Appien à ces deux livres, aujour- 
d’hui perdus’, ne nous apprennent pas d'une manière 
certaine comment il axait pu trancher le- nœud. La di- 

t. III de son édition d’Appien, le» notes sur la l'rtjace. et les Teslimonin vele- 
rum. — 1 Voy. la lin des tttyriques — 1 B. civ. Il, 18 ; V, es, sur les l‘arthl- 
ques; II, 90, sur les Éyyptiaques. 
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vision qu’il indique pour les guerres civiles n’ést guère 
plus commode : il rapporte chaque période princi- 
pale au nom du personnage le plus important qui 
ya figuré; et alors il est réduit à compter comme 
des incidents secondaires le tribunal des Gracques 
et la coujuration de Catilina. Cette méthode s'appli- 
que mieux, il est vrai , i° à la rivalité de Marius et de 
Sylla; a° au premier triumvirat; 3° aux guerres du 
second triumvirat contre les meurtriers du dictateur; 
4° à la guerre contre Sextus Pompée ; 5° aux guerres 
d’Actium et d'Alexandrie. C’est du moins ainsi que 
l’auteur paraît l’entendre; mais ses anciens éditeurs et 
ses copistes l’ont quelquefois compris autrement; ils 
ont reconnu tour à tour cinq, ou quatre, ou neuf 
livres de guerres civiles, si toutefois ce dernier chiffre 
ne vieut pas de la réunion des deux premiers, qu’on 
aura cru désigner deux portions différentes du même 
ouvrage. 

Ainsi, malgré de séduisantes apparences, cette con- 
ception de l’histoire universelle a peut-être plus d’in- 
convénieuts encore que la simple méthode des anna- 
les ; sous prétexte déconcentrer l’intérêt et l’attention, 
elle les divise au contraire, en voulant les plier à tous 
les accidents de la géographie, à tous les morcelle- 
ments naturels et politiques du sol. C’est qu’elle 
veut concilier deux choses qui, après tout, doivent 
avoir une place distincte dans l’histoire, Rome et les 
nations conquises. Les anciens annalistes n’avaient 
donné qu’une histoire de Rome; Appien ne donne 
que des chroniques de provinces pendant la durée de 
la complète. Des deux côtés il y a une vue incomplète 
et fausse, à juger d’après les idées modernes; plus 
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incomplète et plus fausse du côté d’Appien , car il 
n’est pas même l’historien de chaque nation dont il 
raconte les luttes contre Rome; il ne cherche pas 
dans leurs antiquités, ou dans leurs révolutions récen- 
tes, le secret de leur force ou de leur faiblesse au 
moment de la résistance; et quant à la nationalité 
romaine, elle disparait au milieu de ces flottantes 
divisions du récit. 

Appien reconnaît quelque part, dansies événements 
de la guerre civile , la volonté d’un dieu qui travaille 
à la grandeur de Rome'; mais il aurait fallu une autre 
philosophie pour trouver le secret de l’immense dé- 
sordre où son œil s’égare; et, à vrai dire, le temps 
n’avait pas encore mûri les âmes pour celte haute 
intelligence des destinées de l’humanité : le chris- 
tianisme était trop jeune. Un écrivain du quatrième 
siècle , qu’on pourrait presque appeler le premier 
des historiens modernes, l’Espagnol Paul Orose, mal- 
gré de grossières erreurs, a seul, dans toute l'anti- 
quité, saisi et montré le fil secret des révolutions de 
ce monde; seul, par conséquent, il a pu fondre en- 
semble les annales de l’Orient et de l’Occident, leur 
donner un sens, une fin commune, dans la grande 
vérité de sa religion. 

A défaut d’unité philosophique, le livre d’Appien 
pourrait du moins offrir une coordination de faits, 
un ensemble de dates et de synchronismes bien dis- 
posés, pour aider l’esprit et la mémoire. Au contraire, 
l’auteur (qui avait pourtant sous les yeux le recueil 
d’un certain Paulus Clodius, consulté aussi par Plu- 
tarque a ), nous prévient lui-même, dans sa préface, 

1 B. ci?. II, 71. Cf. 148; III , 71, — * Schweiglu, Brerc. in Ap. p. 65. 
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qu’il se bornera à noter les dates les plus importantes ; 
et sa réserve sur ce point est plus que de l’avarice. 

Mais, à part ces critiques méritées, si nous le sui- 
vons dans les détails de son ouvrage, nous trouverons 
souvent à louer l’écrivain savant et sincère. 

Ici nous devons nous borner aux livres qui inté- 
ressent l’histoire d’Auguste. Ce sont : i° les derniers 
livres aujourd’hui conservés de ses Guerres civiles, de- 
puis la mort de César jusqu’à celle de Sextus Pompée; 
a° les llljrica , dont nous avons déjà plusieurs fois 
parlé. Quant aux Parlhicn, qui longtemps ont valu à 
Appien une réputation de plagiaire, depuis la dis- 
cussion de Sehweighæuser , il n’est plus permis d’y 
voir autre chose qu’un centon composé avec des frag- 
ments de Plutarque '. Ce n’est pas la seule fois que 
l’ignorance ait suppléé par un mensonge à une perte 
trop bien constatée*. La véritable Histoire Parthique 
d’Appien faisait probablement suite (nous l’avons 
iudiqué plus haut) au récit abrégé de l’histoire des 
empereurs, entre la bataille d’Actium et le règne de 
Trajau 3 . L’examen des autres parties nous fera vive- 
ment regretter la perte de ces deux livres, qui com- 
plétaient le tableau du principat. Observons toutefois 
que le témoignage de Photius semble présenter Y His- 
toire (les cent années comme un travail inégal , rédigé 
à la hâte 4; et qu’en effet ce dernier morceau, qui 
appartient certainement à la vieillesse d’Appien, pou- 
vait fort bien être resté à l’état d’ébauche. L’auteur y 

1 Vies de Crassus et d’Antoine. Cf. B. civ. II, 18; V, 65. — 1 C’est ainsi que 
réciproquement, dans un manuscrit des Vies de Plutarque, le Parallèle aujour- 
d'hui perdu de César et d’Alexandre est remplacé par un morceau semblable 
extrait des ’Epçûiia d’Appien (Bilil. roy., Ms. grec, n. 1672).—’ ’ExatovratTia, 
Photius et l'Anonyme.— * Sirepàêr.v xai fanSpo|ujt. Photius. 
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renvoie, il est vrai ', au sujet des conquêtes accom- 
plies sous le gouvernement impérial; mais là, comme 
ailleurs, on ne voit pas nettement s’il parle d’un livre 
déjà rédigé au moment où il écrit. A la fin des Ibé- 
riques, il rappelle, en deux lignes , la guerre des Can- 
tabres, sans avertir qu’il l’ait développée dans une 
autre partie de son ouvrage. Peut -être alors 11e son- 
geait-il pas encore à le faire. 11 11’est pas même sur 
qu’il en eut le projet quand il écrivait sa grande pré- 
face, où il promet, dans le dernier chapitre, de ter- 
miner le récit de tant de guerres par. une statistique 
générale des forces et des besoins de l’empire. J’avoue 
qu’à relire ce chapitre, on est tenté d’y soupçonner 
une lacune; mais, faute de preuve, venons, sans plus 
long retard, à l’objet de notre examen. 

Le principal caractère qui recommande Appien à 
notre estime, c’est une parfaite candeur. Il a tra- 
versé la plus heureuse période de l’empire a , comme 
Virginius Hufus avait traversé la plus sombre et la 
plus orageuse; et, comme Tacite, il écrit sans crainte 
cl sans faveur, avec un sentiment équitable des bien- 
faits de l’administration impériale, qu’il se repré- 
sente comme le but auquel tendait la Providence pour 
le salut de Home 3 . Avec cela, pas la moindre illusion 
sur le gouvernement des Césars , qui n’est à ses yeux 
qu’une véritable royauté * ; pas la moindre flatterie 
envers les puissances du jour, ni dans le présent, ni 
dans le passé ; peu de prétentions philosophiques 5 ; 
quelques naïvetés de païen qui nous font sourire 6 ; 

1 A la lin des Ulyriqutt — 1 V . l'Essai d'Hegewiacb.lmd. par M. Solvet. Paria, 
1834, in-8'\— ' B. ctv. Il, 7.— 1 Proœm. 7. Cl. B. civ. V, 40.— ‘ B. civ. Il, 141», 
suiv. Comparaison do César et d'Alexandre; Prooeui. 8. — 4 B. civ. U. 3U, sur 
l'origine* du nom du la mer louieimc. 
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line critique plutôt heureuse à choisir ses auteurs 
qu'luibile à discuter leurs témoignages, mais qui sait 
bien s’arrêter au doute quand la vérité positive lui 
échappe \ Ceci nous amène à une question qui de- 
mande quelques détails. 

Dans le cours de ce long travail dont une moitié 
environ nous est parvenue, Appien cite rarement les 
écrivains où il a puisé. César, Tite-Li ve, Paulus Clodius, 
Cicéron *, Vairon, Octave 1 * 3 , Asinius Pollion, sont à 
peu près les seuls qu’il soit permis de nommer avec 
certitude parmi ses autorités. Nul doute cependant 
qu’il n’en eôt consulté beaucoup d’autres; on le voit 
par quelques-unes des discussions indiquées tout à 
l’heure. Sa curiosité même va jusqu’à rechercher bien 
des documents lapidaires et des textes officiels, dont 
les annalistes grecs et romains sont en général peà 
soucieux. Par exemple , dans Jes Guerres Civiles 

I , 97. Le sénatus-consulte sur Cornélius Sylla. 

II, 8G. Le tombeau de Pompée restauré parlladrien. 

H, toa. Le temple de Vénus Genitrix C 

III, 4 >- L’inscription tumulaire du fds d’un pros- 
crit. Appien ne parait pas l’avoir vue lui-même; mais 
une lettre de Pline le Jeune 5 , un passage du sco- 

. liaste d’Horace 6 , enfin le fragment d’oraison funèbre 
du siècle d’Auguste , dont nous avons parlé plus haut?, 
montrent suffisamment quelle importanceavaient déjà 
les monuments épigraphiques pour un historien con- 
sciencieux 8 . • 

IV, 19. La maison près de laquelle Cicéron fut tué. 

1 B. ci?. 11,70, 142. Cf. III, 15; III, 8,84; IV, IG; V, 21 , 144. — 1 Philippines. 

— 3 Mémoires. Voy. notre ch. I. — 4 Voy. notre chapitre YI. — 5 VIII, G. Cf.VII, 29. 

— fi Aji Ep. I, 3, 9.— 7 C. III. — * Kckliel. D. H. V. t. VI, p. 26, 27, 42, 52, 57. 
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Appien alla la visiter lui-même, pour contrôler le té- 
moignage des historiens sur ce sujet 

IV, 67. Les traités entre Rhodes et les Romains, 
invoqués par l'ambassadeur Archélaüs dans un dis- 
cours à Cassius *. 

IV, 8-1 1. Le préambule des tables de proscription, 
dont nous avons assez parlé 3 pour n’avoirplus besoin 
d’y revenir. 

V, i 3 o. La statue élevée à Octave, après sa victoire 
sur Sextus Pompée L 

Malgré tous ces secours, Appien hésite encore sur 
des difficultés qu’il avoue ne pouvoir résoudre 5 . 11 a 
cherché inutilement ce que M. Antoine avait répondu 
aux lettres de L. Antoine et de Fulvie, sur les craintes 
que leur inspiraient l’ambition de César et lesprojets 
de Lépidus. 

V, i 3 a. (Cf. V, 17,34,67,9a 6 ). Après avoir raconté 
la répression du brigandage en Sicile 7 et dans Rome 
même, par Sabinius, qu’Oclave avait chargé de ce 
soin pendant la courte période de repos qui suivit la 
guerre de Sextus Pompée, il ajoute : « On dit que ce 
fut l’origine de la milice des nyctophylaques 8 , qui sub- 
siste. encore aujourd hui. « On a quelque peine à cou-, 
cevoir qu’il n’ait pu recueillir sur ce sujet des rensei- 
gnements plus précis; mais il faut lui savoir gré de 
sa réserve. En effet, le témoignage de Dion ‘J reporte à 

1 V. sur ce passage la note de Schweighæuser, qni explique ingénieusement 

une altération du texte à laquelle ou doit peut-être une double date <l« la mort de 

Cicéron dans la chronique d’l ; .usèbe. — * Cf. Cic., ad Div. XII, 14, 15. — 3 Cha- 

pitre L— 4 Cf. Lib. Il, fr. K, de Reb. liai., et Velléius, II, 61.— 1 * B. civ. V, 2 t. 

— • ü. c. 713. — : U. c. 717. Cf. inscr. ap. Grut. p. 119, 3. — • Cohortes t’i* 

gilum , chez les auteurs latins. — • 55, 26. 
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une époque beaucoup plus avancée du règne d’Au- 
guste l’organisation définitive de ces cohortes du guet, 
qui servaient également contre les incendies. Maisceux 
de Suétone et de Velléius Paterculus 1 * autorisent à 
faire remonter plus haut la première idée de cette 
innovation. Au reste , tous les textes des écrivains an- 
ciens nous apprendraient bien peu sur ce sujet , si 
nous n’avions , pour les compléter, les détails fournis 
par les inscriptions % surtout par les deux précieux 
documents que vient de publier un jeune philologue 
danois, trop tôt enlevé au monde savant 3 . 

Ailleurs 4 Appien se félicite de ne pas trouver tous 
les historiens d’accord sur la lâcheté de I.épidus eu 
présence d’Antoine , après la guerre de Modène; 
mais il ne nomme aucun auteur. Dion Cassius an- 
nonce, en deux mots, le résultat de la conférence 5 . 
Plutarque met tout l’avantage du côté d’Antoine, sans 
exprimer particulièrement rhumiliation de Lépidus. 
Ainsi, la comparaison de ces trois témoignages, et la 
remarque d’Appien, nous laissent encore incertains 
sur les véritables détails de cette entrevue. La cita- 
tion d’une seule autorité eût peut-être levé tous les 
doutes. Mais Appien nous dérobe ordinairement le 
travail de sa critique , et pour la contrôler ici on 
n’a plus aujourd’hui d’autre monument contempo- 
rain que les Lettres et les Philippiques de Cicéron. 
De ces deux collections, l’une ne paraît pas lui avoir 
servi pour les événements de 710 a 711 6 ; l’autre lui 
était certainement connue 7 ; mais on verra qu’il en a 

1 11, 9. Cf. Suit., Alt/J. 2 j , 30. — * Voy. Fabretti, p. 259, 206.— 3 O. Keller- 

tnann, Vigilum Romanonim lalercula duo, etc. Rome, 1834, in-fol. — 1 in, 

84 5 46, 42. — * Pourtant il cite , II, 79, les lettres de César. — '• IV, 20. 
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peu profité. Ainsi *, il divise mal l’action des Philip- 
pines pour amener son tournoi oratoire entre L. Pi- 
sonet Cicéron. Sur la mort de Pansa, il diffère un peu 
de Cicéron % qui parle ici d’après une dépêche olli- 
cielle. Sur la mauvaise volonté d'Oclave pour 1). llru- 
tus, il est contredit par une lettre de ce général 3 , que 
d’ailleurs il confond deux fois * avec M. lirulus; genre 
d’erreur assez commun chez les historiens grecs, qui 
Suppriment trop souvent les prénoms, si importants 
en latin pour distinguer les membres de la même la- 
mille 5 . Il est moins excusable de confondre Dérno- 
charès et Papias dans le récit de la guerre de Sexlus 
Pompée 6 ; la Macédoine et la Sicile, en parlant des 
provinces assignées à Brulus et à Cassius'. Cependant 
il ne faut pas le condamner trop vite, sur ie simple 
rapprochement de deux textes difiiciles à concilier. 
Par exemple, quand il raconte 6 comment un certain 
L. Cassius, après la victoire de Pharsale, manqua l’oc- 
casion de laite César prisonnier auprès de fl telles- 
pont , ou est tenté, au premier abord, de substituer 
le prénom de Cuïus à celui d e Lucius, et l’embouchure 
du Cyduus à l’Hellespont, sur l’autorité des Philip- 
piques 9 . Mais, en y regardant de plus près, on trouve 
que C. Cassius, qui brûlait une flotte de César dans 
les parages de la Sicile pendant que se livra la bataille 
de Pharsale l0 , ne pouvait se trouver dans l’Hellespont 
cinq ou six jours après la défaite de Pompée ; au lieu 
que sa présence dans les parages de la Cilicie peut 
fort bien coïncider avec le passage de César aux eu- 

1 lit, 51 H)q — * xtv, 7. — 1 AclDiv. XI, 13. — ‘ II, 143, 140. Cf. 122, 
124. — 4 Yoy ci Scliweigh. ad V, 21. — « V, 106, 107. Cf. 83. — : 111, 63. Cf. 
IV, 37. Cic., ad AU. XV, 9.— ’ U, 88. — • 11, 11 .— " y août 706. Voj. B. cir. 
1U, 101. CC Cic., ad AU. XI, 13. 
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virons du Cydnus. D’ailleurs, le prénom Lucius est 
confirmé par Suétone' et Dion Cassius’; d’où l’on est 
conduit à reconnaître deux anecdotes avec deux héros 
différents : l’une, la surprise de L. Cassius, qui n’est 
certainement pas le frère du meurtrier de César 3 , 
mais qui est peut-être le tribun militaire désigné pour 
l’an 684 4 ; l’autre, l’entreprise manquée par C. Cas- 
sius 5 , àrembouchuredu Cydnus, et dont Cicéron nous 
a seul conservé le souvenir. 

Les textes de Cicéron lui-même pouvaient quelque- 
fois égarer Appicn , s’il n’avait soin de les contrôler 
l’un par l’autre, ou par le témoiguage d’autres histo- 
riens. Ainsi, malgré les séuatus-consultes /imposés 
dans les Philippiques X et XI, il parait que Brutus et 
Cassius 11 ’avaient pasété mis en possession de leurs pro- 
vinces par le scnul 6 , connue Appien l’aflirme 7 . Mieux 
instruit de la délibération où Cicéron prononça la 
XIV e Philippique et proposa le scnatus-coosulte qui 
la termine, il nous apprend 8 quel compte le sénat crut 
devoir tenir des imprudentes avances que conseillait 
Cicéron. Sur un fait aussi grave, l’assassinat de Tré- 
bonius par Dolabella^, il a su se prémunir contre les 
exagérations oratoires accumulées dans la XI e Phi- 
lippique ; il juge aussi avec plus de modération la 
conduite d’Antoine envers les légions de Brindes ,0 . 
D’accord avec la XIV' Philippique sur les cinquante 
jours de supplications demandés pour les vainqueurs 
de Modène, Appien diffère un peu sur les honneurs 
réclamés par César après ses différentes victoires dans 

' Cés. 63. — 1 42,5.— ' Voy. Orelli , Onomast. T ail., aux mots Quinfut 
et Lucius Cassius. — • In Verr. Act. 1 , 10, 31. — 4 Depuis meurtrier de César. 
— «Ad Div. XII, 14. — » 111,63— « III, 74. — * ni, 28 . Cf. 71. — '• ni, 43. 
Cf. Philipp. in, 2; V, 8. 
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les guerres civiles, et nous aide ainsi, avec Dion Cas- 
sius, à réparer une rélicence volontaire de l’orateur 
Mais en ce qui concerne les derniers moments de 
Pansa *, il parait inconciliable avec une lettre écrite 
peu de joui s après l’événement 3 : on est même tenté de 
croire qu’il s’est laissé égarer par le plaisir d’ajouter 
à son récit l’ornement d’une harangue, comme un peu 
plus haut * on pourrait presque le soupçonner d’in- 
troduire dans les discussions sur Antoine un tribun 
Salvius 5 , au lieu de P. Servilius, qui, selon la XIV e Phi- 
lippique, soutint vivement dans le sénat l’honneur 
et les intérêts d’Antoine. 

Au contraire, Appien avait puisé à de bonnes sour- 
ces l’histoire de cette échauffourée de Venlidius, briè- 
vement indiquée dans une lettre 6 à Atticus, et quel- 
ques détails sur les décemvirsnomméspourexaminer la 
conduite d’Antoine 7 . Mais il a complètement négligé 
les détails sur le sac de Parme par L. Antoine, après la 
retraite de Modène, épisode qui n’est plus connu que 
par un chapitre des PhiUppiques 8 , et les premières 
lignes d’une lettre de Brutus aujourd’hui perdue 9. 

Plus nous avançons dans l’histoire des guerres 
civiles, plus l’importance du récit d’Appien se fait 
sentir. Mais eu même temps il devient quelquefois 
impossible d’en contrôler l’exactitude par la compa- 
raison de récits contemporains. Appien a des rensei- 
gnements uniques sur les premières conjurations 
contre la vie d’Octave 10 , sur la proscription du pre- 

1 Pliil. XIV, 8. Cf. Dion, 43, 14, et 42. App. H, 101, 106.— * III, 75, 76. — 
5 Ad Div. XI, 13. — 1 III, 51 .— • Il n'est pas nommé ailleurs, pas même dans 
tes Philippiqucs de Cicéron. — * XVI, 1 : « De Venlidio Ilavixiv puto. » Cf. App. 
III, 68. Oielli, Onom. au mot Ventidius.—' III, 82, 90, 96. Cf. Cic., ad Div. XI, 

ÎO, 21 ‘XIV, 3. — • Ad Div. XI, 13. Ed. Orelli : Parmcnies nnsernmot . .. 

_ <• III, 95. Cf. IV, 50. 
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mier triumvirat, qu’il résume, il est vrai, sous une 
forme un peu sophistique, mais en y insérant çà et 
là quelques épisodes et quelques textes précieux, 
comme le fameux préambule des triumvirs, et ce sin- 
gulier édit qui commandait aux habitants de Rome de 
se réjouir, sous peine de proscription , pendant le triom- 
phe de Lépidus. Il n’est pas moins intéressant par les 
détails qu’il nous a conservés sur la campague de 
JBrutus et de Cassius, sur la topographie du champ 
de bataille de Philippes, sur les vicissitudes du suc* 
cès, et sur le sort des généraux dans ces deux fatales 
journées; seulement, on est étonné de ne trouver 
que dans Pline 1 la mention d’une circonstance par- 
ticulière de la fuite d'Octave, attestée par Agrippa et 
Mécène, qu’Appien aurait pu consulter. Remarquons, 
au reste, que, soit indifférence pour les personnes, 
soit préoccupation exclusive de l’intérêt dramati- 
que, Appien néglige beaucoup ce qui concerne la vie 
privée de ses personnages , et l’administration in- 
térieure de la république. Cela nous explique pour- 
quoi il ne dit rien des premiers mariages d’Octave, 
ni de la fuite de Drusus , dont la femme Livie de- 
vait bientôt après devenir l’épouse du triumvir J ; ni 
des grands travaux du lac Lucrin ; pourquoi il se 
trompe : 

V, 1 33 3 . Sur l’âge de Sextus Pompée lors de son 
séjour à Mitylène 4, et sur le nom de sa mère. Il est vrai 
que cette dernière faute peut disparaître du texte, si on 
admet la correction jMirpviaç pour purpoî , que les der- 
niers interprètes ne paraissent pas avoir connue. 

> H. liât. VII, 48.— * Dion, 48, 15.— * Cf. V, «9 — 4 V. Bimard de la Baa- 
tie, Dut. I, c. î, dans te premier volume du Thetaurnt inter, de Muratori. 
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V, 1 3 , i 5 ,g 5 . Sur la durée des deux triumvirats 
d’Antoine , Octave et Lépidus 

V, i 3 a. Sur l’époque où fut conféré à Octave le tri- 
bunat perpétuel : anachronisme bien constaté par le 
témoignage des monuments et des médailles. 

On excusera plus facilement la transposition mala- 
droite de l’épisode où figurent les deux Métellus père 
et fils, l’un partisan d’Antoine, l’autre partisan de 
César *. Appien se corrige en avouant sa faute. Mais 
il est inexcusable d’attribuer à Jules César 3 les mots 
fameux: Hic faciet , si vos non feceritis, que Suétone 
met dans la bouche du centurion Cornélius, chef 
de l’ambassade envoyée au sénat par l’armée d’Oc- 
tave *. 

Sans entrer dans la comparaison des récits de Dion 
Cassius et d’Appien sur les guerres d’illvrie en 719, 
dont nous avons déjà parlé au sujet des Mémoires 
d’Auguste, on pourrait multiplier les critiques de ce 
genre sur la partie des Guerres civiles qui comprend 
les actions de S. Pompée, où le récit de Dion Cassius 
est quelquefois plus complet ou plus exact 5 . Je dois 
observer cependant qu’à cet égard il faut suivre avec 
défiance les indications du dernier traducteur et com- 
mentateur d’Appien, Combes-Dounous; par exemple : 

IV, 129. Ce 11’est pas le texte, mais la traduction, 
qui nomme le prince llirace Hhascu polis , au lieu de 
Rhascus 6 , son frère. 

V, 46. Appien ne donne pas par inadvertance le 
nom de roi au triumvir; c’est aux empereurs de son 
temps 7 . 

1 Voj. Eckhel, D. N. V. t. VI, p. 75 sq.— > V, 42 ' II, 25 ' Cf. III, 88.— 

* IV, 52, 50. Cf. Dion , 48 , 17 sqq.; V, 58. Cf. Dion, 48 , 28. — * Cf. 130. — 

’ Cf. la Préface, $ 8, 7. 
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V, 6a. Le traducteur n’a pas compris les mots 
y nv tî;î fioiAriç, prendre part aux séances du sénat. 
Schweighæuser ne s’y était pas trompé. 

V, 83. Toute difficulté disparait en substituant dans 
le texte eùôù à eùôùç , ou, ce qui est plus simple, en tra- 
duisant le second mot comme le premier. Ici encore 
il suffisait de suivre Schweighæuser. Mais, sans nous 
arrêter davantage à ces critiques accessoires, nous ai- 
mons mieux finir en appréciant les harangues dont 
notre auteur a semé ses compositions historiques, et 
que nous avons à peine indiquées jusqu’ici. 

Pliotius, qui n’est pas difficile sur ce point, comme 
sur bien d’autres, admire en termes vagues, mais 
fort louangeurs, les harangues d’Appien. S’il s’agit de 
leur mérite littéraire, nous ne souscrivons pas sans ré- 
serves l’estime du savant patriarche pour la plupart de 
ces morceaux assez bien encadrés dans le récit, mais 
en général assez dignes, pour la forme et le fond, de 
l’oubli où ils sont tombés. Quant à leur caractère his- 
torique , nous avouerons qu’Appien est , avec Tite- 
Live, celui des annalistes de l’antiquité qui semble 
avoir suivi de plus près, dans ses harangues, les textes 
authentiques. De même que dans le discours de Caton 
pour la loi Oppia , Tite-Live reproduit évidemment 
quelques formes des vieux originaux, ainsi que dans 
celui de Paul Émile après son triomphe sur Persée; on 
ne peut méconnaître, sous le grec d'Appien, quelques 
traits naïfs de l’éloquence romaine. Certainement il 
n’a pas inventé l’atroce réponse de Sylla aux Ro- 
mains qui murmuraient de la mort de Q. Lucrétius 
Ofella 1 ; ni les deux discours de Tibérius Gracchus 

1 B. tir. 1 , 101. M. Mérimée a osé la traduire dan» son histoire de ia Guerre Sio- 
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dont il donne l’analyse L’allocution de Q. Hortensia 
aux triumvirs * imite assez bien le tou de la nature 
pour qu’on croie y retrouver au moins lin abrégé 
de ce curieux monument oratoire cité par Valère- 
Maxime 3 , et que lisait encore Quintilien <. Ailleurs 
même 5 , racontant une conférence entre Octave 
et Lucius Antoine, Appien a soin d’avertir que les 
paroles des deux généraux sont traduites de leurs 
Mémoires 6 ; et l’on pourrait étendre, par conjecture, 
cet aveu au discours 1 où Octave se plaint devant ses 
soldats de ne pas être le maître; à une nouvelle 
conférence entre Octave et Lucius, avant le départ de 
celui ci pour l'Espagne 8 ; enfin, aux pourparlers avec 
Coccéius Mais, après ces fragments plus ou moius 
altérés des mémoires contemporains, aurait-on en- 
core à citer dans les Guerres civiles un seul discours 
qui présente un vrai caractère d'aulheuticité ? Quoi- 
que l’auteur analyse assez habilement une séance du 
sénat IO , et qu’il semble reproduire " un discours de 
Brutus aux Romains dont parle Cicéron en voyant 
les quatorze Philippiques de Cicéron complètement 
sacrifiées à deux harangues contradictoires de Lucius 
Pison et de Cicéron, qui brouillent toute l’hisLoire des 
délibérations du sénat et du peuple pendant la fin de 
709 et le commencement de 710, on entre un peu en 
méfiance sur l’oraison funèbre de César par Antoine; 
sur sa première et longue conversation avec le jeune 

ci ait (p. 371), lieurenx essai d'une composition dans le goût de la belle an- 
tiquité. — ■ 1, 9 et 15- Cf. Meyer, Oral. rom. / ragm. p. fil aq. — 1 IV, 

31, 33. Cf. Meyer, 1.1. p. 173.— 3 VIII, 33. — * Inst. Orat. I, 1,6 1 V, 43-*». 

— * 'Ex tüv {iTtopvritMmov. Cf. Scbweigli. üxerc. App. 78, et plus haut , cb. I. 
_> V, 47. — * V,54. — " V, 61-63.— '• 11, 138. — " II, 137 sq.— 12 Ad AU. 
l.cf. Il, 13 . 
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héritier du dictateur; sur la froide harangue de Cas- 
sius à l’armée républicaine avant la bataille de Phi- 
lippes ; sur celle de Brutus aux mêmes soldats avant la 
mort de son collègue, et sur tant d’autres qu’il serait 
long d’énumérer ; et l’on n’a plus besoin du témoignage 
de Cicéron 1 pour suspecter aussi le prétendu discours 
d’Hirtius Pansa au jeune César, après la bataille de 
Modène. 

Ainsi, sauf de rares exceptions, il faut ranger les 
harangues d’Appien dans la classe des mensonges 
autorisés par les lois du genre historique chez les an- 
ciens, et que le talent seul a pu se faire pardonner. 
La sophistique altère çà et là cet esprit de bonne foi 
et d’exactitude qui honore surtout Appien *; et, sous 
les habitudes graves et sérieuses de l’historien qui 
parle à la postérité, percent encore chez lui l’ambi- 
tion du rhéteur qui flatte le faux goût de ses contem- 
porains. 


SECTION IV. 

SüéTONE. 


J’ai peu de chose à dire sur la biographie de Sué- 
tone, après les histoires générales ou particulières de 
la littérature latine, et les deux articles de Bayle et 
de M. Daunou 5 . 

Né vers le commencement du règne de Vespasien , 

* Ad Div. Ep. XI, 13. — 1 Voyez IV, 132, 134, 137; V,37, SO. — 
• Dans la Biogr. universelle, cf. les Testimonia velemm dans les principales 
éditions complètes ; Porcl : Examen critique des Douze Césars de Suétone, 
Paris, 1819, in-4° ; Charpentier, UUt. de la Renaissance des Lettres , t. U, 
p. 319-331. 
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d’une famille honorable, mais qui n’est pas cependant 
celle du grand général Suétonius Paullinus , C. Sué- 
toniusTranquillus paraît avoir d’abord exercé à Rome 
la profession de grammairien * d’où il s’éleva bientôt 
jusqu’à celle d’avocat 1 . Son érudition, sa probité, 
plus encore que les services militaires de son père 1 , 
lui valurent l’estime de Pline le Jeune, qui obtint 
même pour lui, de Nératius Marcellus, un titre de 
tribun. Mais Suétone sollicita la faveur de faire passer 
ce titre à Césennius Silvanus, un de ses parents 3 ; 
et quoique les dates manquent à ces divers événements, 
on peut sans invraisemblance expliquer cette démar- 
che par le désir de se consacrer sans réserve à l’étude. 
En effet , la vie des camps devait fort mal convenir à 
un érudit laborieux. Nous ne savons pas précisément 
si Nératius Marcellus put faire droit à la nouvelle re* 
quête que Pline se chargeait de lui transmettre. Seule- 
ment comme, l’an io3 ou io4 de notre ère, Pline, pro- 
consul en Bilhynie, demandait et obtenait de l’em- 
pereur, pour son ancien ami', le jus Irium Uberorum, 
auquel celui-ci n’avait d’autre droit que sa science et 
son noble caractère 5 , on voit bien qu’alors au moins, 
Suétone n’avait pas servi dans les armées romaines, si 
même il y servit jamais. Malheureusement, l’absence 
de toute chronologie dans le recueil de Pline rend 
presque impossible la disposition de ces divers détails. 
Cependant, de la onzième lettre du livre V, il semble 
résulter avec certitude que notre historien commença 
assez tard à livrer quelques ouvrages au public. Pliue, 

* Pltn. : Bp. 1, 18.— ’ Oth. 10. — • Pltn., Bp. III , 8. — 4 Ep, X,95. *î»nt 
prfdem in contubernium assumai. > — * Ibid, a Probissimum, booestissimum , 
eruditissimum virutn... mores clstudia. • 
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qui les avait annoncés sans doute avec sa complai- 
sance habituelle , réclame vivement l’effet d’une 
promesse déjà ancienne : Libéra tandem hcndecasyl- 
laborum meorum fuleni. A juger par la liste de ses 
nombreux écrits, Suétone aura bien réparé ce retard. 
Une autre lettre 1 * laisse voir les habitudes studieuses 
et sédentaires de Suétone; c’est à peu près tout ce 
qu’on sait de lui jusqu’à la mort de Trajan, à laquelle 
aucune lettre de l'line ne parait être postérieure. Mais 
nous voyons, dans Spartien, que Suétone survécut à 
Trajan ; et même sa fortune, commencée par ce prince, 
fut achevée par Hadrien, qui le prit pour secrétaire. 
C’était à peu près le plus haut emploi auquel put pré- 
tendre un homme de lettres qui n’atteignit peut-être 
jamais à la grande éloquence du barreau 1 . 

Quoi qu’il en soit, comme Seplicius Clams, autre 
ami de Pline, préfet du prétoire sous Hadrien, Suétone 
ne jouit pas longtemps de cette nouvelle faveur; il fut 
congédié quelques années après, pour avoir négligé 
auprès de l'impératrice certaines formes d’étiquette, 
auxquelles sans doute Hadrien attachait une grande 
importance. Tel est du moins le sens le plus probable 
des paroles de Spartien 3 sur cet événement *, depuis 
lequel l'histoire ne parle plus de Suétone. 

Dans cette biographie incomplète, deux faits surtout 
nous semblent dignes de remarque. 

D’abord Suétone n’a pas échappé à l’heureuse in- 
fluence d’un pouvoir libéral et protecteur des lettres; 
sa disgrâce sous Hadrien, quelque graves qu’en fus- 
sent les motifs, n’entraîna pas de persécution contre 

1 l, 24.— 1 » Scliolasticus. » Pline, £p. i, 24. — ' Badrian. il.— * Vuy.las 

articles de Bayle et de M. Ilaoaou. 
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sa personne ou ses livres; ce fut une simple retraite. 
Mais, malgré tout son talent et sa réputation , le pro- 
tégé de Pline le Jeune et de deux empereurs n’est ja- 
mais placé sur la même ligne que les grands écrivains 
de son temps. Nulle part Pline ne le traite avec cette 
admiration respectueuse qu’il professait pourTacile : 
c’est un honnête homme, un érudit; mais toujours 
un homme d’école, un pédant. Qu’il ait, ou non, 
exercé le modeste tribu nat militaire dont nous avons 
parlé; qu’il ait obtenu le jus irium /iberortun , utile 
compensation à la modicité de sa fortune; qu’il ait 
suivi Sept icius Clams à la cour «le l’empereur, et qu’il 
V ait obtenu la plus intime des charges du palais, 
partout néanmoins son r«Me est secondaire. Ce n’est 
plus le citoyen actif, le Romain qui a servi, puis com- 
mandé sous le drapeau , puis gouverné une province, 
manié les affaires de l’État, avant d’écrire; rien du per- 
sonnage de Tacite. Nous sommes bien loin du siècle 
où c’était une révolution, qu’un livre historique écrit 
par un homme étranger aux affaires *. 11 y a mainte- 
nant deux écoles. A l’une appartient le consul orateur, 
le continuateur de Tite-Live; à l’autre , le professeur 
de grammaire et de rhétorique, jadis employé, dans 
le cabinet de Salluste nu d'Asinius Pollion, à recueillir 
les matériaux du récit que leur art doit embellir*, 
aujourd’hui recueillant , rédigeant pour son propre 
compte, sûr même d’un auditoire attentif quand il 
voudra lire, et de nobles prôneurs quand il voudra 
publier. Tel est Suétone, tel est sur lui le jugement 
de toute l’antiquité, depuis Pline le Jeune jusqu’à 
Suidas, «|ui l’appelle aussi un grammairien. Vopiscus 

1 Suiit. de Clar. rhet. 3 * Voy. lllust. grammat. 10. 
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l’oppose, avec Marius Maximus, Gargilius Martialis, 
Jules Capitolin et Ælius Lampride 1 , à l’école des Sal- 
luste, des Tite-Live, des Tacite et des Trogue-Pompée. 
Suétone n’est donc point, à nos yeux, un historien 
ordinaire : livré par profession à l’élude et à l’explica- 
tion des grands modèles, il n’a pas servilement suivi 
leurs traces; il a son genre à part, comme Plutarque 
etAppien, auteurs du même temps, qu’il ne parait pas 
avoir connus, et qui ne paraissent pas l’avoir connu 
davantage. Si sa méthode n’est pas meilleure, elle est 
différente de celle que consacre une tradition classi- 
que; elle est originale. Voilà ce qu’on peut savoir et 
penser de lui avant de le lire , et ses ouvrages confir- 
ment ce premier jugement. 

Suétone avait écrit 1 : 

Sur les jeux et sur les spectacles, en particulier chez 
les Grecs. 

Sur les vices corporels. 

Sur les noms des vêlements, des chaussures, etc. 

Sur les mots de mauvais augure. 

Des Mélanges probablement analogues aux Pandec- 
tes de Tullius Tiron, aux Nuits A t tiques d’ A ulu-Gelle, 
et à tant d’autres livres du même genre qu’Aulu-Gelle 
énumère dans sa préface, ou que Photius analy se dans 
sa bibliothèque. 

De instilutione offîciorum , livre dont je n’oserais 
traduire le titre, d’après la citation unique de Priscien. 

Prœtorum libri, autre titre assez obscur, malgré 
trois citations de Priscien, dont l’une se rapporte au 
livre VIII. 


1 « Qui. .. non tam diserte quam vere mémorisé tradidemnt. »— > Ed. Wolf. 
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Tïspî ri") v iv toï; BéaXénç imatiwv , probablement sur lui 
signes ou les abréviations en usage dans les manuscrits , 
ou bien, ce i|ui esl plus probable , sur les signes 1 em- 
ployés par les critiques *. 

Sur l’année romaine. 

Sur Rome, ses institutions et ses mœurs. 

Sur les rois, trois livres dont le sujet n’est pas facilé 
à déterminer d’après la citation unique d’Ausone. 

Sur la République de Cicéron, en réponse aux atta- 
ques du grammairien Didyme 3 . Il est singulier que 
Macrobe n’ait trouvé l’occasion de citer , dans son 
Commentaire sur le songe de Scipion , ni Didyme, 
qu’il invoque ailleurs, ni Suétone, qu’il 11e parait pas 
même connaître. 

Généalogie des Romains illustres, ouvrage auquel il 
faut peut-être rapporter le fragment relatif à Ven- 
tiditis 4 , qu’on range ordinairement parmi les incer- 
tains. On trouve déjà un ouvrage du même genre dans 
la liste des livres perdus de Julius Hyginus 5 , 

Sur quelques parties de la cosmographie, s’il faut 
en croire un fragment conservé dans le livre dèNatura 
/rrum, qu’on attribue à Isidore de Séville 6 . 

Vies des douze Césars, depuis Jules César jusqu’à 
Doinitien ; ouvrage dont les divisions ont probable- 
ment varié dans l’antiquité, mais qui paraît nous être 
parvenu intact, sauf les premières lignes de la vie 
de César et une dédicace à Seplimius, préfet du pré- 
toire 7 . 

1 Comme l’obèle et antres. — J Voy. Villoison, Préface des Scholies de Venise 

sur l'Iliade 1 Voy. Amm. Marc. XXII, 16, § IG. — « A. cell. XV, ‘ V.iye* 

ch. Ill, BecL I, 0 . 53. — * Voy. Fabritius, Bibl. lut. II, p. 404, éd. Ernesti. — 
y Laurent L\dns, de Afagislr. Il, G : Jp& y yuXktç toivwv toù; tûv K«w*{>wv 
ptovç iv Ypdfifiotnv ànorivcov £eirrt(itco, o; tjv vhcapgoç twv rcf>cuTu>piavMv cnetpwv 
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Notices sur les grammairiens , les rhéteurs 61 les 
poètes célèbres. 

Le grammairien et l’antiquaire reparaissent partout 
dans ces titres si variés, et dans les fragments qui s’y 
rapportent. Partout ce sont de minutieuses recherches 
sur les origines des mots, des institutions et des 
hommes ; les douze vies des Césars 11e font pas excep- 
tion. Pour le plan , elles n’ont rien de commun avec 
les Histoires et les Annales de Tacite , ni l’ordre chro- 
nologique, ni les harangues, ni les digressions, ni 
les résumés préliminaires; et, malgré l’identité des 
titres, elles 11e ressemblent pas davantage aux biogra- 
phies de Plutarque. L’historien grec a une vive sym- 
pathie pour les grandes âmes, qu’il essaye de faire re- 
vivre à nos yeux; il comprend en général l’unité de 
leur rôle, ce qu’on appellerait aujourd’hui leur per- 
sonnalité historique. Si quelques-unes de ses biogra- 
phies ressemblent à des romans, du moins le roman 
a chez lui de justes proportions; il a sa progression 
naturelle d’intérêt, ses péripéties vraies, sa conclusion 
et sa morale. Par là , l’histoire du monde est morcelée, 
détruite, si l’on veut; celle des grands hommes subsiste, 
et elle a toujours son ensemble, sa valeur philosophi- 
quei Suétone, au contraire, divise et subdivise, pouf 
ne rien recomposer. Non-seulement il isole ses person- 
nages au milieu du théâtre du monde où ils ont agi, 
mais il brise leur unité vivante, pour en faire entier 

tir’ auroü , irpalçexrov ayrov twv irpaiTuptavûv TavpdrMv xai çr O.Æ yywv évîii'ivct 
tvrfjrivsiv, Utihaan. Ce Scplimlus semble bien être le même que le 6eptiriui 
Clarus, préfet du prétoire, disgracié avec Suétone, selon Capitolin ( ffadr . c. Il), 
Dans ce cas, les Vies des douze Césars auraient !été écrites par Suétone avant sa 
disgrâce. On sait, du reste, que les critiques avaient depuis longtemps soupçonné 
la lacune que nous indique le témoignage précis de Lydus. V. le Vayer, Juge- 
ment des historiens , p. ÎU9, éd. 1046. 
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les débris dans les cases de son plan. Il a son chapitre 
de la naissance et de la généalogie, son chapitre des 
qualités et des vices corporels, celui des moeurs, celui 
des récréations, celui des éludes, et , s’il y a Heu , celui 
des guerres civiles ou étrangères. Et après cela il faut 
passer de la lin au milieu , du milieu au commence- 
ment, du commencement à la fin, pour réunir les dé- 
bris d’un tyran ou d’un grand homme. Plutarque l’eût 
fait naître , marcher et tomber devant vous: Suétone 
l’analyse, le dissèque, si je puis m’exprimer ainsi, et 
ne donne pas toujours au lecteur le moyen d'en re- 
trouver les proportions et la figure. Car il est très- 
avare de chronologie; il date seulement la naissance 
et la mort de ses héros, et quelques événements choi- 
sis presque au hasard parmi les plus importants *. 

De là des lacunes et des répétitions inévitables. 

Des lacunes; car la biographie ainsi conçue néglige 
"tout ce qui n’est pas son héros; elle connaît à peine 
Agrippa et Mécène, qui comptent pour une grande 
part dans la gloire d’Auguste; elle néglige l’influence 
des événements sur les hommes qui paraissent le plus 
les dominer et les diriger. 

Des répétitions; car si deux ou trois personnages 
de la même famille se suivent sur le trône, elle doit 
répéter chaque fois les mêmes ou presque les mêmes 
détails sur ses ancêtres et ses parents. Maintenant, 
dans les bornes d’un seul livre, comment ne pas em- 
piéter sans cesse d’un chapitre sur un autre? Après 
avoir réuni en un seul chapitre toutes les épouses ou 
toutes les maîtresses de l’empereur, ne faudra-t-il pas 
en rappeler ensuite quelques-unes à l’occasion d’une 

1 Voy. sur sa méthode, Aug. 9, 61. Cf. Vcll. Pat. 1, 14. 
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intrigue ou de la succession à l’empire? Combien d’em- 
barras inséparables de la nouvelle méthode! Aussi, 
le bon sens force-t-il souveut Suétone à l’abandonner. 
Mais l’ensemble de son ouvrage y gagne peu; on le 
verra surtout en comparant les biographies d’Auguste 
et de Tibère. 

C’est donc avec raison que l’antiquité refuse à Sué- 
tone une place à côté des Tite-Live et des Salluste. Ce 
n’est plus là l’histoire comme la comprenait Cicéron, 
comme ces grands génies la réalisèrent, avec un cer- 
tain mépris, je l’avoue, pour les rigoureux procédés 
de la critique, mais avec cette force d'imagination 
savante qui rend la vie aux hommes et aux peuples. 
Suétone n’a pas une seule de ces hautes qualités. Le 
sentiment de l’honnête et du vrai, quelquefois le cri 
de l’indignation contre les infamies du vice, plus 
souvent une certaine complaisance à retracer des hor- 
reurs en termes qu’aucune langue moderne n’osera 
jamais traduire: voilà pour le cœur; une minutieuse 
attention à recueillir dans les meilleures' sources les 
petits détails de la vie publique ou privée, les anec- 
dotes les plus inattendues; un style pur, ferme et 
précis, qui rappelle même parfois l’expression de Ta- 
cite ' : voilà pour l’esprit et la science de l’écrivain. 
Si Appien et Plutarque sont des rhéteurs historiens, 
Suétone n’estguère plus qu’un grammairien biographe. 
Dans ce modeste rôle, il y a place encore pour bien 
des qualités que nous voulons signaler par uu examen 
spécial de la biographie d’Auguste, et par un coup 
d’œil rapide sur celle des grammairiens, des rhéteurs 
et des poètes. 

1 Voy. KrauM, I. I. p. 4, 51, #1, 85, 59. 



370 EXÀMEW DES HISTORIEES d’aüGUSTE. 

Il était plus difficile , suivant de vieux critiques, 
d’ôler un vers à Homère qu’à Hercule sa massue : il 
n’est guère moins difficile de trouver dans Suétone 
une erreur de fait bien constatée. On n’a jamais réuni 
et comparé plus de matériaux, ni avec plus d’exacti- 
tude. Pendant plus de vingt ans , à notre connaissance, 
Suétone a vécu au sein de la première société de Rome, 
au milieu des collections et des bibliothèques qu’en- 
richissaient à l’envi la munificence du prince et celle 
des particuliers. Il a mis à profit depuis les plus minces 
débris jusqu’aux plus complets monuments du passé, 
depuis une simple figurine d’Auguste 1 jusqu’aux an- 
nales de Crémutius Cordus. lia curieusementconsulté 
les actes du sénat et du peuple, les généalogies, les 
oraisons funèbres, les mémoires politiques, les éphé- 
mérides, les recueils de lettres ou d’anecdotes, les 
autographes des princes, même les ouvrages les plus 
étrangers en apparence à son sujet, comme les 0eoXo- 
yoéfMva d’Asclépiade de Mendes. Plusieurs écrivains ne 
sont connus que pour être cités dans Suétone, par 
exemple C. Liciuius, historien consulaire *, Q. Vitel- 
lius Kulogius, Julius Marat luis, affranchi d’Auguste, 
Junius Saturninus, Aquilius Niger 3 . Tant detudes 
suffiraient déjà pour recommander son témoignage, 
si un examen attentif de ses écrits ne nous le mon- 
trait toujours supérieur en précision comme en véra- 
cité aux autres historiens. 

Comparonsrle d’abord aux textes les plus authenti- 
ques, au monument d’Ancyre avant tous. Il semble 

' C. 3. — " Gramm. 20. Cf. Krause, de Fontibus SvelotiU, Berol., 1831.— 
* Ce dernier toutefois est peut-être désigné par Plutarque dans la Vie d'Antoine, 
chap. 63. 
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le copier, c. 5 a, sur les staLues d’argent fondues par 
Auguste, et dont le prix paya des trépieds d’or * con- 
sacrés dans le temple d’Apollon Palatin. Même confor- 
mité, c. 3 o, sur les doua de rnanubiis ; c. 35 , sur les 
diverses épurations du sénat; c. 27, sur les trois cens 
des XXXV tribus'; c. 22 , sur les trois fermetures du 
temple de Janus 3 . Seulement Suétone est encore plus 
bref que X Index même d’Auguste, et cette excessive 
brièveté peut quelquefois passer pour négligence. 
Ainsi, c. 4 a, sur les congiaria, le monument d’Ancyre 
fournit des chiffres importants. Suétone se contente 
de dire fréquenter. Le c. 29 contiendrait même une 
erreur véritable , si le nom des porticus Octavitx a 
réellement l’origine indiquée par le marbre d’Ancyre, 
tel qu’on le lit aujourd’hui 3 dans un passage que 
nous avons déjà remarqué plus haut 4 . Alors, il est 
vrai, ce ne serait pas l’erreur de Suétone, mais celle 
de toute l’antiquité, qui aurait pris la forme Octavhr, 
se rapportant au pluriel féminin porticus , pour le 
nom de la soeur d’Auguste; et il faudrait lire dans 
Pline et ailleurs, opéra Octaoia et non pas Octarnv. 

Suétone semble également contredit par les fastes 
Capitolins, au sujet de la première ovation décernée 
à Octave, quod pacem ctun Antonio fecit. En effet, 
quand il écrit, c. 27 : Bis ovans ingressus est in Urbern, 
post Phi/ippense et rursus post Siculum bel htm , il sem- 
ble méconnaître l’objet du premier triomphe, et, à 
défaut d’autre témoignage, il nous exposerait à une 
méprise. 

1 Aureas cortinas. Le monwn. d’Ancyre : Aurea dona. — 1 La le^an terflum 
au Heu de ter est depuis longtemps réfutée. Voy. surtout Masson, de Jani l. 
reserato.— 'T. H, p. 373 du Suétone de Wolf. — * Voy. p. 217 et 219 de ce 
Mémoire. 
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C. ai, le trophée des Alpes 1 peut nous faire appré- 
cier l'étenduedes lacunes (pie laissent dans celle partie 
de l’iiistoire militaire du règne d’Oclave les textes 
réunis de Velléius, deStrahon , de Florus, de Suétone, 
de Dion Cassius et de quelques autres. C. 27, les mots 
tribunitium potestalem perpcLuiun retepit cachent deux 
dates, que d’autres textes, comparés surtout aux mé- 
dailles, out seuls pu nous apprendre. C. 17, les diverses 
réconciliations d’Octave avec Antoine en cachent 
quatre ou cinq, qu’on retrouve dans Appien. Toutes 
les guerres citées, c. 7 — 22, sont loin d’expliquer ce 
calcul duc. 38 : super XXX ducibus justos triurnphos , 
aliquanto pluribus triumphulia ornantenla decerneuda 
curavit. Les fastes et les médailles, qui pourtant ajou- 
tent quelques lignes à la liste des guerres indiquées par 
les historiens, ne permettent pas, à beaucoup près, 
de compléter ce nombre *. 

C. 3 o, la division de la ville in regiones vicosque, 
même si on ajoute à ces derniers mots le nombre su- 
pra ««//<?, que Nardiui lisait dans le texted’après lequel 
il a cité ce chapitre 3 , sera encore bien mal décrite, 
comme on le verra plus bas dans notre deuxième stp- 
pendice. 

Si du contrôle des monuments lapidaires nous 
passons à celui des livres contemporains , dont les 
débris sont aujourd’hui bien rares, nous trouvons 
encore le récit de Suétone obscur, et même faux par 
excès de concision , au sujet de la guerre des Dal mates, 
où Octave fut blessé L Nous avons heureusement sur 

ce point un extrait assez long des Mémoires du trium- 
. ’ ■' ■ • * • 

1 Pline, III, U.— * Cf. Eckhel, D. N. V. tom. VI, p. 145. — * Iloma antica, 

n,*.— • c. io. 
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vir dans les Illyriques d’Appien x . Mais au c. 10, on 
s’est trop empressé de croire Suétone en défaut sur la 
célébration des jeux de César. Octave , suivant noire 
historien, non audentibiis facere quibus obligerai id 
mutins, ipse edulit ; et l’on voit , par une lettre de la 
collection ad Diverses *, que ce fut Matius qui dirigea 
les jeux en question ; or, tout s’explique en songeant 
que le jeune Octave, pour être ainsi aidé dans ce pieux 
devoir par un ancien ami du dictateur, ne restait 
pas moins Veditor officiel : en effet, Matius n’indique 
nullement qu’il accomplisse là un devoir imposé par le 
sénat; c’est un simple service rendu au neveu de 
César, en mémoire de ce dernier. Les exemples de 
ces sortes de substitutions officieuses abondent dans 
l’histoire romaine. Auguste lui-même nous en fournit 
plusieurs dans le monument d’Ancyre. 

C. 10. Il n’y a pas d’anachronisme dans cette phrase: 
Hortantibus ilaque nonrudlis percussores ei subomavit 
( Antonio ); il y a seulement construction vicieuse, et 
suppression d’une circonstance importante; le voyage 
d’Antoine à Blindes, qui précéda son départ pour 
la Gaule cisalpine, décida Octave à soulever les vété- 
rans de la Campanie, et ouvrit la lutte entre les deux 
partis 3 . 

Il n’y en a pas davantage, c. 17, à placer en 723 
un sénatus-consulte qui déclare Antoine ennemi de 
la patrie. Seulement, Suétone aurait dû mentionner 
le premier sénatus-consulte qui, dès 710, avait flétri 
Antoine de ce même nom 4 , au moment où il envahis- 
sait la Gaule cisalpine. C’est toujours la manie d’abré- 

• C. 19 et 20. — * XI, 28 . — J cr. Oc.,od Di v. xn, 23, 25— * Voy. Appien, 
S. Civ. , IU, 50-63, et les Philippiques de Cieéron. 

18 
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ger, qui vaut tous ces reproches à Suétone. De même 
lorsqu’il résume, c. ia , en un seul mot, la singulière 
entrevue d’Antoine et de Lépide après la bataille de 
Modène 1 ; lorsqu’il supprime, c. 43» les dates des 
diverses célébrations du lutins Trojœ , dont un savant 
de nos jours a restauré l’histoire avec une sagacité 
eurieuse *; lorsqu’il nous apprend, sans ajouter un 
seul nom propre, qu’Auguste fit élever à sa cour, 
avec ses propres enfants, les fils de quelques souve- 
rains étrangers 3 ; lorsqu’il rappelle en passant 4 un 
épisode de la proscription du triumvirat, où la généa- 
logie des Æmilius Paulus reste encore assez obscure , 
même après les efforts de Périzonius 5 . 

Mais il faut l’excuser d’être en désaccord fi aveo 
Velléius Paterculus 7 sur le nom du peuple contre 
lequel César préparait une expédition lors des ides 
de rngrs. Les Daces et les Gètes se confondent sou- 
vent pour les Grecs et les Romains, qui n’avaient pas, 
sur cette rive du Danube, d’établissement durable 
et assuré. A plus forte raison faut-il craindre de met- 
tre dans la balance, après tout ce que nous avons 
vu, l’autorité de Dion Cassius et celle de Suétone. 
Quoique celui-ci indique rarement les dates, il ne faut 
point conclure qu’il les ignore au point de transporter 
à la guerre de Pérouse un fait qui suit immédiatement 
celle de Modène. Ko comparant avec attention le 
c. la de la Vie d’Auguste, et le i3* du livre XLVIII de 
Dion , on se convainc facilement que l’bistorieu grec 
a transposé la cruelle persécution contre les habitants 

-Vi 'hiit M 'à- !t\~r vkjftà 

' Autoniiim post fugam a M. Lepida receptum.— » Weicbert , de Vario et 
C<utio , p, 301 sq«. — * Vojf. E*<phe , Antiq. jud. XVUI, 8. — 4 C. 16. — 

> Animadv. liUt. p. 121, 140 — 1 C. 8.— ’ U, 89. 
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de Nursia, probablement à cause du rôle que cette 
même ville joue dans le commencement de la guerre 
dePérouse. Cette dernière circonstance montre encore, 
si l’on veut, une omission de Suétone; mais l’erreur 
est du côté de l’historien grec. Quant aux différences 
qu’on observera entre leurs deux narrations sur les 
prodiges qui annoncent ou suivent la naissance, la 
mort ou les grands événements de la vie d’Auguste, 
il serait puéril d’en tirer le moindre argument pouf 
ou contre leur véracité. On sait combien de tels faits 
s’altèrent et se compliquent facilement, par la variété 
des traditions '. Il n’en est pas de même des détails qui 
concernent la mort d’Auguste, son testament, ses 
ouvrages posthumes. Or, ici, Suétone a l’avantage : 
nous l’avous déjà fait voir. Il dit plus et mieux, sans 
toutefois être complet, puisqu'il n’indique pas le vo- 
lume des Prrrcepta etl ’ Onlinatio cornitioru/n, mention- 
nés expressément par Dion et Velléius. Il est aussi 
sobre de détails sur les ouvrages d’Auguste, en un 
mot, sur presque toutes les parties de son sujet. Et 
pourtant que de faits curieux sont réunis dans ces 
cent chapitres si courts et si substantiels! Où trouver 
en moins d’espace plus de citations piquantes, plus 
de textes authentiques, plus d’anecdotes instructives? 
Que d’histoire il y a pour nous dans cette descrip- 
tion froidement minutieuse de la personne d’Auguste, 
de ses infirmités, de ses vices, de ses travers et de ses 
plus secrètes habitudes! Sur ce point, je le sais, Sué- 
tone accorde évidemment trop aux calomnies du parti 
pompéien ; il ne songe pas que les infamies qu’il ra- 
conte ne sauraient toutes trouver place dans une 

* Voir le Commentaire de Sctaeffer sur Julius obsequens; Amsterdam, 1678, 

18. 
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•vie aussi occupée que celle d’Oolave. Mais lui repro- 
cherons-nous d’avoir sauvé de l’oubli quelques calom- 
nies qui caractérisent les hommes et les temps? 

Si nous devions apprécier toute l’œuvre de Suétone, 
il nous faudrait le suivie dans la biographie des der- 
niers Césars ; voir comment sa méthode se modifie à 
mesure qu’il approche des événements contemporains, 
comme son récit devient de plus en plus sommaire, 
ses citations plus rares. Sans nous livrer ici à un exa- 
men qui dépasserait les bornes de notre sujet, nous 
devons quelques mots encore aux biographies litté- 
raires que nous avons tant de fois citées. • 

Les trois livres sur les Grammairiens, les Rhéteurs 
elles Poêles célèbres, sont en effet, parmi les nom- 
breux monuments de l’histoire littéraire chez les Ro- 
mains , les seuls dont il nous reste des fragments assez 
étendus; et, dans ces fragments, la manière de Sué- 
tone se reconnaît dès l’abord. C’est la même curiosité, 
la même exactitude minutieuse, la même insouciance 
sur quelques points, les mêmes inégalités de déve- 
loppements. Aussi, la part faite aux incertitudes d'un 
texte corrompu, aux interpolations quelquefois im- 
prudentes des copistes ces notices nous semblent 
d’une haute importance dans l’élude du siècle d’Au- 
guste. Avec la vie de Virgile par le faux Douât, elles 
forment le recueil le plus complet des documents 
originaux et authentiques sur une foule de person- 
nages, les uns illustres, les autres fort obscurs, mais 
qui tous ont joué quelque rôle dans la société poli- 
tique et littéraire de Rome ; ce sont, par exemple : 

1 Voy. surtout la Vie d’Horace, et l’ingénieuse dissertation de Lessing : Ret- 

tungen des Boras, L IV de ae* œuvres complètes, Berlin, 1325 , in-IS. 
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C. Mélissus de Spolète, le bibliothécaire des Porti- 
ques Octaviens; Atteius Philologus, le collaborateur 
de Salluste et d’Asinius Pollion ; Q. Cæcilius Epirota, 
impliqué dans la scandaleuse affaire de Cornélius 
. Gallus; C. Julius Hyginus, bibliothécaire du Palatin, 
et sur lequel nous avons hasardé quelques conjectures 
à la fin de notre second chapitre; Remnius Palæmon, 
qui fut à peu près, parmi les grammairiens, ce qu’é- 
tait parmi les rhéteurs Cestius Pins, si plaisamment 
dépeint dans les Controverses de Sénèque; Verrius 
Flaccus, le précepteur des petits-fils d’Auguste, leré- 
dacteur des Fastes Prénestins, l’auteur de tant de re- 
cherches sur les antiquités romaines, enfin le plus 
ancien lexicographe dont il soit fait mention dans 
l’histoire de la langue latine* ; Valérius Prohus, qui 
parait avoir le premier fait de la critique des textes 
une véritable science ; T. Albutius Silus ou Silo de 
Novare, sur lequel Sénèque nous a fourni aussi plus 
haut de précieux détails. 

Malheureusement le livre sur les rhéteurs est encore 
plus mutilé que celui qui traite des grammairiens; et, 
sans les Suasoriœ et les Controverses de Sénèque, l’état 
des écoles d’éloquence au siècle d’Auguste serait à 
peine soupçonné aujourd’hui. 

Au reste, l’exempled’AIbutiusprouve que les notices 
de Suétone offraient encore d’utiles suppléments à 
ces souvenirs d’un contemporain. On le verrait encore 
mieux si les sept ou huit articles indiqués par un ma- 
nuscrit avaient pu échapper à la destruction. Ainsi, le 
témoignage explicite de notre historien lèverait faci- 

1 Voy. plus haut, ch. ni, sect. I, n. 40. 
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lement tous les doutes sur l’âge de ce mystérieux 
Q. Curlius liufus 1 , sur lequel on a tantdiscuté, et qu’il 
faut peut-être compter, avec Manilius, parmi les illus- 
trations secondaires du siècle d’Auguste. 

Du troisième livre sur les poètes, un seul article 
s’est conservé, qui se rapporte à l’époque que nous 
examinons. C’est celui d’Horace , plein de citations 
piquantes, de renseignements uniques, qui doivent 
nous faire vivement regretter les biographies de Vir- 
gile, de Varius, d’Ovide, et de plusieurs autres peut- 
être inconnus. Mais, à vrai dire, est-il un seul ouvrage 
de Suétone dont la perle 11e mérite nos plus vifs re- 
grets? 

Suétone avait-il eu des modèles dans le genre de 
biographie anecdotique que nous avons essayé d’ap- 
précier? Rien n’autorise à le croire. Ni la vie d’Agri- 
■cola par Tacite , ni les fragments de Cornélius Népos, 
ne nous donnent une idée de cette méthode ; et il n est 
pas vraisemblable qu’elle remontât jusqu’au recueil de 
t'iris illustribus d’Hygiu et de Flavius Alfius Avitus, 
plusieurs fois rappelés dans ces recherches. Suétone 
peut donc être considéré comme le premier auteur 
d’une forme d’histoire jusque-là sans exemple : il 
devait avoir de nombreux imitateurs , mais on n’en 
connaît aucun avant l’époque de Dion Cassius. 

Parmi les contemporains de ce dernier, on peut 
citer un biographe d’Auguste , Alexandre Sévère, qui, 
au témoignage de Lampride’, avait écrit en vers l’his- 


• Voici , dans leur ordre, les noms conservés par ce manuscrit : « L. Ccestius 
Pins, M. Portius Latro, Q. Curlius Rufns , L. Valerius Primanus , Virgilius Fla- 
vu s , L. Statius Ursulus, P. Clodius Qiiirinalis , M. Autonius Liheralis, Scx. 
Julius Gabinianus, M. Fabius Quintilianus, Julius Tito. • — * In Alex. Sevtro, 
C. 37. 
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toire des bons empereurs. Peut-être faut-il compter 
aussi, parmi les biographes à la manière de Suétone, 
quelques écrivains de l’Histoire Auguste dont les 
recueils nous sont parvenus incomplets. Leur bonne 
foi les rend dignes encore de nos regrets , malgré les 
singulières preuves qu’ils nous ont données de leur 
ignorance a . 

' Spartien.in Fera, 1 et 7 ; Capitolin, in Gord . 1 ; Vulcatins Gallic., inAvid. 
Cass io, 2. — 1 Voy. plus haut la ilernière note du diap. VI, et la dissertation do 
Heync dans ses Opuscula acadenùca, tome VI, p. 52-78. 
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CHAPITRE VIII. 

DION CASSIÜS. 


Dion Cassius Coccéius ou Coccéianus 1 , né vers l’an 
1 55 de notre ère, à Nicée en Bithynie, avait pour 
père Cassius Apronianus, qui, étant venu à Rome peu 
après cette époque, fut admis dans le sénat, puis 
nommé successivement gouverneur de Cilicie et de 
Dalmatie. Dion, qui avait suivi son père en Cilicie, 
était de retour à Rome, et déjà sénateur au commen- 
cement du règne de Commode, pendant lequel il 
paraît avoir exercé la questure et l’édilité, car il fut 
désigné préteur sous Pertinax, en ig'i. Ces treize an- 
nées furent consacrées en partie à ses devoirs de ma- 
gistrat, en partie au forum , peut-être à la rédaction 
de l’histoire contemporaine. Admis au nombre des 
amis du vieil empereur, il put assister à son assassinat 
par les prétoriens , et au scandaleux spectacle de l’em- 
pire mis à l’encan, spectacle dont il nous a laissé un 
curieux récit a . 

Le succès d’un livre sur les prodiges et sur les 
songes qui avaient annoncé r avènement de Septirne 

' Les renseignements qui nous restent sur la -rie de Dion Cassius sont réunis 
et discutés avec beaucoup de soin par Sam. Reimar, de Vila et scriptis Cassü 
Dionts (t. VU, p. 500-572, éd. Sturz), que nous avons pu nous contenter de ré- 
sumer ici.— 1 74, 13. Cf. Hérodien, II, 6. Spart., D. Jul. 1. 
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Sévère , lui inspiral’idée d’écrire l’histoire de son temps; 
et la narration qu’il publia du règne de Commode , 
vers 196, fut si bien. accueillie, qu’il résolut d’entre- 
prendre aussitôt une histoire générale de Rome. Il 
mit dix ans à en recueillir les matériaux 1 , puis douze 
ans à la rédiger jusqu’au règne d’Alexandre Sévère. 
Mais cette période de sa vie ne fut pas exempte d’em- 
barras et d’inquiétudes. Septime avait brusquement 
changé à l’égard de Commode, son prédécesseur: il 
prenait plaisir à restaurer la mémoire de l’indigne fils 
de Marc-Aurèle. Victime de cette réaction bizarre, le 
biographe de Commode fut retenu en Italie, loin des 
affaires publiques, et le découragement retarda pres- 
que de sir années l’exécution de son vaste projet ; 
mais enfin , décidé par les conseils de sa déesse tuté- 
laire, il reprit l’ouvrage, que de fréquents séjours à 
Capoue lui permirent dès lors de continuer avec ac- 
tivité. 

Malgré de brillants préludes, on a vu que le règne 
de Septime n’avait apporté à Dion aucune dignité 
nouvelle. Lors de l’avénement de Caracalla, il lui 
fallut faire en Asie, avec le jeune empereur, un 
voyage fort onéreux pour sa fortune. On le retrouve 
à Rome avant la mort de Caracalla et après l’usur- 
pation de Macrin ; puis, vers ai8 , à Pergame, et peut- 
être à Smyrne , où il resta pendant les premières an- 
nées d’Élagabale. D'Asie il était revenu, vers aai, en 
Bithynie, où il tomba malade; il en repartit bientôt 
pour aller prendre le proconsulat d’Afrique, vers 
aa 4 - C’est probablement entre ces deux voyages qu’il 
faut placer son premier consulat, qu’il aura dû à la 

1 De 101 à lit, mort de Septime S4*ère. . „ 
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faveur d’Alexandre Sévère. D’Afrique fl se rendit en 
Italie, pour être envoyé d’abord en DaJmatie, dans 
l’ancien gouvernement de son père , puis dans la 
Pannonie supérieure, où sa sévérité envers une sol- 
datesque sans discipline lui mérita l’estime de l’em- 
pereur, qui le fit, au retour, en 229, consul pour la 
seconde fois. Alexandre Sévère ajouta même à cet 
honneur la dispense des frais, ce qui indisposa plus 
encore les prétoriens contre Dion ; au point que celui- 
ci dut, par prudence, passer loin de Rome le temps 
de son consulat. Le terme de ses fonctions étant ex- 
piré , il osa braver encore la présence des soldats , et 
remercier en personne son bienfaiteur; mais, crai- 
gnant sans doute un retour de fortune, il prétexta un 
mal de pied pour obtenir la permission de retourner 
à Nicée, et il y mourut dans un âge fort avancé. On 
ne connaît pas la date précise de sa mort, qui toute- 
fois paraît avoir précédé celle d’Alexandre Sévère*. 
Tout ce qu’on sait de ses affaires domestiques, c’est 
qu’il était riche, et qu’il se maria. La mention d’un 
Cassiiis Uio dans les Fastes, à l’an agi, permet de 
supposer sans invraisemblance qu’il laissa des enfants. 
Les ouvrages qu’on lui attribue sont : 

i° Un livre sur les songes et les prodiges qui avaient 
annoncé l’élévation de Septime Sévère : nous avons 
indiqué plus haut la date de cette composition, qui 
n’est connue que par le témoignage de l’auteur lui- 
même dans son Histoire romaine ; 

2 0 Un récit du rogne de Commode, que probable- 
ment il inséra plus tard dans sa grande histoire; 

3 ° Un récit du règne de Trajan , mentionné par Sui- 
1 Voy. le témoignage d'un Anonyme/ dans l’éd. de Stort, ». VU, p. 43>sq. 
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das; mais il y a peut-être confusion avec quelque livre 
de Dion Chrysostome, contemporain , admirateur et 
ami de ce prince. Au reste, la biographie deTrajan, 
si elle est réellement de notre Dion, aura eu le même 
sort que l’ouvrage précédent ; 

l\° Un livre intitulé Persica ; mais Suidas paraît 
encore se tromper ici, et confondre Dion avec un 
certain Dinon , souvent cité par les anciens comme 
historien de la Perse ; 

5° Une biographie du philosophe Arricn (Suidas) ; 

6° Des Getica, cités par .lornandès, par Suidas et 
Fréculplie, mais que Philostrate attribue à Dion Chry- 
sostome le sophiste ; 

7 ° Un Itinéraire, probablement de son voyage avec 
Caracalla, ou, si l'on veut, de ses divers voyages 
(Suidas) ; 

8° Enfin , une histoire complète de Rome en quatre- 
vingts livres, qui, suivant le témoignage de Suidas et de 
Photius, se divisaient aussi eu décades ou wvTaÇetç, 
comme ceux de Tite-Live. Au reste, les traces de la 
division ancienne ont disparu pour nous à partir du 
livre soixantième, parce que Xipliilin, abréviateur de 
Dion, a coutume de faire un livre de la biographie de 
chaque empereur. 

Quand on admettrait la tradition si douteuse qui 
fait de Plutarque le précepteur de Trajan, et qu’on 
attribuerait au modeste Appien un rôle vraiment po- 
litique, Dion Cassius serait encore le premier anna- 
liste grec de Rome qui pût être comparé aux anna- 
listes latins de la grande école, et par le plan de son 
travail, et par la haute position qu’il occupait dans la 
société romaine. Polybe , malgré son savoir et son 
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crédit, ne fut jamais, aux yeux des Romains, plus 
qu’un étranger savant, que le client honorable d’une 
famille puissante. On le voit surtout à la manière dont 
le traitent Cicéron et Tite-Live. Théopbane de Mily- 
lène, dont nous avons retrouvé plus haut un petit- 
fils parmi les poètes protégés de Tibère, n’était qu’un 
simple affranchi ‘^Timagène, qu’un pauvre esclave par- 
venu, dont le mérite même demeure toujours un peu 
suspect, malgré les éloges que lui donnent Ammien et 
Quintilien. Denys d’Halicarnasse vécut à Rome dans 
la plus humhle condition , à ce qu’il semble; il en est 
tle même de son contemporain Nicolas Damascène. 
Quant à .Tuba le jeune, nous ne savons pas bien ce 
qu’étaient ses Antiquités ; mais le Numide, gouver- 
neur de la Numidie, était trop nouveau dans la cité 
romaine pour être un véritable historien de Rome; il 
fallait du temps, bien du temps encore, pour que la 
Grèce eût le droit de donner des rivaux et des suc- 
cesseurs à Tite-Live et à Tacite. Fronton , recomman- 
dant Appien à l’empereur, ne parle pas même des 
études historiques de son ami, qui cependant doivent 
remonter plus haut que l’année où il obtint une charge 
de procurateur. Ces mots qui disaient tant pour un 
Romain, res romanas scribere , conservaien t une partie 
de leur prestige, et ne s’appliquaient pas encore à l’é- 
rudition modeste d’un étranger, esclave, affranchi , 
secrétaire ou même procurateur impérial. Dion Cas- 
sius est le premier historien grec de Rome chez qui 
la dignité de l'homme réponde aux prétentions de 
l’écrivain. Voici en effet un sénateur, fils de sénateur, 

1 V. l'intéressante notice de Visconti dans son Iconographie grecque. - 
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ami de trois empereurs , successivement gouverneur 
de quatre provinces, qui se fait historien de sa patrie 
adoptive. Son nom seul est un frappant exemple de ce 
mélauge des races et des nationalités, commencé dès 
la république, et que doit violemment achever l’inva- 
sion barbare. Dion est un Grec de Bithynie, mais dont 
la famille fut sans doute (on ne sait à quelle époque) 
entée sur quelque famille romaine. 11 entreprend son 
livre d’après les conseils d'un empereur; et, malgré le 
silence de l’Histoire Auguste , d'innombrables cita- 
tions, répandues dans les auteurs plus récents, prou- 
vent que ce travail fut reçu avec la même faveur que 
jadis les grandes compositions des Tite-Live et des 
Trogue-Pompée. Comme eux, Dion eut ses abrévia- 
teurs. Rome avait enfin accepté un Grec pour anna- 
liste officiel. C’est de ce nouveau point de vue qu’il 
faut considérer Dion Cassius; pour l’apprécier avec 
justice , il faut lui tenir compte de son ambition 
comme de ses avantages. 

L’histoire de Dion Cassius commençait à l’arrivée 
des Troyens en Italie, et se continuait jusqu’au règne 
d’Alexandre Sévère, époque où s’arrêtent et les détails 
que l’auteur nous donne sur sa biographie , et son 
livre quatre-vingtième'. Les temps antérieurs à la fon- 
dation de Rome, le gouvernement des rois et la répu- 
blique, étaient brièvement résumés ; depuis les guerres 
de Marius et de Sylla jusqu’à la bataille d’Actium, le 
récit était plus développé. A partir de ce point, il se 
resserre de nouveau jusqu’à l’époque dont l’auteur 
avait été témoin oculaire. Malgré leur brièveté rela- 
tive, les premiers livres contenaient, comme ceux 

< ptaotius en cite les dernières lignes. . j 
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qui font l’objet de notre examen, des harangues et 
des digressions ; on peut s’en convaincre par de nom-» 
breux fragments de la collection de Reimar et de 
Slurz, et par quelques-uns de ceux qu’a récemment 
publiés M. A. Mai Conformément à l’usage ancien. 
Dion Cassius nommait, au commencement de chaque 
année , les consuls ordinaires ; mais il ne mentionnait 
qu’accidentellement les consuls suffecti *. Je ne pense 
pas d’ailleurs qu’il ait rédigé lui-même les listes des 
consuls qui se trouvent au commencement de chaque 
livre de son histoire. Il eût plutôt fait un livre â part 
de ces sommaires chronologiques, comme Mine et 
Aulu-Gelle avaient placé en tête de X Histoire naturelle 
et des Nuits altiques la table des chapitres contenus 
dans ces deux ouvrages. Quoi qu’il en soit, la partie 
des annales de Dion qui nous a été conservée dans 
le meilleur état est celle qui s’étend entre le premier 
triumvirat et le règne de Claude. C’est ub peu plus 
que la période qu’il nous importe surtout d’étudier; 
nous nous bornerons donc aux livres XLV-LY1, qui 
renferment le règne d’Auguste , et nous entrerons dans 
cet examen par un simple calcul que l’exemple des 
anciens critiques pourrait, au besoin, facilement jus- 
- . lifier?. 

* Les onze livres en question se divisent , sous le 
rapport du contenu, en deux parties inégales: 

La première comprend vingt etunans et neuf livres, 

' Scriptomm vtt. nova collectio, t. II, fragments réimprimés à Leipzig 
en 1838, polir former le neuvième volume de l’édition deSturz.— ’ Voy. l'Index 
de Reimar au mot Contulu mjfeeti. — * Voy. Denys ri'Halieaniasse, lettre 
àPompêe, c. 11, 19, 33 ; sur Dcmosthàne, c. 67. Cf. Cicéron, adViv. XI, 26; 
ad Alt. V, 4; XIII, 34, et surtout M. Fr. Rilsciil, Die Alexandrin. JBibtio- 
t heken, etc., p, 90-136 ; Z>i« StKhometn* der Allen. 
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formant un total de trois cent quatre-vingt-huit cha- 
pitres, dont cent dix-neuf remplis par des discours. 

I.a seconde compreud trente-six ans partagés en 
trois livres, formant un total de cent un chapitres, 
dont vingt-quatre remplis par des discours. Si nous 
avions compris dans notre calcul le livre XI.V, qui 
ne contient, à vrai dire, que des événements anté- 
rieurs à l’apparition d’Octave sur la scène politique, 
nous y trouverions encore vingt-sept chapitres sur cin- 
quante-trois, remplis par une longue harangue de Cicé- 
ron sur la concorde, et par l’oraison funèbre deCésar. 

D’un autre côté, le LV C livre offre entre les chapi- 
tres 9 et 10 une grande lacune que ne comblent pas 
entièrement les pages publiées par Morelli, puis- 
qu’elles nous laisseut encore à désirer neuf collèges 
de consuls, à savoir, ceux des années 748-753 et 
755 - 756 ; période sur laquelle nous sommes réduits 
aux maigres témoiguagesde VelléiusPaterculus', gêné 
en cet endroit par le souvenir de l’exil de Tibère; de 
Florus J , qui n’a pas assez de place pour les détails; 
d’Orose 3 , assez indifférent sur ce qui touche l’admi- 
nistration, ou les malheurs de la famille d’Auguste; de 
Zonaras,qui morcelle au lieu de résumer, et saute sans 
façon plusieurs pages du manuscrit qu’il abrège 4 . 
Comme il est probable que les pages qui manquent 
encore au texte de Dion ne formeraient pas plus de 
quatre ou cinq chapitres (c’est à peu près autant que 
peut en renfermer le supplément de Morelli) , le 
LV' livre paraît ainsi atteindre la moyenne étendue 
des dix précédents. Du reste, tout permet de sup- 

' II, 99, 100 — * IV, 12 1 VI, 21 * Voyez les notes de Morelli et de Sturi 

toi cette partie du. livre LV, et pin* bae chap. VUl, eect U, lin. 
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poser qu’il ne renfermait pas d’autres discours que 
ceux de Livie et d’Auguste , à l’occasion de Cornélius 
Cinna. Mais eu revanche le livre Lll offre , entre les 
chapitres i3 et i4, une lacune qui nous enlève la 
fin d’un discours d’Àgrippa et le commencement de 
la réponse de Mécène. Ainsi, partout se retrouve en- 
viron la même proportion entre le récit et les haran- 
gues. Quelques autres lacunes dans ces derniers livres 
sont évidemment trop courtes pour nous importer 
ici. 

Il y a plusieurs conclusions à tirer de notre calcul. 

D’abord , la période des guerres civiles est beaucoup 
plus développée dans le récit de Dion que celle du 
principat , sans doute parce qu’elle est plus riche en 
péripéties intéressantes et en contrastes dramatiques. 
Mais il semble donner lui-même une autre raison de 
ce silence dans un passage du livre Llll 1 , où il ex- 
plique le changement opéré dans la condition de l’his- 
toire par l’établissement de la monarchie. Après un 
exposé assez habile des principales réformes du nou- 
veau gouvernement , il ajoute qu’on ne peut désormais 
écrire l’histoire avec la même exactitude. Tant que 
Rome fut une démocratie, tous les faits étaient rap- 
portés au sénat et au peuple ; chacun pouvait les con- 
naître , beaucoup les écrivaient. Mais maintenant 
presque tout se passe en secret; le peu de choses qui 
se publient manquent d’autorité comme de contrôle: 
d'ailleurs, on accorde naturellement une grande part 
à l’influence du prince sur les récits et sur les actions 
elles-mêmes. Eufin , l’immensité même de l’empire 
ne permet guère à l’historien de tout embrasser, de 

1 C. 19, passage suivent cité par les critiques modernes. 
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tout recueillir, etc. Ces plaintes, il faut l’avouer, sont 
spécieuses : Montesquieu, du moins, les a prises au sé- 
rieux mais, à y regarder de près, on les trouve fort exa- 
gérées. Comment croire, en effet, que Dion manquât de 
matériaux pour la seconde partie du règne d’Auguste, 
quand on songe aux nombreux ouvrages énumérés 
dans les premiers chapitres de ce Mémoire, et dont la 
plupart étaient à sa disposition dans les bibliothèques? 
Bien des erreurs, bien des lacunes, lui peuvent donc 
être justement imputées. 

Eri second lieu , si les documents authentiques 
devenaient de plus en plus rares, plus difficiles à 
consulter, où donc, alors, notre annaliste avait-il 
pris la matière de ces longs discours qui occupent 
presque un tiers de son histoire de la vie d’Auguste? 
N’v avait-il pas dans Suétone, dans Sénèque, dans 
Pline, dans Tacite et ailleurs, de quoi remplir plus 
utilement cent quarante-trois chapitres presque per- 
dus aujourd’hui pour nous? 

Pliotius, il est vrai , trouve les harangues de Dion 
Cassius excellentes, habilement imitées de Thucvdide, 
plus claires même que celles du grand historien. On 
sait 1 que, sur ce point, la critique ancienne avait ses 
préjugés ; le bon goût de Pliotius est d’ailleurs un peu 
suspect. Mais, chez nous, les plus courageux admira- 
teurs des harangues historiques ont perdu patience à 
cellesde Dion Cassius. Lamothe le Vayer, dans sonlivre 
assez médiocre sur les principaux historiens grecs et 
latins 3 , ne peut s’empêcher d’en relever les invrai- 
semblances elles longueurs. J. Rutgers, qui le premier 

* Grandeur et Décadence des Romains, ch. X1U. — s Voyei Appendice t. 
— 1 Jugements sur les principaux historiens. Paris, 1640, p. 132. 
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recueillit les fragmenls d’Auguste dans ses Varice lec- 
tiones , n’ose pas y joindre le discours que Dion lui 
prête avant la bataille d’Aclium ; et Fabriciusagprouva 
plus tard ce scrupule, sans condamner toutefois ou- 
vertement tous les autres morceaux du même genre. 
Montesquieu’ abrège la harangue d’Auguste contre le 
célibat*, qu'il trouve d’une longueur accablante ; et, 
malgré l’à-propos et l’importance du sujet , il ne cite 
pas même une seule fois , à l’occasion du gouverne- 
ment monarchique, les deux dissertations d’ Agrippa 
et de Mécène, qui, sans compter une lacune, occupent 
encore quarante chapitres sur quarante -trois dans le 
LII' livre, et qui contiennent, du moins, beaucoup 
de faits historiques et d’indications précieuses. 

Cependant , la seconde de ces deux harangues venait 
d’être déclarée un véritable code monarchique, e t com- 
mentée avec un magnifique appareil d’érudition par 
Fr. Barneveck, dont la dissertation a étéimprimée sous 
le nom et avec quelques additions de Boeder , son 
maître et ami 3 . Là, on démontrait comment le con <■ 
sciller royal s’était préparé à son noble rôle, comment 
il l’avait exercé selon les préceptes d’Aristote et de 
la saine politique, comment il avait mérité la faveur 
d’Auguste, comment celui-ci avait récompensé tant de 
franchise et d’amitié; mais on oubliait de comparer 
sérieusement le vrai Mécène de Sénèque avec le faux 
Mécène de Dion Cassius. On ne remarquait pas que 
toute celle éloquence ressemble un peu trop aux sa- 

1 Esprit «le» Lois, XXIII, 31. — 1 Dion, 56, 3-10. — 1 Boeder! opp. Ar- 
gentor. 1712, in-4“, t. II, p. 701-77 à- Voy. surtout p. 707-710. Cf. Visconti, 
Iconogr Rom., I , p. 134 , il l'article Agrippa. M. U. île la Malle, Écon.pol. 
des Rom. (I. II , P- 331), signale dans ces deux discours quelques traits d une 
valeur tout historique.) 
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vantes discussions que Denys d’Halicarnasse prête à 
Romulus, sur les avantages des trois gouvernements 
monarchique, aristocratique et républicain. Il eût été 
plus intéressant de faire, dans les conseils de Mécène, 
la part des mesures réalisées dès cette époque, ou plus 
tard par Auguste ’, et celle des réformes dont per- 
sonne alors n’avait peut-être l’idée. Ainsi , l’idée de 
ne pas permettre à toutes les villes de provinces de 
battre monnaie fut sans doute appliquée de bonne 
heure’ ; la nomination de deux préfets des gardes pré- 
toriennes 3 n’eut lieu qu’en y5i, suivant Dion Cas- 
sius lui -même*; mais l’extension du droit de cité 
romaine à tous les habitants de l’empire 5 est un pro- 
jet qui pouvait à peine venir à l’esprit d’un conseil- 
ler d’Auguste. C’est la grande réforme que Dion 
avait vu autrefois accomplir sous ses yeux par un res- 
crit célèbre de Caracalla ; mais était-il autorisé à en re- 
porter l’origine aux premiers temps du principal s ? Il 
est vrai de dire aussi que certains articles du discours 
de Mécène ont pour nous une utilité accidentelle, 
bien qu’ils ne soient confirmés par aucun témoignage 
positif de l’histoire contemporaine. Ainsi, quand Mé- 
cène propose de fixer à trois ou cinq ans au plus la 
durée des fonctions des gouverneurs des provinces , 
Noris peut, sur cette indication, soupçonner avec vrai- 
semblance , dans la liste des gouverneurs de Syrie , 
une lacune ' que plus tard San Clemente devait com- 
bler par le nom de Saturninus Volusius. Au reste, si 
la sage disposition des matières et l’élégance du style 

1 Suivant la distinction établie par Dion lui-même, ail cbap. 41 — ’ Voy. 

Eckhel. D. N. V, 1. 1, p. 84; VI, p. 154-156 5 C. 24.— 1 Fragm. de Morelli, 

1.TII, p. 338, Stur/.. — ; C. 19.— "Voy. les interprètes sur ce passage. — ’ Entre 
Quintilius Varus et SulpiciuB Quirinus, 749-759. 
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expliquent l’estime que de bons critiques ont faite de 
ce morceau, comment défendre les trente pages d’in- 
jures débitées contre Cicéron par Q. Fufius Calénus, 
qu’aucun autre témoignage n’autorise à placer au 
nombre des ennemis acharnés du vieux consulaire? 
Le discours de Cicéron, auquel répond Calénus, pour- 
rait du moins passer pour une sorte de résumé des 
quatorze Ph Hippiques , dont on retrouve en effet 
quelques lignes sous le texte de Dion Cassius *. Mais 
les Antiphilippiqucs d’Antoine n’ont pas fourni toute 
la matière des invectives que Dion met dans la bouche 
de Calénus; l’artifice de cette composition est trop 
grossier*, et l’on ne sait s’il faut, pour l’honneur de 
l’écrivain, l’attribuer plutôt à une colère jalouse cou- 
tre Cicéron , qu’à l’amour des amplifications sophis- 
tiques. Au moins, la déclamation attribuée à Sallusle, 
et les plus mauvaises déclamations des recueils de 
Sénèque et de Quintilien , n’offrent rien de pareil à 
cette étrange diatribe 3 . 

Dion se montre beaucoup plus sage dans d’autres 
discours de sa composition. Cependant, on n’attendra 
pas de nous un examen détaillé, ni du discours d’Au- 
guste au sénat sur le projet de quitter l’empire , ni 
des conversations d’Auguste et de Livie sur le com- 
plots deCinna (nous les avons comparées plus haut 

1 Remarquez que l’historien joue de malheur quand il veut faire parler Cicé- 
ron; déjà (38, 18) il lui a prété plus haut de puériles dissertations au sujet de 
son exil. Combien on aimerait mieux, en de pareilles occasions, quelques ex- 
traits habilement traduits d'une correspondance originale! Celle de Cicéron 
o fTi ait d'admirables pages à celui qui eût voulu la consulter. — ' Yoy. Wilmans, 
de Fantibus hitt. Dionis Cassii, Bcrol. 1838, in-8“, c. VI. Cf. de Moulines, 
Sur Dion Cassius, dans les Mémoires de l'Académie de Berlin, 1790-1791. — 
» Le même Dion tient pour suspectes d'exagération et de malveillance les cati- 
inaires de Cicéron (37, 4S). 
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avec le récit de Sénèque ' ), ni de l’oraison funèbre 
d’Auguste par Tibère a . Quoique l’auteur, dans ces di« 
vers morceaux, observe assez bien les usages et l’esprit 
du temps, il n’est pas moins évident que sur cinq 
cents chapitres environ qui composent chez lui l’his- 
toire du règne d’Auguste, cent cinquante sont ou 
déplacés, ou inutiles, ou d’une faible autorité. 

On perdrait peu à retrancher encore bien des récits 
de prodiges qu’il semble allonger et multiplier à plai- 
sir, et des déclamations philosophiques aussi froides 
de pensée que de style 3 . 

Mais enfin, acceptons sans plus de réserve ce qui 
nous reste de ces douze livres , et ce qui fait le fond 
du récit de Dion Cassius, entre l’an 71 1 et l’an 767 
de Rome. 

Dion semble d’ordinaire parler d’après la tradition ; 
il rapporte ce qu’il a entendu dire, comme par exemple 
à l’occasion d’une manœuvre d’Oclave qui eut lieu 
avant la bataille d’Actium 4 . 11 ne cite proprement que 
deux autorités pour toute cette période, les Actes 
et les Mémoires d’Auguste; encore 11’est-il pas sur 
qu’il en eut le texte même sous les yeux. 11 men- 
tionne quelque part un ouvrage satirique de Varron , 
et l’on voit par un autre passage 5 qu’il a consulté la 
XIV e Philippique de Cicéron , ou du moins quelque 

1 Chap.V.sect.I™. — 1 56, 34 et suit. Cette oraison funèbre futprononceedansle 
Forum romamim, du haut des nouvelles rostres (Cf. Dion, 51, 9), qui étaient 
situées devant le temple de Jules César, pro (rde Divi Julii, comme on le voit 
par Suétone, Aug. 100 (Cf. Fronlin., de Aquced. 129, et Reliq. lat. serm. 
p. 331). Ainsi, noua ne devions pas parler plus haut, p. 89, de la tribune du 
Forum Julium. Il n'y avait point de rostres dans ce second forum, non plus 
que dans celui d'Auguste. M. Dézobry, si versé dans l'archéologie romaine, nous 
a signale cette erreur, que nous sommes heureux de réparer ici. M. W. A. Becker 
pouvaitaussi nous éclairer sur ce point, Handbueh der rom. Allerth. I, p. 337. 
— * Par exemple, 46, 34, avant la guerre de Modène. — * 50 , 12. — 1 46, 38. 
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auleur qui avait puisé dans ce discours, et mal inter- 
prété le décret en l’honneur du jeune Octave. Mais 
cette excessive sobriété de citations, qui est le défaut 
de tous les historiens anciens, et les plaintes de l’au- 
teur lui-même sur les nouvelles difficultés de son tra- 
vail à partir de la fondation du principat, doivent- 
elles, comme le pense M. Wilmans 1 , nous faire 
renoncer à toute recherche sur les sources et la valeur 
de son récit? Non, sans doute; on va voir qu’il y a 
encore pour nous des principes de critique et des 
moyens de contrôle au milieu de tant d'incertitudes 
et d’obscurités. 

Commençons par les monuments. 

Paul Orose 1 et Dion Cassius sont les deux seuls 
écrivains de l’antiquité qui mentionnent séparément 
les trois fermetures du temple de Janus, indiquées par 
Suétone et le marbre d’Anoyre. De ces trois dates, 
deux sont assez faciles à vérifier, parce qu’ellesse rap- 
portent à des événements bien connus, la bataille 
d’Actium et la guerre des Cantabres; mais la troisième 
est fort incertaine, parce que les deux témoignages 
diffèrent de dix ans, et que ni l’un ni l’autre n’est con- 
firmé d’une manière positive par quelque monument 
ou quelque fait d’une date et d’une authenticité in- 
contestables. Justement convaincu par la discussion 
de Noris contre la date adoptée par Paul Orose, 
J. Masson 3 essaye de défendre celle de Dion Cassius; 
et comme cette dernière date est subordonnée dans 
notre auteur à celle du second cens accompli par 
Auguste l’an 74$ ( Censorino cl Asinio cos. , suivant 
le marbre d’Aucyre), Masson est forcé d’attaquer l’au- 

• ' o , v,' ii Aj ■ ■ . . j i! P vt frf itvjiTprr^V 

1 Diss. citée. — > lit, 8; IV, 12; VI, 22. — 3 Jau.reser.,p. 195 seqq.. 
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torité de l'inscription, un peu mutilée en cet endroit , 
par des arguments «pii tombent d’eux-mêmes devant 
une copie plus exacte que celle qu’il avait sous les 
yeux. Dion Cassius reste donc convaincu d’un ana- 
chronisme de trois ans *. Cela seul pourrait nous in- 
spirer quelque défiance sur les autres dates de ce 
genre, si nous le trouvions plus d’accord avec les Fastes 
et le monument d’Ancyre sur plusieurs poiuts d’une 
égale importance; par exemple : 1. 4 8, 3 1 , sur une ova- 
tion de l'an 71 3 ; 1. 54 , a, sur la censure de Munatius 
Plancuset d’Æmilius Lépidus, en 731; 1 . 5 a, 4 1% sur la 
date du premier cens accompli par Octave, consul avec 
Agrippa, après quaranteet un ansd’interruptiou. Quant 
au troisième cens , celui de l’an 766, il parait l’avoir 
négligé ; car on ne peut guère voir ( nous l’avons déjà 
remarqué) qu’une opération exceptionnelle dans ce 
«pi’ilraconte 3 d’une commission envoyée par Auguste 
pour le cadastre des propriétés. En revanche, c’est lui 
qui nous fournit la date du recensement exécuté en 
Gaule l’an 7*6 4 , et d’un autre recensement eu Italie 
en 75G 5 , dont nous avons parlé plus haut. Si pour ces 
deux dates on manque de contrôle, celle de 74G, 
à laquelle il rapporte la division de Rome en régions 
et quartiers , et la création d’une nouvelle espèce de 
magistrats municipaux 6 , est confirmée de la manière 
la plus précise par les monuments ?. Celle de la con- 
spiration de Cinna, sur laquelle nous avons remarqué 
un singulier anachronisme de Sénèque le Philosophe 8 , 
était bien facile à déterminer pour un annaliste, puis- 
que le consulat de Cinna est placé par les Fastes en 

1 L. 54, 35 sq. Cf. 51, 30 pour la première fermeture, 53, 36 pour la seconde. 
— * Cf. 5S, 1. — * 66, 58. — • 53, 33. Cf. T. Ltv., EpH. 134. — • 55 , 13. — 
* 55, 8. — ’ Voyet Appendice II, S 1. — 1 Voy. di. V, sect. L 
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r ] 5 ’] '. En effet , Dion ne s’y trompe pas , quoique 
d’ailleurs il altère la vérité de ce curieux épisode par 
la suppression des plus intéressants détails, et par des 
interpolations oratoires qui n’ont pas même le mé- 
rite de la vraisemblance. 

Le témoignage relatif à la fondation de la colonie 
lyonnaise par L. Munatius Plancus 1 , n’est pas con- 
tredit par une inscription de Gaëte 3 , comme le pen- 
sait un savant historien de la ville de Lyon, le père 
Menestrier , dont il faut lire cependant les recherches 
sur ce point si intéressant de nos antiquités natio- 
nales L Mais il y a au moins erreur d’un an dans la 
date de 741, assignée à l’érection de l’autel d’Auguste 
à Lyon 5 ; puisque , selon Suétone, Claude naquit aux 
calendes d’août, soùsle consulat de Juins Antonius 
et de Fabius Africanus (c’est-à-dire en 743), « l’an- 
née même où cet autel fut dédié. » La chronique de 
Cassiodore rapproche même encore d’un an la date 
de cette fondation 6 . Le texte de Dion Cassius 
fournit d’ailleurs, avec ceux de Strabon et de Tite- 
Liveî, les seuls documents précis que nous possé- 
dions sur les honneurs rendus à la divinité d’Au- 
guste par les soixante nations gauloises. Quelques prê- 
tres du temple Romœet Augusti ad con/luentem Araris 

1 Voy. le fragment cité par Marini , Alti, etc., p. 54 ; Dion, 55, 14 - 22. 

— ’ 46, 50, U. C. 710. Cf. Eusèbe , Chron. ad h. a. Sénèque, Ep. 91. 
Tac., Ann. XVI, 13. Grég. de Tours, 1, 18. — ’Orelli, n. 590. Cf. Onomast. Tull., 
au mot L. Munatius Plancus; Weicherl, Reliq.poet. p. 377. Morcelli, I, p. 269. 

— * Voy. deux dissertation» imprimées d’abord dans son Introduction à la * 
lecture de l’histoire, puis reproduites avec quelques changements dans son 

Histoire consulaire. — 1 54, 32 ‘ D. C. 744, Druso Nerone et L. Quinctio 

cos.—' IV, 3. T. Liv., Epit. 137. Strabon, IV, 3, § 2. Cf. César dans Pétrone, de 
Bello civili : « Sexagintaque triumphis esse nocens cœpi. » Menestrier, Hist. 
consul. I, p. 18, 75, 70. F. Artaud, Disc, sur les médailles d'Auguste et de Ti- 
bère; Ljou, 1820, 111-4°. W, de Taillefer, Antiquités de Yesone, p. 230 et 315. . 
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et Rhodani sont mentionnés par les inscriptions '. 

En général, Dion parait avoir peu songé à ces té- 
moins immuables de la chronologie, qui nous ont 
aussi conservé des faits historiques d’une haute im- 
portance. Quoiqu’il parle 1 * des monnaies de Brùlus 
et de Cassius, il n’est pas toujours d’accord avec les 
médailles, à l’aide desquelles on peut le convaincre 
d’anachronisme; par exemple, sur les dictatures et les 
consulats de César 3 * , sur l’époque où Octave quitta 
sa longue barbet, sur les constructions de la voie Fla- 
minienne 5 . Sur ce dernier point, il semble encore 
contredit par l’inscription de l’arc de Rimini 6 , que 
probablement il n’avait pas vue, ou que, du moins, il 
n’avait pas observée avec attention. 

On peut conjecturer aussi qu’il connaissait peu le 
Testament politique d’Auguste, dont il néglige souvent 
l’autorité. On en a déjà vu plusieurs exemples, aux- 
quels on peut ajouter les suivants : 

L. 55, 12 . Sur les dons militaires offerts aux jeunes 
fils d’Agrippa. Dion Cassius dit que c’étaient des lan- 
ces et des boucliers d’or. Auguste lui-même a écrit : 
parmis et hastis argenteis. 

L. 55 , 9 . Sur quelques détails de la biographie de 
ces jeunes princes 7 . 

1 Voy. Crut. 58, 5 ; 350, 8. Meneslrier, t. c. Artaud, I. c. n. 56. Le meme, 

Notice du Musée de Lyon , n. 4, et le Journal philologique de Darmstadt, 1837, 
D. 47. — 1 47, 25.— 1 Eckliel , VI, p. 14.—' 48, 34. Cf. Fcklicl , VI , p. 76. 

— s 53, 22, et les interprètes. Cf. Eckhel, VI, p. 105. J’admets toutefois une 

conciliation sur ce point entre Dion, qui rapporte cette restauration à l’an 727, 
et les médailles, qui la placent en 738. Le travail a pu durer plusieurs années. 

— * Orclli , J user. lut. n. 004 ; par où l’on voit que le pont de Rimini, qui con- 

tinuait la voie Fiaminienne , fut au moins réparé par Auguste en 766, et par Ti- 

bère en 773. Cf- Bergier, Hist. des gr. chemins, IV, 36, S â. — ’ Cf, Tacite, 
Ann. 1, 2. . 
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L. 55, io. Sur le nombre de citoyens qui reçurent 
leur part d’un cougiaire ■. 

L. 53, 22 . Sur des statues d’argent transformées en 
monnaies. Suétone et l’ Index reru/n g es tarant leur attri- 
buent une tout autre destination. 

L. 49» 36. U convient qu’une guerre de Pannonie 
fut entreprise sans raison. Auguste, dans le même 
Index, se vante de n’avoir fait aucune guerre injuste; 
et Suétone souscrit à cet éloge, en le répétant a pres- 
que dans les mêmes termes. Il faut louer ici notre au- 
teur d’avoir dit simplement une vérité très-évidente 
pour tout juge impartial de la politique romaine. 

L. 54, 8 . Sur la position du temple de Jupiter Vengeur. 

L. 49 , 43 . Sur la construction des portiques auxquels 
Octavie, sœur d’Auguste , donna son nom. Il y a ici 
une difficulté, et le monument d’Ancyre ne suffirait 
pas pour la résoudre, sans un passage de Feslus 3 , 
où nous apprenons que l’un des deux porticus Octa- 
wVr devait ce nom à un Oclavius qui avait triomphé 
du roi Persée ; c’est ce portique qui avait été incen- 
dié, et qu’ Auguste , dans X Index reruni gestarum , se 
vante d’avoir fait rétablir sous le nom du premier 
fondateur; probablement c’est aussi le seul que Dion 
Cassius aurait dû nommer sous la date de 720 ; car 
pour le second, qui réellement doit son nom à la 
sœur d’Auguste, il est bien plus naturel d’en placer 
la construction, comme fait Plutarque, après la mort 
du jeune Marcellus. Le genre féminin du mot porticus 
en latin a causé la confusion qui se retrouve à peu 
près chez tous les auteurs romains qui ont cité ces 

1 Cf Suét., Aug. 41.— * Aug. c. II.— ' Au mot Octaviœ rorticvs. Cl. Plus 
haut, p. 217. 
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monuments. Si la date de Plutarque était admise, il 
y aurait dans Dion Gassius à la fois erreur de fait et 
anachronisme. 

Ce dernier reproche nous conduit à une ques- 
tion plus intéressante, mais plus obscure encore, et 
sur laquelle le témoignage de Dion Cassius est mêle 
de notices exactes et de graves erreurs. Les guerres de 
Rome avec les habitants des Alpes remontent à la plus 
belle époque de la république romaine. Malgré la 
soumission définitive de la Gaule et plusieurs victoi- 
res sur les Germains, elles se prolongent, avec des al- 
ternatives de succès et de révoltes, jusqu’au milieu du 
règne d’Auguste. Des montagnards, dont Strabon 1 
nous a peint la vie et les mœurs sauvages, occupaient 
toutes les issues du nord de l’Italie, et, par de conti- 
nuelles rébellions, interceptaient les communications 
par terre avec la Gaule et la Bretagne. Entre 711 et 
74S, ils reparaissent tour à tour sous les noms souvent 
confondus de Salasses, lapodes, Rhétiens, Del mates , 
Uluriens, etc. Mais, malgré ces fréquentes mentions , 
un grand nombre des peuplades alpines ou inalpines 
seraient inconnues aujourd’hui, sans les deux inscrip- 
tions de l’arc triomphal de Suze et du trophée des 
Alpes 2 . 

Dion est le seul auteur ancien qui rappelle 3 , avec 

1 IV, B.—’ V. l'inscription Je Suie dansOrelli, n. 620. Cf. Maflti, Antiq.Gallia;, 

p. Ifl sqq. Sloria diplom. 1 pl. XIV sqq. Morcelli, de St. viser. I, p. 82. Celle du 
trophée des Alpes dans Pline, III, 24. Gmt. p. 220, 7. Morcelli, 1, p. 96 sq. 

Voy., sur les débris qui subsistent encore de ce monument, Milliu, Voyage 
dans le Midi de la France, t. II, p. 578; Walckenaer, Géographie ancienne , 
historique et comparée des Gaules cisalpine et transalpine , t. Il, p. 44. 
Le dernier travail critique sur ce sujet est celui de M. H. Meyer : Soumission 
des nations alpines sous le règne d' Auguste 9 dans la Gazelle philologique 
de Marburg, 1843, n. 57 et suivants— • 54, 20. . _ ^ 
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quelques détails, l’expédition dirigée contre une par- 
tie des nations alpines par Publius Silius Nerva, dont 
les Fastes rapportent en effet le triomphe à l’année qui 
suit immédiatement celle qu’il assigne à l’expédition. 
Seul aussi il fournit* une relation incomplète, mais 
utile, des campagnes des deux Drusus, si pompeuse- 
ment louées par Horace*, et si brièvement indiquées 
par Suétone 3 et les abréviateurs. Mais on attribue or- 
dinairement à la grande lacune qui reste encore dans 
le livre LV, son silence sur la conclusion définitive de 
toutes les guerres des Alpes. Or Dion Cassius écrit 4 
sous la date de 728 : « Vers ce temps, M. Vinicius, 
« vengeant sur les Germains la mort de quelques mar- 
« chauds romains qu’ils avaient massacrés, valut 
« aussi à Auguste le nom d ’lmperalor. Les honneurs 
« du triomphe lui 5 furent aussi décernés à cette occa- 
« sion, et pour les autres victoires remportées à la même 
« époque. Mais, sur son refus, on lui éleva dans les 
a Alpes un arc triomphal, et on lui permit de porter 
a tous les ans, aux calendes de janvier, la couronne 
a et la robe de triomphateur. Tel fut le résultat des 
a guerres d’Auguste; alors il ferma le temple de Ja- 
« nus, qu’elles avaient fait rouvrir. » On a depuis 
longtemps rapproché de ce passage celui où Velléius 
Paterculus, s’adressant au consul Vinicius 6 , lui rap- 
pelle la guerre de M. Vinicius, son aïeul, contre les 
Germains, trois ans avant l’adoption de Tibère 7 , par 
conséquent en 753. Mais on s’est laissé tromper par 
la ressemblance des mots : coque nomine décréta ei 
cum speciosissi/na inscriptione opérant ornamenta 

' 54, M. — 1 Ode !V,4 et H. — 1 Aug. 21. Tib. 9. — < 53, 26. — * Avr-w.— 

• 11, 10*. — * U. C. 736. > .Eli o Cato Seat» cos. » Vell. II, 103, et Dion, 63, 13. 
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triump/ialia , avec ceux de Dion Cassius, que nous 
venons de traduire : sc<{i£ç te èv toï? ÂXatEçi Tporato'tpopoç 
oi ùxo$o(<.ri6r • H fallait remarquer la distance de vingt- 
cinq ans entre 728 et 753, l’invraisemblance de l'é- 
rection d’un trophée dans les Alpes en l’honneur de 
victoires remportées sur les Germains, le caractère par- 
ticulier des honneurs décernés, selon Dion Cassius, au 
triomphateur; il fallait observer que Velléius ne parle 
pas d’un triomphe offert par le sénat à Vinicius, cet 
usage ayant en effet cessé, d’après Dion lui-même *, 
dès l’année 739. Enfin il lallait remarquer le sens des 
mots Èri toutoiç xal toi; ôXX oiç toÎ; tote ysvojiévoiç , ré- 
pondant si bien à ceux du résumé qui suit : AiîyouaToç ptlv 
TaOTot te sv toïî iroXÉjAotî tirpa^s (c’est-à-dire et par lui- 
nie me et par ses lieutenants). De toutes ces différen- 
ces, il résulte, ce nous semble, que le premier oùtü, 
dans Dion Cassius, désigne déjà Auguste et non pas 
Vinicius 1 , et que, par conséquent, le monument dont 
il parle n’est pas le même que celui dont parle Vel- 
léius. Cela posé, si on songe que l'érection du tro- 
phée cité par Pline est certainement postérieure à 
celle de l’arc de Su/.e, c’est-à-dire à 745 ; que même si 
le chiffre XVII, ajouté après les mots iribunilitr potes- 
tatis , par quelques manuscrits de Pline 3 , était bien 
authentique, l’inscription du trophée serait authen- 
tiquement de l’an 747 > époque où les calculs les plus 
probables placent la troisième fermeture du temple 
de Janus, que Dion < attribue à l’an 743 , par suite 
d’une erreur déjà relevée, on concluraavec beaucoup 
de- vraisemblance : 

■ 54, 14. — 1 C'est ainsi en effet que le traducteur Latin parait avoir compris. 
— ’ Entre autres, par le Ms. royal 979â, qui est du neuvième siècle. — 1 44, 39. 
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i° Que Dion Cassius rapporte ici par inadvertance 
à l’an 728, un peu avant la deuxième fermeture du 
temple de Janus, la conclusion de la guerre des Al- 
pes, et l’érection du célèbre trophée dont il reste en- 
core quelques pierres. Ces deux événements seraient, 
au contraire, de l’an 747 ou 748, époque où Dion 
n’en parle pas; 

2 0 Qu'il donne pour l’occasion de ces honneurs ren- 
dus à Auguste une guerre sans importance, que Vel- 
léius lui- même n’a pas mentionnée, Yelléiussi soigneux 
pourtant de rappeler tous les exploits militaires qui 
honoraient la famille de ses protecteurs. 

3 ° Quant à la campagne du même Marcus Viniciiis 
en Germanie, l'an 753, et qui valut à ce général les 
honneurs rappelés par Velléius, on ne peut dire si 
Dion l’avait racontée quelque part. Ce qui est certain, 
c’est que, dans le fragment du livre LV, publié par 
Morelli 1 , on trouve seulement dix lignes relatives 
à l’expédition d’un certain Domilius sur les bords 
du Rhin ; l’auteur affirme ensuite (pie les affaires 
d’Oi ient détournèrent les Romains de celles de Ger- 
manie, et l’on ne sait plus quel parti prendre entre 
cette brièveté dédaigneuse et l’évidente exagération 
des flatteries de Velléius. 

Quoi qu’il en soit, les erreurs comme celles que 
nous venons de signaler, et qui suffiraient pour dé- 
créditer complètement un historien moderne, doi- 
vent être beaucoup plus fréquentes qu’on ne le pense 
dans les textes historiques de l’antiquité. L’aversion 
qu’on avait pour les chiffres et les calculs devait expo- 
ser à de continuelles méprises; or, cette aversion, 
» F. 363 Stnrz. Cf. Velléius, 461 d . 
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notre historien ne la dissimule même pas. Il va pres- 
que jusqu’à s’excuser 1 de donner la date précise de la 
bataille d’Actium ; il mentionne rarement les consules 
suffire ti , dont il faut avouer que le nombre pouvait 
bien quelquefois lasser un peu sa patience, depuis 
que le caprice des empereurs avait partagé l'année 
entre plusieurs collèges de consuls , pour multiplier 
les faveurs. Dans un des nouveaux fragments du livre 
LY *, il raconte qu’Auguste, ayant accepté le consulat, 
le rendit peu de jours après à un autre : il ne se donne 
pas la peine de nommer Q. Fabricius. Il est vrai 
qu’un peu plus bas il a soin de transcrire les noms 
des deux premiers préfets des prétoriens, Q. Ostorius 
Scapula et P. Salvius Aper 3 . 

Un autre genre de négligence consiste à empiéter 
d’une année sur l’autre, quelquefois sans en prévenir 
le lecteur 1; à donner pour nouveaux des faits dont 
il y a déjà des exemples 5 ; à exprimer son embarras 
sur certains points d’archéologie ou d’histoire politi- 
que qu’il lui était facile d’éclaircir. Il semble, à l’oc- 
casion des funérailles d’Agrippa, ignorer pourquoi Au- 
guste, prononçant l’oraison funèbre de son gendre, 
était séparé du cadavre par un voile. Un magistral ro- 
main devait-il oublier ainsi les lois qui interdisaient 
au grand pontife le contact et même la vue des morts 6 ? 

L. 55 , a3. Sur quelques parties de la statistique 
militaire de l’empire, on croirait, à lire Dion , qu’il 

1 61, 1. Cf. les nouveaux extraits publiés pur M. Mai, p. 156, «1. Slurz. 
— ’ P. 358, Slurz. — ' Cf. I.ydus, de Magistr. rom. Il, fi — ‘ Voy. surtout 
1. Masson, l. C. passim, et 48, 15 ; 4t), 34 ; 53, 30; 54, 33. — ‘ 51, 33, où il parle 
de la première apparition d'un rhinocéros dans les jeux publics il Rome; 65,7, 
où il attribue à Agrippa la première, invention des notes tironiennes ; 49, 14, 
sur la couronne navale décernée à Agrippa. — • 44 , 38 , et les interprètes 
sur ce passage. 



3o4 EXAMEN DES HISTORIENS d’aCGDSTE. 

il 'existait plus, au commencement du troisième siècle, 
un seul exemplaire du Ralioncu'ium. 

Ailleurs, il est vrai , en parlant des guerres de Ger- 
manie', il se plaint du défaut de documents sur la 
soumission successive des différentes peuplades ger- 
maines; et il se dispense de nommer le lieu de la dé- 
faite de Varus, que pourtant il décrit en détail. Mais 
Velléius Paterculus 1 suffit pour le convaincre de né- 
gligence. Que serait-ce , si nous avions encore les 
livres d’Aufidius Bassus et de Pline sur les guerres de 
Germanie ? 

Au contraire , il faut louer Dion d’avoir su ra- 
conter simplement la fuite de Drusus Néron 3 , dont 
Velléius a pompeusement exagéré le récit pour flat- 
ter la famille de Tibère. En général , il paraît fort 
impartial sur tout ce qui tient à la personne, à la 
famille et aux actions d’Auguste. S’il n’a pas une pro- 
fonde intelligence de la politique des guerres civiles ', 
des intérêts de Rome de son avenir et de sa position 
présente en face des barbares 5 , il n’a pas non plus 
d’illusion sur quelques fictions du gouvernement im- 
périal; il ne comprend pas, sous lin tel régime, la 
différence du fisc et du trésor public 6 ; il ne croit 
pas aux intentions républicaines d’Octave 7, dont il 
justifie passablement bien l’alliance avec Antoine et 
Eépide 8 , quoiqu’il semble n’avoir pas connu 9 le préam- 
bule des tables de proscription transcrit dans Appien. 
Il en est de même de la Loi royale , qu’il n’avait pas 
sous les yeux quand il disait des empereurs *°, sans 
bien comprendre le sens de ces mots : Ils sont dis- 

' 66, 18sqq ’ 11, 117, 170.— ’ 46, 16.— ‘ Voy. 46, .14.— 1 Voy. les frag- 

ments de M. Mai, p. 143 (p. 10 ei|., 6d. Sturz) , et comparez Tacite, lie if or. 
Certn. c. 33— ‘ 53, 16 et M— 5 46,48. _• 47, 7— • 47, 18. — '• 53, 18. 
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pansés des lois. Plus haut 1 , il a mieux compris' une 
plaisanterie toute latine de Sextus Pompée. 

Bien que le sénateur Dion Cassius dût savoir le latin 
mieux que Plutarque, on peut, d’après tout ce qui 
précède , le soupçonner d’avoir trop peu étudié les 
monuments nationaux; et même, lorsqu’il avait sous 
la main de riches matériaux, il les résume souvent 
en quelques mots vagues, et inexacts à force de briè- 
veté; on en jugera par les exemples qui suivent : 

L. 48 , 24. Les Aradiens, dit notre auteur, refusent 
obéissance à l’officier romain chargé de la levée des 
impôts dans leur île, et ils tuent quelques-uns de leurs 
oppresseurs. U11 article de la Chronique d’Eusèbe 
nous apprend que ce percepteur, nommé Curlius 
Snlassius , fut brûlé vif avec quatre cohortes : voilà la 
vérité; elle est expressive. 

L. 48, 2. Le partage des terres enltalieentre les sol- 
dats des triumvirs fut une opération bien autrement 
difficile que ne semblent l’indiquer les paroles de Dion. 
O11 en jugera surtout par le monument d’Ancyre, 
qui résume ce sujet avec une précision instructive*. 

L. 4^,57. Après la mort de César, Lépide, apprenant 
l’alliance d’Octave et d’Antoine, se décide à entrer en 
pourparler avec ce dernier , cuvDvfyOi), dit Dion Cas- 
sius; mais nous voyons dans Appien et Plutarque ce 
qu’ils ont entendu par ce mot, qui rappelle la brièveté 
de Suétone 3 , suivi, à tort, par Montesquieu. Le rôle 
de Lépide est beaucoup moins honorable dans cette 
affaire qu’on ne le jugerait d’après notre historien. 

’ 48, 24. — 5 Cf. Florus, IV, 5. Suétone, Aug. 13. Appien, B. civ. V, 40, 51 . 
— 5 Ang. 12 : An/onium post fugam a il. Lepido receptum. Cf. Montesquieu , 
Grand, et Décad. des Romains, c. 12 . Cf. plus haut, p. 274. 
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L. 47» i3. A leur entrée dans Rome, les triumvirs 
défendent aux citoyens de se montrer tristes, sous 
peine de mort. Appien 1 est plus précis et plus vrai. 
Ici encore Montesquieu a tort de ne citer que Dion. 

L. 54, 'a. « Octave supprima quelquesdépenses de ta- 
ble, en restreignitquelquesautres 2 .» Est-ce ainsi qu’on 
résume les dispositions d’une loi somptuaire? Aulu- 
Gelle, simple compilateur d’anecdotes et de curio- 
sités littéraires, nous instruira beaucoup mieux sur 
ce sujet que l’bistorien d’un prince législateur 3 . 

L. 56, 1 - 10 . Digression sur les lois portées par 
Auguste contre le célibat. Même brièveté inexacte 4. 

L. 56, ■x'j . Quelques poursuites contre les libel- 
les diffamatoires sont rapportées à une fausse date, 
comme nous l’avons fait voir dans notre deuxième cha- 
pitre ; et cependant, sur tous ces points, il semble que 
les matériaux ne pouvaient manquer à l’auteur. Du 
reste, il convient quelquefois des omissions qui peuvent 
lui échapper , et il s’en excuse sur l’étendue et l’exces- 
sive variété du sujet 5 . Quelquefois aussi le désaccord 
même des écrivains contemporains, et l'obscurité des 
faits, expliquent naturellement son silence ou les va- 
riantes de sa relation. Cela s’applique surtout : 

t°Aux proscriptions du second triumvirat, pour les- 
quelles le récit d’Appien est en général plus développé 
et plus complet. Dion peut cependant, sur ce point 
même, fournir d’utiles additions au récit de son de- 
vancier ; par exemple, lorsqu’il raconte la merveilleuse 

1 B. ci». V, 31. — * U. C. 731. — 3 II, 24 ; XVII, 31 ; XX, 1. — * Yoy. Mon- 
tesquieu, Esprit des lois, XXXIII, 21 . Fabricius, KotatiO, etc., p. 203 sq. Bach., 
Hisl. jurisprud. rom. Ul, 1,2. p. 309-332, èd. SUxkœaon , Jet les fragmenta 
des luis Julia et Papia Poppa-a dans Den Tex : Fontes juris avilis romani, 
p. 30 sqq. — * Par exemple, 54, 23, Ou. 
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popularité d’un certaiu Oppius, fils d’un proscrit du 
même nom 1 ; 

a° A certaines parties de la guerre de Sextus Pom- 
pée. Un général de Sextus, Papias, n’est nommé que 
par Appieu ; mais, à son tour, Appien ne parle pas des 
beaux travaux du Lucrin, que Dion décrit avec assez 
de soin J , quoiqu’il n’emprunte peut-être pas directe- 
ment sa description aux Mémoires d’Agrippa 3 . 

Pour le récit de la guerre de Pannonie, en 718 4 , 
rien ne prouve qu’il ait consulté les Mémoires d’Oc- 
tavc; mais, comme témoin oculaire, il a pu nous 
donner quelques détails uniques sur les habitants de 
ce pays ; il fait même, au sujet du nom de Pannonie, 
la remarque judicieuse que les Grecs , en appelant 
Pœoniens ceux qu’à Rome on appelait plus exacte- 
ment Pannoniens, les laissent ainsi confondre avec les 
habitants d’une autre contrée voisine du mont Rho- 
dope et de la Macédoine. On a ici un exemple des eiv 
rem s que l’amour de l’euphonie a pu introduire dans 
la géographie ancienne 5 . Dion est assez attentif à con- 
signer bien des faits d’histoire intérieure et de statis- 
tique, souvent résumés avec une excessive brièveté , 
sans indication de date, par Suétone, souvent omiB 
par tous les autres historiens, comme, par exemple, la 
mort de l’infâme Védius Pollion 6 , dont la date’ s’ac- 
corde avec une inscription de Bénévent 8 , et l’incendie 
du Palatin en 755». Plusieurs chapitres du livre LJ 1 I, 
sur les réformes introduites dans la constitution po- 
litique et l’administration de l’empire, après la bataille 

1 48, 53. — ’ 48, 50 sq. — ’ Pliilarg. ad Virg., Gtorg. Il, (62. — 4 49 , 36 sq. 
— 1 A»’ sùfwviav xxi ÿv)pr,v fktpfixptepoü, dit précisément Lanr. I.jdus, de Mag. 
rom. Itl, >2, parlant de cette même confusion. Cf. plus liaut, p. 96— 4 54, 23 . 
— ’ U. C. 738. — 4 Orclli, n. 2409. — * 55, lî 
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d’Actium, et sur l’état de ses forces militaires, sont 
des documents d’une importance plus grande encore. 

Mais l’historien se montre peu digne de son sujet, 
dans un résumé de la vie d’Auguste , qu’il ne faut pas 
lire après celui de Tacite, ni même après celui de 
Pline ; dans le récit des derniers moments de l’em- 
pereur, où il condamne , sans discussion , plusieurs 
historiens qu’il ne nomme pas , et parmi lesquels nous 
devons, par malheur pour Dion, compter Suétone *. Il 
eûtmieuxfaitaussidesuivrelelémoignage de cet exact 
grammairien au sujet de la mortd’Aquilius Florus. Ce 
trait de cruauté, qui convient à Octave triumvir, après la 
bataille de Philippes, devient absurde et inadmissible 
si on l'attribue au vainqueur d’Actium *. Il est vrai 
que Dion s’accorde avec Suétone sur les articles 
principaux du testament d’Auguste , et que même il 
nous offre seul, sur les ouvrages de l’empereur, une 
indication que nous avons appréciée plus haut. Mais, 
en général, nous ne saurions trop regretter tant de 
peine et d’espace perdus pour de longs morceaux dé- 
clamatoires, comme l’oraison funèbre prononcée par 
Tibère, surtout quand ces morceaux n’ont pas le mérite 
d’une parfaite vraisemblance. Ainsi, après avoir fait 
déclarer Octave préteur, au lieu de propréteur , par le 
sénat en 711 3 , il place dans la bouche de Tibère la 
même erreur, que le traducteur latin dissimule en 
traduisant 4 par belli dueem le mot ffrpaniiyov. Mais, sur 
ce point, l’autorité d'une expression assez vague de 
Tacite (Jus prœtoris) ne saurait prévaloir contre celle 
des textes contemporains 5 . 

* 51, 1. Cf. Suét., Mtg, 13. Velléing, n, 80.— * Voyez cncore49, 30, et 
comparez Su<H. , Aug. al, sur les causes de la guerre de Pannonie.—* 40, 29. 

4 55, 30 * Cic., Philipp. V, 17; XIV, 8; suivi avec raison par Appien, Bell. 
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On pourrait multiplier ces critiques de détail' ;mais 
il est temps de nous résumer. 

Dix ans de travaux consacrés, à recueillir et à co- 
ordonner les annales de Rome, douze ans consacrés 
à la rédaction de ce vaste ouvrage , sont sans doute 
des titres à l’estime de la postérité; quatre-vings livres 
écrits par un seul homme d’après tant d’auteurs, de 
traditions divergentes, au milieu d’une vie si occu- 
pée, et quelquefois menacée parles soupçons d’un des- 
potisme ombrageux a , voilà sans doute une œuvre 
méritoire s’il en fut dans l’antiquité; et cela nous 
explique la réputation de Dion Cassius jusque dans le 
moyen âge ; cela nous imposait à son égard le de- 
voir d’un examen sévère et consciencieux. Il faut 
avouer que Dion perd beaucoup à cet examen. 

Celui qu’une vie mêlée aux événements politiques 
de son siècle devait préparer à comprendre et à 
peindre fidèlement les grandes scènes de l’histoire 
nationale , n’est guère dans ses écrits qu’un rhéteur 
bien élevé, un philosophe honnête, mais supersti- 
tieux et timide 5 , avec de singuliers écarts d’esprit et 
d’éloquence. Il a rapporté de l’école un grand amour 
pour les faux ornements de la déclamation; il a 
recueilli dans ses lectures ou ses méditations une am- 
ple provision de sentences religieuses et morales < ; il a 

civ. III, 51 sqq. Cf. Tacite, Ann. I, 10. — 1 Voyez Fahriciiig ad 45, 9, et passim 
Noris, Cenot. Pis., p. 145-148, 262 - 314, etc. — 3 Voy. t. VII, p. 484*504, cd. 
SUirz : Dio , de se et sua historia. — * Xiphilin, son ahrévialeiir, va même jus- 
qu’à l’accuser de mensonge prémédité; accusation qu’il ne justifie pas. Mais il 
lui reproche avec plus de raison une superstition puérile à l’endroit des pré- 
dictions; et des prodiges : en effet, contre une foule de passages oii Dion Ca&sius 
mérite ce reproche, on en citerait à peine un seul où sa raison semble douter 
de la vérité des prophéties païennes. Voy. les fragments publiés par M. A. Mai, 
t. IX, p. 195, éd. St urz. Cf. Clrici, Charakteristik der antiken Historiogra- 
phie , p. 243. — 4 Les grammairiens du moyen âge se sont plu à extraire ces sor- 
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même fait des études toutes spéciales sur Thucydide 
elles meilleurs auteurs altiques, pour se perfectionner 
dans l’art d’écrire 1 ; et en effet, on retrouve dans son 
histoire des discours, des portraits, des digressions 
à lu manière antique 1 , moins ja mesure et le bon 
goût; des descriptions de batailles assez vives et bril- 
lantes; des réflexions politiques à la fois graves et 
justes. Son style est sévère, égal, et ordinairement 
plus clair que celui de Thucydide J , mais bien éloigné 
du pur atticisme et pour le choix des mots et pour 
l’art de la période. Les grammairiens qui se réfèrent 
à des exemples de Dion Cassius , le citent moins sou- 
vent pour le louer que pour l’opposer aux anciens 
modèles. L’économie générale de cette histoire est 
rarement savante, quelquefois peu raisonnable, quand 
l’auteur s’abandonne à sa manie pour les harangues * ; 
la science très-réelle dont il fait preuve ne l’a pas pré- 
servé de fautes grossières, que nous pouvons encore 
démontrer aujourd’hui, à la distance de seize siècles. 
Et cependant nous l’avons jugé sur une période dont 
les historiens originaux sont rares, concis et mutilés. 
Que serait-ce si , sortant des limites qui nous sont 
imposées , nous venions à le comparer avec Tâ- 
te* de maximes. De là le grand nombre qui s’en retrouve parmi les petits frag- 
ments de Dion. — 1 Voy. l’édition deSturz, l. VII, p. 488. Cf. la Prélacc de 
Reirnar, § 20— ’ Voyez, par exemple, 48, 28, le tableau de Rome au moment 
de l'arrivée de César ; 44, 2, une comparaison des gouvernements monarchique 
et républicain ; 46, 33, de longues et froides réflexions avant la bataille de Mo- 
dène. L’auteur nous a fait grâce des harangues avant la bataille de Pharsale, mais 
il nous en récompense à celle d’Aclium. Toutefois, parmi les portraits, nous ai- 
mons à renrad|uer celui de Ylriathe (t. IX, p. 76), morceau vraiment digne du 
sujet.— 3 C’est l’opinion de Photius dans un passage déjà cité, et qu’a traduit 
la Motlie le Vayer daus son Jugement sur Diou Cassius. — * On a ru que la 
Mothe le Vayer, malgré son humeur assea bénigne envers les vieux historiens, 
n’a pu 6ur ce point retenir sou impatience. 
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cite, qu’il semble souvent avoir eu sous les yeux' ? 
Que retrouverions-nous de Tacite dans la description 
des mœurs de Tibère ou de la mort de Germanicus ; 
dans le récit des exploits et de la mort d’Agiicola? Il 
faut vraiment écarter les grands annalistes de Home; 
il faut oublier aussi Thucydide , Xénoplion , nous 
oserons dire Appien lui-même, heureux imitateur de 
Xénoplion , pour conserver à Dion Cassius la place 
éminente et presque officielle qu’on lui attribue de- 
puis si longtemps parmi les historiens grecs’. 

Après Dion Cassius, il n’y a plus, soit en grec, soit 
en latin, que des abrégés de l’histoire d’Auguste. Nous 
pouvons donc affirmer, au point où nous sommes par- 
venus de ces recherches, que l’époque la plus mémo- 
rable peut-être des annales romaines n'avait pas t rou vé, 
dans l’antiquité, un digne historien. 

1 Comparer surtout le résumé du régne d’Auguste au livre 56, et le com- 
mencement de^Annales de Tacite. — 1 ce jHgemcnt , que j’ai fort peu modifié 
depuis la première rédaction de mou Examen, a pu paraître trop sévère ; j'altea- 
drai les critiques, pour l’adoucir uu jour, s'il y a lieu. Ml] doute, d'ailleurs, que le 
texte de Dion Cassius, surtout dans les fragments, ue doive encore gagner beau- 
coup aux travaux de la critique; et, sous ce rapport , je regrette de s’avoir 
pu attendre la publication des savantes recherches entreprises sur les manu- 
scrits de Dion Cassius par mon ancien maître et ami, M. E. Gros. 
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CHAPITRE IX. 

LES ABRÉVIATEUfiS. 


SECTION PREMIÈRE. 

PAUL OROSE 1 . 


Entre Velléius qui résume l’histoire par impatience, 
Florus qui abrège pour le plaisir d’abréger, et les chro- 
nographes qui abrègent faute de livres ou par in- 
souciance, dans des siècles de misère et d’oppression, 
Paul Orose est, sans contredit, un abréviateur original; 
il résume l’histoire en vue d’une pensée philosophique, 
essai qu’on n’avait pas tenté avant lui , et que le chris- 
tianisme seul pouvait dignement autoriser *. 

Le titre de son livre varie dans les manuscrits 3 ; 
l’objet n’en est pas douteux, car il se montre dès la 

1 II existe bien peu <le travaux critiques sur cet liistorien , et ie texte même 
de son ouvrage attend, après Havercamp, un commentateur moins capricieux. 
Yoy. Ita’lir, Ceschichle der rient. LU., § 238; Sainte-Croix , Examen critique 
des hist. tfAl, p. 122. M. Bureau de la Malle a indiqué les principales sources 
du récit de P. Orose dans une note substantielle de ses Recherches sur la to- 
pographie de Carthage, p. 255 et suiv. La dissertation spéciale de H. Ileck, 
de Orosii fontibus et auctori'ate (Gotlia, 1 834, in-8°), elfleure à peine le sujet, 
et n'offre guère plus que la nomenclature, en deux pages, des auteurs consultés 
par notre liistorien ; nous n'avons pu consulter la dissertation de Moller, de Paulo 
Orosto, Altorf, IG89. — 1 Voy. M. de Barante, Mélanges historiques et litté- 
raires, H, p. 14. — ' « Uistoriarum libri VII adversus Pagauos. — De cladibus 
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préface, et réparait ensuite à chaque page. Ce livre 
est moins une histoire qu’un long raisonnement sou- 
tenu de preuves historiques en faveur de la religion 
chrétienne. Contre le précepte de Quintilien , Orose 
écrit pour démontrer, non pour raconter, ad proban - 
dam , non ad narrandurn. Depuis longtemps le paga- 
nisme vaincu accusait une religion rivale des désordres 
qui déchiraient le monde; au milieu des rigueurs de 
la vie présente, les âmes incrédules ou mal affermies 
dans la foi doutaient de la Providence, et lui deman- 
daient compte d’une inexplicable contradiction. Saint 
Augustin répondit par la Cité de Dieu 1 à ces plaintes 
encore appuyées d’un reste de puissance, qui pouvait 
même inquiéter les chrétiens dans leur triomphe; 
mais si les majestueuses proportions de son ouvrage , 
si ce parallèle de nos destinées sur la terre et dans 
le ciel , cette description d’une autre vie qui n’a 
pour nous de réalité que par la foi , frappèrent vi- 
vement les hommes dignes de converser avec le génie, 
il semble que le vulgaire ne devait pas atteindre à ces 
hautes vues. L 'Histoire Universelle de Bossuet n’est 
pas le livre des petits et des faibles; ainsi la Cité de 
Dieu n’était pas écrite pour le commun des hommes. 
Pour achever la conversion des païens sincères , mais 
ignorants et obstinés, il fallait une histoire où la doc- 
trine de la Providence fût plus intelligible à tous ; 

et miseriis minidi De totius rniindi calamilatibus, etc. » Voy. Fnnccins, de. 

Végéta ling. lat. sen ectule, § 8B, et Bælir, l. e., $ 588, note 4. — 1 Voyez sur- 
tout le livre lit. Un passage remarquable du livre 1" (cliap. 35) contient le 
germe des doctrines de Salvien et d'Orose sur le même sujet : « Hæc et talia. .. 
respondeat inimicis suis rcdcmpla familia Domim Christi et perrgrina civita 
regis Cl iristi. Meminerit sane in ipsis inimicis laterc cives futuros, ne infru- 
ctuosum vel apud ipsos putel quod, donoc perveniat ad confesses, portât in- 
fensos. » Cf. Villemaiu, nouveaux mélanges, p. 473 et suiv 
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c’est dans ce dessein que Paul Orose , d’après les con- 
seils de saint Augustin, entreprit de réfuter ceux que 
n’avaient pu convaincre quatre siècles de prédications 
sanctifiées par le martyre, et couronnées par l'impo- 
sante démonstration delà Cité de Dieu. Saint Augustin 
parle et commande en prince de l'Église, en prophète; 
Orose, simple prêtre, discute avec la patience d’un 
dialecticien populaire; ses arguments , plus grossiers, 
plus palpables, sont des analyses, des additions de 
désastres, île batailles, de persécutions sanglantes que 
l’humanité, que Home subit avant les malheurs ré- 
cents de l’invasion barbare. Cette étrange érudition , 
cette statistique funèbre de toutes les douleurs du 
paganisme, est animée, chez lui, d’une logique puis- 
sante. Ici Justin, là Tite-Live , Tacite ou Florus, ont 
fourni une phrase, une page entière; mais de lui- 
mème Orose est un écrivain ; on voit seulement qu’il 
a quelquefois dédaigné d’écrire. Rédigeant à la bâte 
un véritalde plaidoyer, il n’est pas difficile sur le choix 
des expédients. Résumer , souvent , lui coulerait trop 
de temps et de peine; il s’en dispense en copiant les ré- 
sumés tout faits qu’il trouve sous sa main. Peu lui 
importe, pourvu qu’il accumule les douleurs de la 
société païenne , et les ramasse à la fin de chaque 
siècle, pour demander compte à ses adversaires de 
cet âge d’or cpie leur mauvaise foi ou leur ignorance 
reporte complaisamment dans le passé. Alors surtout 
éclate le talent d’Orose, la vivacité de sa conviction 
chrétienne. La peinture de l’empire romain après la 
mort de César est, en ce genre, un morceau d’une 
giande beauté; nulle part on n’a mieux commenté le 
victum ulciscilur orbe/n. Rome donnant eu spectacle 


CH AP. IX, SRCT. I. 3l5 

aux vaincus, sur les points extrêmes de sa domina- 
tion, des couples de gladiateurs romains, César et 
Pompée, Octave et Antoine: c’est là une vive image 
que Bossuet eût adoucie peut-être, mais qu’il n’eût 
pas effacée 

Il manque sans doute à ces pages, pleines de 
verve et de chaleur, une certaine émotion de cha- 
rité évangélique. Orose regrette trop peu les néces- 
sités du rôle qu’il a choisi a ; et sa profession de chré- 
tien, qu’il exprime quelque part 3 avec éloquence, 
adoucit rarement le ton austère de ses récits. Du moins 
u’est-ce plus la composition artificielle et froide de 
Florus, ni le faux enthousiasme des courtisans de 
Tibère; il y a du rhéteur dans Paul Orose, mais le 
rhéteur a sa foi; s’il déclame, c’est pour convaincre. 
Après tout, c’est à cette condition que l’éloquence 
renaissait eu devenant chrétienne. L’atticisme et l’ur- 
banité, fleur exquise du goût aux belles époques de 
la Grèce ef de Rome, ne devaient pas revivre dans 
le siècle anarchique de saint Chrysost orne, de saint Au- 
gustin et d’Orose. Les illustres écrivains de cette école 
ont leurs moments d’inspiration comme de forte lo- 
gique, mais ils n’ont point la sûreté de méthode qui 
produit les chefs-d’œuvre sans reproche. Les grandes 
beautés, chez eux, sont au prix de grands défauts. Les 
déclamateurs de l'empire avaient desséché l’éloquence, 

1 VI, 17 : « Percensuit laütudinem regni soi Roina cladibus suis, atque in suam 
conversa caedem, singulas quasque gen les ibidem, ubi domuit, vindicavit. Asiæ, 
Europæ atque Afrkse, non dieu tribus mundi partibus, sel lotis trium partium 
anguiis, edidit gladialorcs suos, feriatisque iuimicisspeclaculum misera) ultionis 
iugessit. » — 1 Voy. cependant, V, 19, où il se repeut , et s’excuse presque, de 
l'exactitude même de son récit sur les guerres civiles de Marius et de Sylla. 
— ■' V,2; fort beau chapitre quia pour titre: «Orosio, ulpote christiano, ubique 
patria et quovis securus accessus. * 
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les Pères de l’Eglise la raniment d’un souffle nouveau, 
sans pouvoir effacer toutes les taches d’une longue 
corruption *. 

La première impression que laisse la lecture d’O- 
rose est donc une impression de surprise à la fois et 
de respect : on sent que l’histoire est renouvelée sous 
la lumière du christianisme. On se laisse entraîner au 
mouvement rapide d'une narration, de temps à autre 
précipitée plutôt qu’interrompue par des digressions 
oratoires, où l’auteur fait appel à la conscience du 
lecteur, et, dans chaque période historique, nous 
montre un progrès vers la rédemption de l’humanité 
déchue 2 . On oublie volontiers que, dans l’histoire 
grecque, il méconnaît et défigure Alexandre 3 , l’un 
des plus visibles instruments de la Providence; que, 
dans l’histoire romaine, il semble ignorer jusqu’au 
nom des Commentaires de César 4 : les grands traits 
du tableau en font négliger les détails. Mais un examen 
plus attentif et plus réfléchi nous découvre bientôt 
dans Orose des omissions et des hyperboles impru- 
dentes , avec d'impardonnables abus de logique. Il est 
surtout un point où il ne cesse de tendre, autour du- 
quel il a dû réunir tous les efforts de sa science, l’a* 
vénement de Jésus-Christ. Si celte époque décisive 
est représentée sous de fausses couleurs, si les dates 
y sont interverties, si les événements y sont mal in- 
terprétés, Orose restera convaincu, sinon de sophisme, 
au moins d’une étrange précipitation. Or, l'époque de 

1 Voy. Erasme Millier, de Genio œvi Theodosiani (Havniac, 1797), cliap. X. 
— 1 Voyez, par exemple, III, 8; V, I, 22,24. — ’ 111, 7 :« Alexander Mordus, 
magnus verc ille gurges misrnarnm atqucatrocissimus turho totius Orienlis. > 
Cf. c. 2o, et VI, 21. — * Au moins il deelare écrire d’après Suétoue son résumé 
de U guerre des Gaules, VI, 7 
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Jésus-Christ est précisément celle d'Auguste; de façon 
que considérer dans l’ouvrage d’Orose les chapitres 
qui s’y rapportent, c’est étudier ce qu’il a de plus ca- 
ractéristique, ce qui en fait l’intérêt principal; et juger 
l’auteur d’après ces chapitres , quelque courts qu’ils 
soient , c’est à peu près le juger sur l’ensemble de son 
livre, lin tel examen touche aux origines mêmes de 
la religion chrétienne, qu’il serait téméraire d’efïleurer 
ici comme un accessoire; nous nous renfermerons, 
à cet égard, dans les limites de notre sujet. 

Paul Orose nomme rarement et discute peu ses au- 
torités '; c’est le droit, sans doute, d’un abréviateur. 
Un droit plus contestable est celui de tout abréger. 
On a beau faire, certains événements historiques ont 
besoin d’être librement exposés. A les résumer, on les 
défigure; à les observer de trop loin, on en mécon- 
naît le véritable caractère. Tel est le défaut d’Orose 
dans ce qu’il nous raconte des affaires de la Judée, 
durant le deuxième triumvirat; on dirait que Josèphe 
n'existait pas pour lui’. La brièveté de son style dissi- 
mule à nos yeux l’importance d’une double expédition 
d’Antoine, dont Plutarque nous offre une description 
véridique et animée 3 ; même inexactitude dans la re- 
lation d’un incendie dont Auguste répara les ravages 4; 
enfui, il diffère, on ne sait pourquoi, d’historiens re- 
commandables , sur le nombre de proscrits et sur la 

1 Cependant au livre IV, eh. 5, Il discute les autorités de Poljbe , de Valé- 
rius d'Anliuni et de Claudius. — * VI, 18 et 19. Cf. Josèphe, Antiqxiités judaï- 
ques, livres XIV et XV J Plutarque, Antoine, c. 34, 35. Cf. Velléilis, II, H7. 

— ‘ VII, i : « DCC conditions sua? anno, quatuordecim vicos ejus (Romæ), 
incertum unde consurgens, Ranima consumpsit, nec unqnam, ut ait Livius, ma* 
jore incendia vastata est, adeo ut post aliquot annos Cæsar Augustns ad repa- 
rationem corum qua> tune exusla erant, magnait) vim pecuniæ ex xrario pu. 
biico largitussit. » Cf. VI, li. 
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manière dont furent publiées les tailles de proscrip- 
tion*. Je le blâmerais peu de toutes ces fautes qui 

portent sur des détails secondaires à ses yeux, et quel- 
quefois sur des questions difficiles à résoudre avec les 
témoignages divers ou contradictoires des auteurs con- 
temporains 1 * 3 ; je ne le louerai pas non plus de nous 
avoir conservé, par hasard, quelques faits qu’on ne 
retrouve plus ailleurs : par exemple, la punition de 
Q. Ovinius, exécuté par ordre d'Oclave après la prise 
d'Alexandrie, pour s’êlre fait le vil complaisant d’une 
reine égyptienne; le nombre des esclaves mis à mort 
ou rendus à leurs maîtres, après la défaite de Sextus 
Pompée 3 ; une sédition excitée à Athènes vers le même 
tempsque la guerre des 1 laces, et qui fit rouvrir le tem- 
ple de Janus, pour la troisième fois sous Auguste Il 
y a pour nous de ces reliques précieuses, jusque dans 
les plus pauvres chronographes du moyen âge. Rome 
possédait encore tant de richesses au quatrième siècle 
de notre ère, que ce serait merveille qu’un auteur de 
ce temps ne suppléât pas, sur quelques points, au 
manque de plus anciens témoignages. Tacite et l'ite- 
Live, dont ou retrouve tour à tour l’énergie ou la 
noble candeur dans le récit de Paul Orose, étaient, à 
eux seuls, deux trésors d érudition lâcilemenl ouverts 

1 Voy. VI, 18, et les interprètes sur ce passage. — > VI, 18, 19. Cf. ploa 
haut les articles Appicn et Dion Cussius. — 3 On lit, à cet égard , une réflexion 
curieuse dans le pins grave et le plus savant historien des empereurs. Tille- 
mont, Préface , p. 13 : « Cette vérité n’est pas assurément la plus importante, 
surtout quand elle ne regarde que des païens ; tels sont presque tous ceux 

dont on parlera dans les trois premiers volumes : elle a néanmoins son utilité 
pour ceux qui savent proliter de tout; et si tout ce qu’on peut dire des païens est 
peu important, il n'est pas peu important d’aimer la vérité jusque dans les plus 
petites chuses.» — * VI, 22. Cf. Ahrens, de Statu Atlicnarum polilico (GoLlingue, 

1829, in- 4°), Proœrn. § 5; et saint Jérôme dans la Chronique d’Eusébe, 01. 197, 1, 
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au plus médiocre compilateur. Si donc on trouve 
Orose d’accord, sur certains faits, avec des textes plus 
rares et moins connus, tels que les Mémoires d’Au- 
guste, ou X Index rerunt gestarurn 1 , on ne se hâtera 
pas d’en faire honneur à sa critique. Beaucoup d’au- 
tres historiens, avant lui, avaient profité de ces mo- 
numents originaux, et lui épargnaient la peine d’y 
recourir. 

Quant aux faits qui tiennent à l'histoire du chris- 
tianisme, Orose ne pouvait être trop scrupuleux sur 
le choix des autorités, trop attentif à contrôler les té- 
moignages l’un par l’autre, et à établir solidement sa 
chronologie. Voyons comment il a rempli ce devoir. 

Que le monde fût , à l'époque d’Auguste, tourmenté 
d’un vague et douloureux besoin de réforme sociale, 
et que le Christ fût attendu de ceux même qui de- 
vaient le renier longtemps encore après les miracles 
de la prédication évangélique, c’est une thèse où il 
était facile de triompher en orateur ; pourquoi faut-il 
que l’historien la compromette par des erreurs de 
tout genre, et que le théologien l’embarrasse de sub- 
tilités puériles? 

L’Evangile dit que le Sauveur naquit sous le règne 
d’Auguste, dans un temps de paix profonde, l’année 
d’un recensement général de l’empire romain. Or, trois 
fois sous le règne d’Auguste le temple de Janus fut 
fermé; ces trois dates ont une haute importance, com- 
me on le vq.it , la dernière surtout , qui doit coïncider 
avec la naissance du Christ. D’accord avec Dion Cas- 

1 Voyez, p«r exemple, VI, ÎO, au sujet du prodige <|ui signala l’arrivée d’Oc- 
lave à Rome, et que l’Iioe l'Ancien avait déjà rappelé d'après le texte même 
des Mémoires d’Auguste; VI, 21, au sujet des ambassades envoyées à Au- 
guste par des nations barbares, j Cf. ï'Iocus, IV,. I2,j$ 02, 
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sius sur la première 1 , Orose place un peu vaguement 
la seconde après la guerre des Cantabres a ; et quant 
à la troisième, en suivant sans discussion l’autorité 
de Terlullien, il se met volontairement en contradic- 
tion avec tous les monuments, avec tous les témoi- 
gnages de l'antiquité païenne 3 . Dion Cassius peut avoir 
tort d’assigner à l’an 743 la dernière fermeture du 
temple de Janus par Auguste ; mais il est certain que 
cet événement ne fut pas suivi de douze années d’une 
paix générale, bonheur bien rare pour les Romains, 
et dont on ne trouverait pas un autre exemple dans 
leur histoire , à moins de remonter jusqu’aux fabu- 
leuses années de Numa. Pour justifier celte supposi- 
tion , qui nous semble aujourd’hui fort gratuite, Orose 
est obligé de bouleverser l’ordre des événements dans 
la seconde moitié du principal d’Auguste. Abusant 
d’une phrase ou plutôt d’un mot de Tacite*, il rap- 
porte à l 'extrême vieillesse d’Auguste les guerres qui 
ont fait rouvrir, pour la troisième (ois, le temple de 
Janus ; comme s’il ignorait qu’un prince mort à 

1 Dion, 31, 20; Orose, VI, 20.— ’ Orose, VI, 21. Cf. Dion, 53, 36.— 5 Orose, VI, 
22, place cette fermeture l’an de Rome 752; Dion, 54, 36, l’an de Rome 743. 
Suint Jérôme, dans la Chronique d’Kusèbc, ad Olymp. 194, 2 : « Tcrtullianus 
in eo llbro quem contra Judæos scripsit , aflirmat Jesum Clirisliim XLl° anno 
Augusti natum esse et XV° Tiberii esse passuin. * Dans le texte arménien de 
la Chronique d'Eusèbe, la naissance de Jésus-Christ est rapportée au commence- 
ment de la 195 e olympiade, peut-être par suite d’une de ces erreurs si faciles et 
si fréquentes dans les anciens ouvrages de chronologie (Voy. la Préface d’Eu- 
sèbe et la prière qui termine sa traduction). Ce qui est certain, c'est que la date 
de 752 (41* année du règne d'Auguste, à partir des ides de mars) est adoptée 
par le plus grand nombre des chronograpbes du moyen âge. Sulpice Sévère, 
Jlisl. sacra, II, 39 ) adopte celle de 749 ( consulat de Calvisius Sabinus et de 
Passienns Rufin).— 4 Vit, 3 : « Deindc, ut verbis Cornelii Taciti loquar, sene 
Augusfn Janus potefactus, dum apud extremos terræ terminos novæ pentes 
Stepe ex usu et aliquando cum damuo quæruntur, usque ad Vespasiani duravit 
imperium. Hue usque Cornélius. » Cf. plus haut, p. 215. 
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soixante-seize ans, en 767 , était déjà vieux , selon le 
sens du mot senex chez les Romains , vers l’an 746 
ou 747. Puis, reportant sans discussion les autres 
guerres aux années comprises entre 729 et 7.5a; rap- 
prochant, par exemple, au moyen d’un anachronisme 
de plus de vingt ans, le désastre de Varus et la vic- 
toire d’Agrippa sur les habitants du Bosphore, il se v 
fait ainsi le champ libre pour placer après 75a une 
espèce d’âge d’or, dont il décrit complaisamment la 
béatitude 1 . Ainsi, pour attendre l’avénement divin , 
toutes les nations ennemies de Rome se sont assuré 
le repos par une prudente retraite ou par des alliances. 
Du fond de l’Orient, les Indiens et les Scythes envoient 
leurs ambassadeurs rendre hommage à Auguste à Tar- 
racone, dans l’Espagne citérieure*: c’était plus qu’ils 
n’avaient fait pour Alexandre; enfin les Part lies, hon- 
teux de résister seuls au milieu de la soumission uni- 
verselle, et tremblant de voir tourner contre eux les 
forces de tout l’empire, offrent d’eux-mémes les ai- 
gles deCrassus, avec des otages royaux et des pro- 
messes d’obéissance fidèle. Ici Ofose ne fait guère que 
commenter une hyperbole de Florus 3 , qu’il copie 
souvent. De retour à Rome après tant d’exploits ac- 
complis, soit par lui-même, soit par ses lieutenants , 
César a fermé le temple de Janus ; il a publié des lois qui 
doivent rendre le genre humain librement docile au 
joug de la discipline ( per quas humanum grnus libéra 

■ VI, 22; Vir, 2 et J. Cf. III, 8; V, l._> V. pins haut, p. 37, et saint Jérôme 

dans la Chronique d'F.usèbe, Olymp. 188, 2 * Florus, IV, 12, § 03 : • Partit! 

quoque, quasi vicloriœ pœni/eret, etc. •. Orose, VI, 21 s. finem : « Partlii, quasi 
tolo terrarum orbe vel domilo vcl pacalo, omnium oculis signarentur, atque lu 
se solos omnis \igor Romani imperii verlendus esset; quippe quos pristina 
ulciscendx Crassianx cædis conscientia mordebat, ultro signa qux Crasso inter- 
feclo abstuleraut, ad Cæsarem remiserunt, etc. » 
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reverentia disciplina rnorcrn gcrcrel ) ; mais il refuse 
encore le nom du maître , Dominas , ce nom que Dieu 
seul doit porter, et qu’un Dieu va bientôt préndre eu 
venant sur la terre. Il le refuse ut honio ; le fond du 
récit est copié dans Suétoue 1 , Ürose ajoute une pen- 
sée chrétienne aux paroles du biographe païen. 11 faut 
que César ait conscience de sa divine prédestination; 
tout le siècle en a conscience; le recensement ordonué 
par l’empereur doit apprendre au monde combien il 
a de maîtres, et quels maîtres; et ce sera dans les plus 
humbles rangs de l’humanité soumise que le Verbe 
viendra revêtir une chair mortelle. 

11 ne manque à ce tableau qu’un souvenir de la 
quatrième églogue de Virgile, qui pourtant comptait 
déjà, au temps d’Orose, parmi les prédictions de la 
venue du Christ *. 

Orose n’est guère plus exact pour le synchronisme 
des événements voisins de cette grande époque. 11 
avance de deux ans la date bien connue du décret 
qui conférait à Octave le titre d 'Auguste, et, sur une 
coïncidence accidentelle, il rattache cet événement 
à la fête chrétienne de X Épiphanie 3 . C’est ainsi encore 
qu’il voit un présage du Christ dans le prodige tout 
païen qui accompagne l’entrée d’Octave à Rome après 
l’assassinat de César. Mais voici le plus curieux 

'Suétone, Auç. 53 : « Domini appellationeni, ut opprobrinm et malcdiclum 
•eoipcr cxborruU. •• Orose, VI , 22 : « Do mini appellationeni, ut borao, re- 
cusavil. » L'anecdote Sien connue que Suétone rapporte ensuite, se retrouve 
mot pour mot dans Orose. An livre Vit , c. 3, il abuse de même du récit 
de Suétone sur le voyage du jeune Caius en Orient. — 1 Voyez l'ancienne 
traduction grecque de ce morceau dans Kusèbe. — 1 VI, 20. Cf. Dion, àj, 16; 
Ceusorinus, de Die nalali, c. 2! ; Suétone, Aug. c. 7 ; Eusébc, ad Olymp. 188, 
et le témoignage d’Auguste lui-même dans le monument d'Ancyre, table sixième , 
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exemple de ces inlerprétations arbitraires. Au retour 
du prince après la défaite deSextus Pompée, selon 
les chronographes chrétiens 1 , une fontaine d’huile 
jaillit naturellement dans Rome, et coula tout un jour; 
symbole irrécusable, dit notre historien, de Yoint du 
Seigneur, car l’huile servait à l’onction sacrée. L’huile 
jaillit d’une bouticpie de pauvres journaliers, pour 
montrer que l’Église devait recevoir et purifier les 
pauvres connue les riches, les maîtres comme les es- 
claves; et César lui-même complétait alors ces pré- 
dictions merveilleuses en condamnant à mort les es- 
claves sans maître que le sort de la guerre avait mis 
entre ses mains, et en restituant les autres à leurs 
anciens possesseurs * ! De telles puérilités ne méritent 
pas les honneurs de la critique. 

Paul Orose a parlé ailleurs de ce fléau de l’esclavage 
et des guerres qu’il fît naître, et il en a parlé avec 
force et raison 3 . Il prenait alors son parti d’expliquer 
humainement les événements humains; il acceptait 
des contradictions et des mystères, dont l’histoire ne 
saurait rendre compte. En général, tant qu’il n’invoque 
la Providence que pour des révolutions dignes d’elle, 

1 On ne trouve t» prodige ni dans Eusébe, ni dans saint Jérôme ; mais il 
est souvent reproduit après Orose , avec des variantes plus ou moins curieuses. 
Voy. , par exemple. Martini Poloni Chronicon (Cologne, 1616), p. S.—’ VI, 20 : 
« Romæ font olei per lotum diem fluxit. , . hoc est , per omne Romani 
tempos imperii, christum et ex eo christianos, id est, imclum atqoe ex eo 
unctos ; de meritoria taberoa, hoc est, de hospita largaque Ecdesia aifluenter 
atque incessabiliter processuros, restitueudosque per Cæsareut omîtes servos, 
qui tarnen cognoscerent dominant suum, ceterosque, qui sine domino inveui- 
rentur, morti supplicioque dedendos , remittendaque sub Crevant débita peeca- 
torum in ea nrbe, in qna spontancum lluxisset oleum , evidentissfma tiis qui 
prophetarum voce» non audiebant, signa in cotlo et in terra prodigia prodide- 

ruut. • * V, 9: ■ Misera profecto talis belli et inextricabilis causa. Pereun- 

dum utiqne domiuit erat, nisi iusolescentibug servis ferra obviant iretur. • 

XI. 


Digitized by Google 



3a4 EXAMEN DES HISTORIENS »’ AUGUSTE. 

tant qu’il laisse aux autres événements leur apparence 
irrégulière et fortuite, Orose est éloquent et vrai. La 
suite des empires est esquissée par lui d’une manière 
ferme, rapide, persuasive; le règne du successeur 
d’Auguste est peint en quelques mots dignes de Ta- 
cite l ; mais sa logique s’embrouille à vouloir concilier, 
dans les desseins de Dieu, Pilate et le sénat, Jésus- 
Christ et Tibère a . 

C’est qu’en histoire, l’art de tout concilier n’est 
souvent que l’art de tout confondre, et qu’on rapetisse 
la Providence à la commettre imprudemment dans le 
détail de notre vie 3 . On peut le dire aujourd’hui 
sans passion comme sans crainte , la société païenne a 
longtemps vécu insouciante du christianisme, qu’elle 
ne distinguait pas de tant d’autres nouveautés poli- 
tiques facilement comprimées par le despotisme des 
empereurs. Au second siècle seulement, la rivalité 
commence, et bientôt la lutte, entre deux religions. 
Mais la passion , quelque noble qu’en soit l’objet , 
aveugle toujours et dérobe aux plus fermes esprits le 
vrai sens des choses : l’intérêt présent rend peu scru- 
puleux sur le choix des preuves. Les premiers écrivains 
chrétiens, ceux qui défendent encore leur culte me- 
nacé, en même temps qu’ils en écrivent l’histoire, 
semblent croire que leur cause a besoin des petites 
ressources du merveilleux ; s’ils n'inventent pas le 
prodige , ils l’acceptent sans examen , et ne songent 
pas qu’ils rabaissent ainsi ce qu’ils veulent grandir. 
Un grand événement signale le principal d’Auguste, 

1 VIT, 4 ; * Tiberius plurinia imperii sul parte cum magna et grart modestia 
reipublicæ produit »— ’ On peut comparer sur ce sujet les sages réflexions de 
Tillemont, Bal. des Emp. t. I, p. 115. — > Tlte-Live, XXVII, c. 13 : « Adeo 
ntiaimi» etiam rebus prara religio inscrit deot. » 
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ce sera le germe de toute une civilisation nouvelle , 
gerrninanlia tempora christianu. , comme dit Orose 
dans son langage expressif ; mais ce germe n’était pas 
visible encore aux yeux des païens, lorsque le jeune 
Octave triomphait à Rome de Cléopâtre et de Pompée , 
lorsqu’il pacifiait l’empire par une politique habile. 
La merveille de ce temps, ce n’est pas une comète 
radieuse, illuminant les funérailles de César; ce n’est 
pas la fontaine d’huile qui jaillit d’un coin obscur 
de Rome, c’est la transformation des mœurs répu- 
blicaines, c’est l’union de trois parties du monde sous 
un pouvoir modérateur, c’est l’achèvement des im- 
menses projets de Jules César. Laissez donc aux païens 
ce vain jeu de prodiges imaginaires : que Tile-Live, 
que Dion Cassius enregistrent des naissances mons- 
trueuses et des apparitions de météores 1 * * * ; le chrétien 
peut annoncer par de plus sûrs indices l’imminente 
apparition de sa foi. Qu’il étudie l’humanité en elle- 
même, qu’il la voie sourdement travaillée du senti- 
ment de sa corruption croissante, épuisant, pour se 
ranimer, toutes les ressources de la liberté et du des- 
potisme, tous les prestiges d’un culte sensuel, et n’a- 
boutissant, en politique, qu’au désordre, en morale 
qu’au suicide, en religion qu’à l’indifférence 1 . Voilà 
pour le philosophe chrétien les vrais symptômes du 
Dieu nouveau , les vrais signes de sa venue au sein 
de la société romaine. 

1 Le moine chrétien Xiphilin reproche déjà à Dion Cassius l’attention qn’il 

donne aux prodiges, et il lui oppose l'exemple de Polybc, qui les a négliges 
dans son histoire , ou qui du moins ne les rappelle qu'en les comptant parmi 

les moyens employés par la -politique romaine pour dominer les esprits par ta 

«uperstition. — 5 Voy. Villemaiu, Noureaux Mélanges : du Polythéisme dans 

le premier siècle de noire ère. 
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C’est ce que Paul Orose a compris quelquefois : 
de là le mérite et l’intérêt durable de son Histoire. 
Mais l’ardeur de la dispute l’égare trop souvent, et 
l’on ne voit pas sans une sorte de pitié sa forte et 
noble intelligence se perdre dans les jeux d’une so- 
phistique stérile. 

Je ne voudrais pas étendre davantage mes réflexions 
sur cet écrivain ; mais je les ramènerai, en terminant, 
à deux points principaux. 

La fixation de l’ère chrétienne à l’an 75 a de Rome, 
paraît remonter à Tertullien et à Eusèbe. Paul Orose 
est le premier, peut-être le seul auteur ancien qui la 
défende 1 : on a vu par quelles preuves; et pourtant 
l’erreur, augmentée d’un an par Denys le Petit , a long- 
temps triomphé chez les chronologistes modernes. 

La chronologie du règne d’Auguste est plus obscurcie 
qu eclairee par les doutes et les discussions des sa- 
vants sur cette date importante, et c’est une des pé- 
riodes qui réclament le plus aujourd’hui l’attention 
des critiques. Au fond, de telles questions intéressent 
peu le christianisme. Il n’en est pas de même de 
cette méthode déjà si ancienne qui consiste à défigu- 
rer l’histoire parle merveilleux, sous prétexte de l’en- 
richir. Les écrivains de la primitive Église l’ont héritée 
des païens leurs maîtres; ils n’auraient pas dû la trans- 
mettre aux chrétiens d’un autre âge. 


' Voy. P. Donc Magnan, Problema de anno nativita/is Christi (Rome, 
1772), p. 349. Ce livre offre on minutieux errata de tontes les finîtes commises 
par les chronologistes anciens et modernes, relativement h la date de la naissance 
de Jésus-Christ et des événements contemporains. On s'étonne de n’y pas trou- 
ver l'opinion de Paul Orose, qui est pourtant loin de s'accorder avec celle du 
•avant italien. 
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SECTION II. 

LES AUTRES ABSOUTE rus GRECS ET LATINS. 


Nous avons cerlaincment perdu beaucoup d’abré- 
vîaleurs de l’histoire romaine appartenant aux deux 
derniers siècles de l’empire. Tels sont : 

i° Dexippe, que lisait encore Photius, et que Ca- 
pitolin loue pour son exactitude 1 ; 

a 0 Charax de Pergame, auteur d’un ouvrage en 
quarante livres, où il parlait certainement d’Auguste 
et de ses successeurs , selon le témoignage précis de 
Suidas * 5 

3° Asinius Quadratus, dont l’ouvrage intitulé XtXiaç 
ou X&iap^'a, ou 'Pwaaïxa, parait avoir contenu dix 
siècles des annales de Rome 3 ; 

4° Un certain Clément, qui, selon Suidas, rédigea 
aussi l’histoire des rois et des empereurs romains * ; 

5° Un Théodore, le septième de ceux qu’énumère 
Diogène Laërce 5 . 

On doit peu regretter la perte de ces livres, à en 
juger du moins par les autres abrégés qui nous sont 
parvenus, et qui ont pour auteurs soit des contem- 

1 Photins, Cad. 88; Capitolin, Gord. 8. — * Vosaius, de Hlst.gr. III, 
p. 414, <M. Westermann. — * Vossius, il/id. IT, 16. — ' Voasius, ibid. III, 
p. « 10 .— 1 il, 104. Si toutefois vossins (p. 503) ne mit pas trop complaisam- 
ment la traduction latine des mots grecs 4 ri jtspl 'Pupaiuv îïEnpaypateupivo;, 
gui romanas res conscripsit. On peut ajouter encore à ces cinq noms, niais 
sur de simples conjectures , Arrien (Pliotins , Cod 56 ) et Tatlns ou Statius Cy- 
riliua (Capitol. Maximini duo, c. 1). Cf. plus haut les auteurs clics à la fin du 
cliap. VIII. 
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porains de Paul Orose, soit des écrivains plus récents 
encore. 

Figurons-nons qu’un jour les riches matériaux de 
l’histoire moderne viennent à se perdre, et qu’il faille 
recourir, pour connaître Charles-Quint ou Louis XIV, 
à des cahiers de collèges, à des rédactions d’écolier; 
et nous aurons une idée assez exacte de ce que devient 
l’histoire d’Auguste chez les rédacteurs d’abrégés et 
de tables chronologiques, depuis Orose jusqu’à la 
renaissance des lettres. Triste spectacle, s’il eu fut 
jamais, que celui de la vérité qui s’en va, comme disait 
Sénèque, de ce trésor qui s’amoindrit et s’altère entre 
des mains négligentes ou superstitieuses. 

On lit encore, non sans profit, dans l’auteur qui, 
sous le nom d’Aurélius Victor, nous a laissé les deux 
livres de Ctrsaribiis et de Vitu etmoribus Imperatorum, 
quelques pages où la vie d’Auguste est résumée avec 
une brièveté passablement élégante; dans le Brevin- 
riurn d’Eutrope, un tableau assez exact des guerres 
civiles et étrangères entre 710 et 76G; dans le Brevia- 
riu/n de Sextus Rufus, quelques détails omis par les 
autres historiens. Enfin la Chronique d’Eusèbe avec 
les additions du traducteur latin saint Jérôme, que 
nous pouvons mesurer aujourd’hui par la comparai- 
son du texte arménien , est un guide fort utile pour 
la chronologie, et nous a fourni, dans le cours de nos 
recherches, plusieurs dates et plusieurs faits curieux *. 
Mais comment juger sérieusement, dans une revue 
des historiens, le petit livre de Vins illustribiis urbis 

' Voyez surtout l’édition de Venise parles Méchitaristes, et celle que M. A. 
* Mail a donnée dans le VIII* volume de sa collection in-i°, intitulée Scriplorum 
« velcrum nova colleclio, 1825-1838. 


Romœ; le misérable catalogue de L. Ampéüus, intitulé 
liber memorialis ; le recueil de Julius Obsequens, de 
Prodigiis; les trois ou quatre chroniques , comme celle 
de Cassiodore , où la série des consuls est à peine 
interrompue çà et là par l’indication de quelques faits 
historiques. Sous les ténèbres de l’oppression barbare, 
voici que tout se brouille et se confond : le Gotli 
Jordanes ou Jornandès, auteur de l’ouvrage qui a pour 
titre de Regnontm successione , copiant mot pour 
mot dans son chapitre xxxv'le texte même de Florus, 
arrête tout court à la bataille d’Aclium le récit des 
événements militaires du règne d’Auguste, et place 
après l’an 723 de Rome une longue période de paix 
qui dure jusqu’à la mort de ce prince. Bientôt Paul 
Warnfried, ou le Diacre, va altérer par des interpo- 
lations chrétiennes le manuel d’Eutrope; ruse inno- 
cente à quelques égards, mais qui a pu faire croire que 
la méthode de Paul Orose avait eu des modèles *. 

Même insouciance chez les compilateurs grecs. Au 
vi e siècle, Laurent Lydus, rédigeant un traité sur tes 
Magistratures romaines, semble croire que chez les 
Romains l’hérédité régla de tout temps la succession 
à l’empire , et il compare cet usage à celui qui régnait 
alors en Perse 1 * . Procope nous transmet un récit tout 
oriental et romanesque sur l’amitié d’Auguste pour 
Abgar, gouverneur de la ville d’Edesse 3 . Jean Malalas 
raconte, d’après un certain Timothée, que la cinquante- 
quatrième année de son règne, au mois d’octobre, 
Auguste alla consulter la Pythie pour savoir quel serait 
son successeur : la Pythie ne répondit pas; interrogée 

1 Voy. Bœlir, Geseh. der ram. Lit. § 234 1 II, l et 2. Cf. de Mentibus, 

III, 39; IV, 86. — * De Belle PerHco, II, U. 
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de nouveau sur son silence, elle prononça trois vers 
dont le sens est : Un enfant juif m’ordonne de rentrer 
dans les enfers, <f où je suis venue ; toi, sors de celle 
demeure. Dès son retour à Rome, Auguste fonda, sur 
le Capitole, un autel avec cette inscription : Deo pri- 
mogenito Cédrénus rapporte la même prédiction. 

Au VIII e siècle. George le Syncelle réunit sous la 
même date la mort de Cicéron et de Lépidus avec la 
fin des royaumes de Pergame et d’Épire; selon lui, 
Cicéron fut peut-être empoisonné, et Lépidus mourut 
delà main d’Oclave *. Ces étranges erreurs ne méritent 
pas d’être discutées. Il serait plus utile d’en chercher 
l’origine, et de mesurer siècle par siècle le rapide affai- 
blissement des connaissances historiques. Mais à cet 
égard on ne peut guère hasarder que des conjectures. 
Le faux oracle de Delphes, que transcrivent Malalas et 
Cédrénus, parait appartenir à celte classe de prédic- 
tions apocryphes plus tard réunies sous le nom de la 
Sibylle 3 . La mauvaise foi les produisit d’abord, pour 
aider au triomphe du christianisme par des témoigna- 
ges qu’elle supposait antérieurs à la venue du Christ; 
depuis, chaque génération lésa grossies d’oracles fa- 
briqués pour consacrer de même d’autres événements 
qui avaient frappé l’imagination populaire; et la naïveté 
des annalistes ne s’est pas tenue en garde contre ces 
fraudes poétiques. Nous avons déjà vu comment Paul 
Orose accepte sans contrôle tous les arguments qui 
peuvent appuyer sa cause. Chez les pauvres moines 
byzantins , cette facilité est souvent bien innocente, 

1 P. 231 , AI. Bonn. Cf. Cédrénus, t. I, p. 321, éd. Bonu. — 1 T. I, p. S77-Ô79. 
éd. Bonn. — 1 Voyez au commencement du troisième livre des Oracula Sibyl- 
lina ( 1. 1, p. B7, éd. Alexandre ) , les prédictions relatives au triumvirat et A 
l'empire des Césars. Cf. Michel Glycas, p. 380, éd. Bonn. 
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et trouve son excuse dans le goût des fables , si na- 
turel au génie oriental, et développé d’ailleurs par les 
progrès de l’ignorance. Ainsi, lorsque Cédrénus ra- 
conte longuement les deux songes du père et delà 
mère d’Auguste, avec l’explication qu’en donnait Nigi- 
dius Figulus, le fameux astrologue ami de César 1 , 
on voit que l’amour du merveilleux embellit déjà , 
par des rapprochements forcés ou des inventions gra- 
tuites, la biographie des grands hommes. Un songe 
de Cicéron , rapporté dans Plutarque, est reproduit 
par le même chroniqueur, qui le surcharge de détails 
nouveaux. Ainsi, encore, s’est altéré un récit de Plu- 
tarque sur la jonction de l’ile du Phare au continent 
par Marc-Antoine; peut-être aussi l’auteur, quel qu’il 
soit, de cette tradition bizarre se souvenait d’un tra- 
vail analogue que Vit ru ve a décrit, mais qui avait eulieu 
plusieurs siècles avant dans la ville d’Halicarnasse *. 
C'est par ce procédé d’assimilation grossière que se 
forment au moyen âge les légendes de quelques grands 
personnages de l’antiquité. Hippocrate, Alexandre et 
Virgile allaient avoir leur biographie romanesque 3 , 
Si Auguste n’eut pas le même honneur, le hasard peut 
en cire accusé sans doute. (A quoi tenait-il en effet 
que le médecin de Cos et le poète de Mantoue devins- 
sent des héros de roman pour l’Europe barbare 4?) 

•T.I,p. 300,301, éd. Bonn. Cf. Plutarque, Cic.41. — * Cédrénus, Md. Cf. 
Chron. Pasch. I, p. 363; Plutarque, Anton. 78; Vitrure, II, 8, § 13. — ' Voyez 
le Mémoire de M. Berger de Xlrrey sur le Pseudo-Calllsthèno, dans le t. XIII des 
Notices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque royale; le Livre des 
Légendes, par M. Le Roux de Liney, tome II ; le Ms. français , Supplément', 
n. 618, de la Bibliothèque royale, qui contient tin recueil de prétendus oracles 
sibyllins en Ter* ; dans la partie de ces oracles qui concerne le siècle d’Auguste, 
l'auteur ne fait guère que transcrire et commenter les sers de Virgile : Ultima 
Cuinat, etc.— ‘ Au reste, quelques scènes de la Légende <T Hippocrate, publiée 
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Néanmoins il ne faut pas oublier non plus que la 
froide gravité du caractère d’Octave prêtait bien peu 
à l’enthousiasme et aux jeux de la poésie populaire; 
l’histoire d’un tel prince pouvait se perdre avec le 
temps, elle ne pouvait se transformer. 

Aussi lesCédrénus et les Syncelle n’ont pas, quand 
ils parlent d’Octave, à se défendre de la séduction 
de failles déjà consacrées par la croyance naïve de 
leurs contemporains; seulement ils s’attachent de pré- 
férence aux faits merveilleux , comme les songes que 
nous avons rappelés ; ou aux anecdotes morales qui 
peuvent surtout édifier leurs lecteurs, comme celle 
d’Athénodore , tant de fois reproduite depuis Dion 
Cassius 1 ; comme la célèbre parole de Mécène à Octave, 
qui siégeait en bourreau sur son tribunal de triumvir*. 
Enfin, l’étrangeté seule des détails suffisait à recom- 
mander certains faits qui ont ainsi échappé à l’oubli. 
Telle est, par exemple, l’arrivée à Rome d’un vaisseau ' 
d’Alexandrie qui portait, outre douze cents soldats, 
deux cents matelots, un obélisque de quatre-vingt- 
sept pieds de long, et un grand nombre de denrées 
égyptiennes. C’est un des principaux témoignages 
que nous possédons et sur la marine de ce temps et 
sur le transport des obélisques dans cette ville, dont 
ils sont encore aujourd’hui l’ornement 3 . 

Mais à part ces bonnes fortunes que l’on rencontre 

par M. Le Roux de Lincy [Revue française, 18.19, maie! juin), se passent à la 
cour d’Auguste, et rappellent peut-être la maladie du jeune Marcellus. Compares 
la Vie de Virgile par le faux Douât. — 1 Voy. Weichcrt, de Cces. Aug. sertphs, I, 

p. 44 sqq 5 Cédrénus, 1. 1, p. 300. Constantin Manassès, vers I SGI et suir. Mais 

ce n'est pas sans doute pour édifier son lecteur que Manassès délaye en trois vers 
les rameuses paroles d’Augn9te à scs derniers moments.— 1 Cédrénus, ibid. Cf. 
Pline, Hlst. nat. XXXVI, 10; Zoëga, de Usu obéi. p. 31 sq., 51 sq-, GOO, G43; 
Orelli, Inscr. lat. n. 37. t 
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çà et là dans la lecture des chroniqueurschrétiens^la 
suite des temps, comme l’appelle Bossuet, l’histoire du 
monde entier, depuis sa création jusqu’à l’année où 
chacund’eux s’arrête, voilàsurtoutcequ’ontrouvedans 
leurs chroniques; et le règne même d’Auguste y serait 
quelquefois entièrement oublié, s’il ne fallait rappeler 
au moins les deux consuls sous lesquels se place la 
naissance de Jésus-Christ. C’est ce qui arrive en effet 
dans Y Histoire ecclésiastique de Sulpice Sévère 1 , dont 
le style, cependant, reflète heureusement, au milieu 
de la barbarie contemporaine, l'élégance d’un siècle 
bien oublié. C’est par là seulement que le nom d’Au- 
guste est demeuré populaire durant tout le moyen 
âge 3 . Il rappelait le souvenir de la paix universelle qui 
régna dans le monde à la venue du Christ, et celte 
dernière date fait , pour les chroniqueurs, presque tout 
l’intérêt d’un si long règne. Le calcul de la Pâque et 
du jour de Noël, qui n’est plus aujourd’hui qu’un pro- 
blème scientifique, sans intérêt pour les consciences, 
était pour les chrétiens d’alors l’objet d’un pieux scru- 
pule. De là tant desupputs ou de dissertations pascales 
chez les Byzantins; de là, entre autres, le titre même 
d’un livre célèbre, le Chivnicon Paschale, qui nous a 
conservé plusieurs fragments de la haute antiquité. 

Ainsi, dans Paul Orose, l’histoire romaine perdait 
déjà quelque chose de sa grandeur et de ses propor- 
tions en se mêlant à l’histoire générale du monde; 

1 Voy. encore Agalliias, p. 100, sur la destruction de Tralles; I. Malalas, 
p. 187, sur le Calendrier j Chronicon Paschale, p. 364, et Malalas, p. 224, sur 
un ccrlain Sosibius d’Antioche. — 2 II, 39 : « Sub hoc Herode, anno iroperii ejus 
XXXIII, Christus natus est, Sabino et Rulino consulibus, VIII Kal. Jan. » — 
* Voyez, entre autres, Citron. Pasch. p. 116-118; Julius Poilus , Historia 
physica (c'est-à-dire, Histoire du monde), p. 154 sqq., édition de Hardt, 
Munich, 1792, in-8”) ; Joël, Chronogr. Çompendiostt, p. J 4, 25, éd. Bonn. 
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chez les chroniqueurs du moyen âge, elle se réduit 
aux faits qui intéressent le christianisme, c’est-à-dire 
pour l’époque d’Auguste, à la naissance du Sauveur «. 
Autour de ce fait se rangent quelques anecdotes, 
quelques souvenirs confus, quelques traditions fabu- 
leuses accréditées par l’ignorance ou l’esprit de parti. 

Cette date même, sur laquelle repose toute la chro- 
nologie des peuples chrétiens, sera bientôt méconnue 
par l'insouciance d’un chroniqueur arabe. Abul-Féda 
il osèia décider si le Christ naquit soixanlc-ciuq ans 
ou trois cent trois ans après Alexandre J . Pour ex- 
pliquer la division du monde en tant de royaumes, il 
nous apprendra que le fils du conquérant macédonien, 
ayant renoncé au trône pour embrasser la vie reli- 
gieuse, livra ainsi à l’anarchie, et bientôt à l'ambition 
des autres rois, ce vaste empire demeuré sans maître. 
Ici la tradition a fait place au roman, qui du moins 
amusera, ne pouvant plus instruire. La poésie germe 
et fleurit, si je puis ainsi dire, sur les ruines de l’his- 
toire; elle les anime d’une vie nouvelle; ce n’est plus 
désormais qu une révélation naïve des mœurs et des 
croyances du peuple qui l’a créée, qui la transforme 
sans cesse et la multiplie avec une admirable fécondité. 

I elle n est pas l’histoire romaine dans les cloîtres 
et a la cour de Byzance; toujours sérieuse, mais in- 
complète, mutilée, elle ne présente partout que 
l’image de la misère et de la destruction. Une seule 

1 Vojf., outre les Byzantin» déjà rites, le Spéculum Mstoriale de Vincent de 
Beauvais, VI, 71 (Cf. VI, (7), qui n'offre qu’un court entrait du chapitre de l’aul 
Orose sur les circonstances de la venue du Messie. — > chronique , liv I p 5 
**»*. Evangelium infanti* Scrvaloris c. J ap! 

Thilo, Codex apocrtjphus No vt Tcstamenti (l. I, Lips. 1832), etp. 138, la note 
de 1 éditeur. 
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fois peut-être daus le cours de ces dix siècles, on croit 
rencontrer un annaliste véritable : c’est Jean Zonaras, 
que l'on compte vulgairement parmi les historiens du 
siècle d’Auguste, parce qu’il ne s’est pas donné, comme 
Xipliilin, pour un simple abréviateur; mais on s’aper- 
çoit bientôt que tout son mérite se borne à avoir lu, 
dans des manuscrits quelquefois plus complets que les 
nôtres, Dion et Plutarque, dont il nous a transmis des 
fragments, tant bien que mal recousus l’un à l’autre par 
des transitions de sa façon. Le dixième livre de son 
ouvrage commence avec l’histoire de Pompée , et se 
termine «à la mort d'Auguste. 11 racoule les faits de 
cette longue période, d’abord d’après Plutarque {y tes 
de César et de Pompée), puis d’après Plutarque et 
Dion Cassius, qu'il compare même à l’occasion des 
dernières paroles de Brutus * ; enfin d’après Dion seul, 
qu’il copie d’ordinaire sans prendre la peine de le ci- 
ter % encore moins celle de le résumer, et en sup- 
primant la plupart des digressions et des harangues 3 ; 
et ce qui est beaucoup plus grave, en négligeant presque 
partout le nom des cousuls, en omettant des séries 
entières d’événements, là même où il n’a pas pour ex- 
cuse l’insuffisauce des matériaux sur lesquels il tra- 
vaille *. 

Après quelques ligues 5 sur un monument de Nico- 
polis transporté à Constantinople , sur la naissance de 
Jésus-Christ, et une bonne remarque sur le nom de 

' T. I, p. 508, de l'édition du Louvre. — 1 Il faut excepter deux passages, 

p. 530, 540 * Toutefois, il analyse (p. 532) la conférence entre Auguste, 

Agrippa et Mécéue, racontée par Diou daus son livre 52 e . — ‘ Voy. IX, 31, 
p. 471. U s'arrête brusquement à la destruction de Corinthe, faute de livres. — 

1 P. 526, 544 et 521. Avec ce dernier passage, comparer Laurent Lydus, de 
Uagistv. III, 32, qui explique cette altération, du mot Pannonie cbei. les 
Grecs. Voy. plus haut,p. 307 
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Pæoniens que les Grecs donnaient aux Pannoniens , 
on 11e trouve rien dans tout ce dixième livre qui 
mérite une attention sérieuse. Zonaras est le plus 
long, mais, à coup sûr, le moins original des abrévia- 
teurs ‘. Sa place est au-dessous de Photius et à côté de 
Xiphilin. 

Tant de pénurie, une méthode si grossière ont droit 
de nous surprendre, si nous songeons que Zonaras 
vivait à la fin du X e siècle. En effet, quelques années 
auparavant , un empereur érudit , Constantin Porphy- 
rogénète, avait conçu et exécuté le projet d’une grande 
encyclopédie historique par ordre de matières, for- 
mant plus de cinquante gros volumes*. Mais, faut-il le 
dire, ce travail même n’était qu’un triste témoignage 
de la décadence des éludes historiques; et peut-être 
il l’accéléra encore. Que devenait l’histoire des empires 
dans un recueil où l’on avait classé méthodiquement 
des extraits de Polybe, de Diodore, d’Appien et de 
Dion Cassius, sous les diverses rubriques des Ambas- 
sades, des Venus et des vices , des Sentences, des Ha- 
rangues, etc-? Et d’ailleurs, n’est-il pas évident que 
le travail fait sous les ordres de Constantin devait 
nuire aux manuscrits originaux des historiens qui en 
furent l’objet? Ainsi, dans ces temps malheureux, 
tout semblait tourner au détriment des sciences, 
même le zèle de leurs plus actifs protecteurs. A leur 

' Celte conclusion est précisément celle des recherches sur les sources de 
Zonaras, récemment publiées parM. W. Ad. Schmidt (Journal philologique 
de Darmstadt, 1839, n. 30-36), et que nous ne pouvions connaître lors de la pre- 
mière rédaction de ce mémoire. — ’ Voy. H. Valois, Préface de son édition des 
Excerpta, Paris, 1634, in-4”, et Ang. Mai, Scrip/orum referont nota col • 
Icclio, t. II (Rome, 1835-1838, in-4^. M. Minoide Minas a récemment décou- 
vert en Grèce quelques pages inédites des extraits de Constantin Porphyrogénète. 
Cf. Hanche : De Bysontinarum rerum scriploribus gratis, I, 35, J 14, 15. 
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tour, les Extraits de Porphyrogénète devinrent trop 
volumineux pour la pauvreté ou l’indolence des Byzan- 
tins : à peine un seul volume en est-il parvenu jusqu’à 
nous. 

De toutes ces collections anecdotiques et morales, 
la seule qui se soit conservée à peu près intacte est 
une des plus courtes , Y Anthologie de Stobée : c'est 
précisément celle qui offrait le moins d’intérêt pour 
l’objet de nos recherches. 

Lorsque Nicépliore Grégoras, au commencement 
du xiv® siècle, écrivait , en tête de ses annales de By- 
zance, un préambule presque éloquent sur la dignité 
du genre historique l’histoire contemporaine était 

1 Insérons ici , puisque l’espace nous le permet, un essai do traduction de ce 
morceao curieux et peu connu , où nous conserverons, autant qu'il nous est 
possible, les formes ambitieuses du style byzantin : « En lisant les livres desti- 
nés à éterniser la mémoire des hommes de l’ancien temps ou de nos jours, 
voyant les auteurs avouer tous qu’une inspiration divine les a poussés à cette 
entreprise, je condamnais cette étrange ambition, et je taxais leurs paroles d’ar- 
rogance. Mais, plus tard, je m’aperçus que ces hommes étaieut bien des initiés 
aux mystères de la vérité, que leur œuvre était réellement celle de Dieu 
lui-même, conduisant leur main, et révélant par là, avec aulaiit d’éloquence que 
parle spectacle du ciel et de la terre , les plus grandes et les premières de ses 
créations , ce qui peut se révéler des secrets de sa gloire. Le ciel et la terre, 
traversant les âges comme des témoins silencieux de sa puissance créatrice , ne 
frappent que nos sens. Mais l’histoire , voix parlante et vivante , témoin sonore 
et animé de la création divine , traverse les siècles en montrant comme sur 
une table universelle le passé aux générations nouvelles, ce qu'ont produit avec 
le temps les sociétés humaines, ce que les sages ont pensé de la nature des cho- 
ses , ce qu’ils en ont compris, ce qui leur en a échappé , quels obstacles ils ont 
rencontrés chacun sur leur route, de quelle jouissance Dieu lésa rassasiés, et 
quels bienfaits inattendus sa main a versés sur eux. L’histoire semble même 
rehausser la gloire du ciel et de la terre, et en rendre, s’il faut le dire, l’éclat 
plus éclatant encore. Sans l’histoire, en effet, comment les hommes sauraient-ils 
que le ciel, mu, depuis le commencement des siècles, d’un mouvement invaria- 
ble, entraîne le soleil, la lune cl les astres dans leurs révolutions diversement 
régulières et harmonieuses , et , le jour comme la nuit , raconte à jamais la gloire 
de Dieu? que la terre tournant aussi depuis l’origine des temps sur son axe 
immobile, anuonce aux genératious successives de l'humanité les mêmes vicis- 

22 
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donc seule possible : il a fallu le réveil de l’esprit mo- 
derne pour que les antiquités de la Grèce et de Rome 
fussent restaurées, d’après des ruines, parla critique 
et l’érudition. 

sitndes de naissance et de mort? De sorte que tout homme raisonnable doit 
autant admirer l’histoire, la doit plus admirer peut-être , qu*il ne fait la création 
môme. Car celle-ci semblerait incomplète, s’il n’y avait encore quelque chose 
pour nous apprendre et nous démontrer que d’autres générations ont vécu 
comme nous sur la terre , et combien , et combien «le temps , et ce qu’elles ont 
fait ici-bas, et ce qui leur a été départi des bienfaits de la nature ou de la Provi- 
dence. Bien plus , l’Iiisioire rend en qiudque sorte prophètes ceux qui s’eu occu- 
pent ; elle leur fait prévoir l’avenir par le passé. Qui procure à l’homme confiné 
dau* un coin de la terre, l’avantage «Ven connaître les extrémités, de savoir 
la hauteur des montagnes et i’etendue des mers , les lleuves et les marais , le ca- 
ractère des peuples et des lieux , la différence «les saisons et «les temps ? qui nous 
procure enfin tant d’autres avantages ? n*est-ce point l'histoire ? Voilà pourquoi 
je n’aime point et je me soucie peu d’imiter ceux qui ont dépensé leurs paroles 
en drames comiques, en tragédies, en belles flatteries oratoires; mais bien ceux 
«pii onl étudié de tout leur pouvoir les réalités de ce monde, et ceux qui, réu- 
nissant à travers l'iiistoire toutes les paroles, tous les exemples de courage et de 
prudence , ont consacré ces résultats de leurs travaux à futilité de l’avenir. 
C'est cet amour, c’est cette émulation qui m'a persuadé de suivre la même 
route , et m’a inspiré l’entreprise que je commeuce, etc. « 
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APPENDICES 


I. 

DES HARANGUES DANS LES HISTORIENS GRECS ET LATINS 


i 

t 


Dans le cours de ce volume, nous avons souvent parlé 
des harangues historiques. Il nous a paru bon de réunir 
ici, sur cette question littéraire déjà bien souvent discu- 
tée, quelques réflexions et quelques faits, dont l'ensemble 
du moins aura peut-être une certaine nouveauté *. 

Les discours et la conversation sont une partie essen- 
tielle du drame de la vie humaine; aussi les premiers mo- 
numents historiques offrent en général ce mélange du 
discours avec le récit. 

Homère, le plus ancien historien de la Grèce dont 
les ouvrages nous soient parvenus, Homère est plein de 

1 Ce morceau était depuis longtemps écrit, quand j’ai connu la discussion de 
M. Daunou sur le même sujet, dans son Cours d'études historiques (tom. vu, 
leçons \ui et xiv, 1844). Heureux de me rencontrer sur le fond de mon jugement 
arec le vénérable académicien, j’aurais pu lui emprunter bien des citations 
piquantes et de graves réflexions. Il m’a semblé plus naturel d'y renvoyer 
mes lecteurs. — * Voyez cependant Henri Gritlet, des Preuves de ta vérité de 
r histoire (Rouen, 1775, in-12), chapitre XV : De la vérité dans les harangues 
rapportées par les historiens : « On ne peut nier que la plupart des harangues 
que les historiens de l'ancienne Rome ont insérées dans leurs récits ne soient 
contraires, en un sens, à la vérité de l’histoire. Il est évident, par exemple, que 

celles qui sont rapportées dans Tite-Live sont toutes de son invention, 

puisqu’elles sont tontes du même style, etc. >' Voy. aussi Marmonfcl, au mut 
Harangue, dans Y Encyclopédie et dans les Éléments de littérature. Voltaire 
est encore plus explicite aux mots Histoire et Éloquence , dans son Diction- 
naire philosophique. Cf. Tirabuschi, Sloria d. I. lia!., t. Il, p. 41 
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ces dialogues qui peignent, dans toute leur vérité, les 
mœurs et les passions de ses héros. Il en était de même 
des autres poètes cycliques. Or, le premier travail de l’his- 
toire, quand elle quitta la forme poétique, fut, on le 
sait , de transcrire en prose les vieilles épopées '. 

Les premiers prosateurs ou logogrnphes allèrent peut- 
être jusqu’à supprimer ces harangues qui faisaient un 
des principaux charmes de leurs modèles; on a du moins 
quelques raisons de le supposer a . Mais l’autorité d’Ho- 
mère, et l’influence toujours croissante de l’cloquencc po- 
litique dans la vie des Grecs , 11e tardèrent pas à prévaloir, 
et les discours eurent bientôt une place obligée dans le 
récit des historiens. 

Dans les écoles grecques, Homère était la base de tout 
enseignement. Les enfants apprenaient à lire dans l’Iliade; 
c’étaient des vers de l’Iliade qu’ils écrivaient sous la 
dictée de leurs maîtres 3 . L’Iliade servait aussi de texte 
pour les leçons de morale. Dans la querelle d’Achille et 
d’Agamemnon, 011 montrait les dangers de l’injustice et la 
juste vengeance du courage méprisé. La quatrième rap- 
sodie apprenait la religion des serments, et la punition 
que les dieux réservent au violateur de la foi jurée L’I- 

1 Voy. Eudocie, /onia, dans Villoison, Anecd. gr. I, p. 46. Denys d’Halic, 
Jug. sur Thuc., c. 5 et 6. Cf. F. Creuser, Historische Kunst der Grkchen, 
et les fragments des logograplirs réunis dans l'excellente collection de 
M. C Millier (Paris, F. Didot, 1841, in-8"), p. rx sqq. , et p. I sqq.— ! Marcelli- 
mis, ou l’auteur, quel qu'il soit, dont le témoignage est transcrit au $ 88 de la 
Y ic de Thucydide, affirme que les historiens antérieurs h Hérodote n'avaient 
pas mflé de discours à leurs récits. .Mais s’il est vrai que l'authenticité îles ou- 
vrages attribués A ces vieux historiens fût déjà douteuse au temps de Dru) s 
d’Halirarnassc (Jug. sur Thucydide, c. 23), peut-on accorder beaucoup d'impor- 
tance au jugement transcrit par Marcellinus?— ! Voy. J. Classen, de Gramma- 
tical grrecœ primordiis, Hambourg, 1828, iii-s". Cf. Lelirs, de Aristarchi slu- 
dils Ifomericis (Kaïnigsberg, 1836, in-8‘), p. 42 sqq.— * Voy. Horace, Ep. I, 
2, et tes interprètes; Dion Chrysost. , Or. 53, 55; Maxim. Tyr., Diss. 32. 
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liade enfin fournissait aux rhéteurs le modèle île toutes 
les formes oratoires, et Homère est resté longtemps pour 
eux le premier des maîtres de rhétorique ; au point qu’un 
savant de Pergame, nommé Télèphe, avait composé un ' 
livre spécial sur la Rhétorique d’Homère 1 . A cette école 
se sont donc formés les orateurs comme les historiens du 
siècle de Périclès; et ces derniers, si l’exemple de leurs 
prédécesseurs ne leur avait pas appris à considérer les ha- 
rangues comme une partie intégrante de la narration his- 
torique, apprirent au moins du rhéteur 1 à les comprendre 
dans l’économie de leurs grandes compositions. En Grèce 
d’ailleurs, ainsi qu’à Rome, le véritable historien était nu 
homme mêlé à la vie politique ; il appréciait par expé- 
rience le rôle important de la parole chez un peuple où 
tant d’affaires se traitaient sur la place publique, par 
les suffrages de la foule assemblée : et uu récit qui 11’eût 
pas reproduit le détail de ces luttes animées n’était pour 
lui que le procès-verbal de l’histoire , le sec résumé des 
séances de l’aréopage ou de l’agora , bon tout au plus à 
figurer parmi les pièces officielles dans les archives de la 


1 Voy. le traité de la Vie et de la poésie d'Homère, attribué à Plutarque — 

* L*orateur Antoine dit dans Cicéron, de Oral. Il, 15: « Vidctisnc quantum 
rnunu* sit oratoris historia? Haud scio an Rumine mationis et varietate maxi- 
intini ; neyue ! amen rom tejterio usquain séparai un instructam rhetomm 
præceptis. » Ainsi U théorie de l'histoire n'aurait tait qu’uu chapitre daus 
les traités de rhétorique , au siècle de Cicéron. Cependant Denys d'Halicar nasse 
(Sur Thucydide, c. 50, $ 4) parait avoir eu des prédécesseurs, parmi lesquels 
on peut citer Théophraste (Voy. Diog. Laert. V, 47. Cf. Creuier, PrwJ. ad 
Ephori fragm., ed. Marx., p. 23 ); Variou, dans son ouvrage intitule Sisenna 
(Voy. A. GeU. XV 1,9;; Ca’cilius Calactinus, dont le livre Sur T Histoire est cité 
par Suidas, et peut-être uu certain Praxiphanc, dont l'époque n’est pas aussi 
bien déterminée (Marcell. Vif a Thitcyd. S 29- Cf. Richter, de Ætchylï Soph. 
et Sur. interpr. gr. p. 52). D’anciens rhéteurs, parmi lesquels on a même 
voulu compter Aristote, ajoutaient aux trois genres, délibératif , démonstratif 
et judiciaire, un quatrième genre, qu'ils appelaient historique. Voy. Spcngel , 
XuvaYurfr; xexvtov, P* 185. , . 
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république, mais certainement indigne de la postérité. 
Ainsi, l’usage des harangues devint bientôt une loi de 
l’art historique. Soit que l’on possédât ou non des docu- 
ments authentiques pour retrouver le fond et jusqu’à un 
certain point le style des discours politiques, on les refit, et 
on les encadra dans la narration. Souvent même l’original 
s’était conservé; mais on n’en tenait aucun compte, lorsque, 
par son étendue ou sa forme, il eût altéré les proportions 
du récit ou l’unité du style. De cette façon la vérité était 
souvent sacrifiée aux convenances de l’art. Mais l’art pa- 
rut si admirable dans Hérodote, Xénophon , Thucydide, 
qu’on ne songea plus qu’à les imiter. Une fois à peine la 
critique s’éleva contre cet abus des formes du drame 
dans l’histoire. Cratippus, contemporain et continuateur 
de Thucydide, osa blâmer les harangues de l’illustre his- 
torien : il ne fut pas écouté '. L’histoire était un art, en 
Grèce, plutôt qu’une science; et elle se plaisait à le dire. 
Ephore de Cumes, le disciple d’Isocrate, et dont les haran- 
gues militaires sont justement critiquées par Plutarque *, 
comparait sérieusement, dans l’une de ses préfaces, l’his- 
torien et le rhéteur. Un siècle plus tard, Timée renou- 
velait la même comparaison 3 . En vain le défaut originel 

' Denyt d'Halfc. Juyem. sur Thucydide, c. 16 (il parle <ln huitième line 
de Thucydide, qui manque, comme l'on sait, de l'ornement des haran- 
gues ) : ’Qv 7tp-o^oû|Aevû^ Éotxev ànXf, ty ( v l<rr optav xaTa/iTxetv, â>; xai Kpa- 
txthtoç 6 <rwxx|jiàao^ carra» , xai ri irapa)eiçOévra vtr* aùroû owotyaYwv, yé- 
ypaçev où (xôvov rat; erpâ^atv auras è|i7roôà>v ycyEV7;<j&ai Xéywv, àXXà xai toT; 
àxoùoumv ô/X>ipàs tlvat. Cf. Kriigcr ad h.l . , et Prœf. ad Dion. Halic. Histo- 
riographïca , p. 29 sqq. Præcepta Politica, c. C : KaOôXov ôè ô |ùv 6yxo; xai 
tè piyeôo; Ttji ttoXitixiÎ) uâÀXov dtp{iôrret. . . èiri oà tûv ’Epôpou xal 0eoxô|iirou xa 
’Avaci|xe' /ou<; ^ropeuov xai cxcfiôôiov, S; rcepaivouatv iÇox/.iaavres rà axpaTEÛ[xaTa 
xai 7capaTà£avc£;, Jartv eiireîv* 

006 si; <7i5r,pou ravra |xa>patvei uéXct;. 

5 Pol\be, fragments du livre XII , publiés par M. A. Mai, § 28 de l’édition de 
M.F. Didot. Cf. Plin., Epist. V, 8. Voyez cependant le fragment d’Éphore, con- 
servé par Harpocration, au mot'Ap/aû*;, sous le nom de Thucydide, par erreur. 
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de cette méthode historique se trahit par les excès ridi- 
cules de quelques sots écrivains , on n’accusa que leur 
génie. Polybe fit une amère critique des harangues de 
Timée, et y releva de grossières erreurs; puis il posa comme 
premier devoir de l’historien, la vérité en toutes choses, 
et surtout dans les discours '. Mais il ne profita guère 
lui-même de l’avis qu’il donnait aux autres. Comme Ti- 
mée , il mêla dans son récit des harangues de sa façon , 
c’est-à-dire longues et froides *. Le bon sens dont on 
lui fait honneur ne triompha dans la théorie que pour 
échouer dans la pratique. 

Cependant, grâce à l’enseignement de plus en plus 
puéril des rhéteurs, on en était venu à cc_point que, 
chez plusieurs historiens, les harangues envahissaient, 
débordaient le récit. Le lecteur homme de goût n’avait 
rien de mieux à faire que de négliger ces ennuyeuses 
diatribes. C’est le témoignage d’un historien plein de zèle 
et de bonne foi, de Diodore de Sicile, qui, dans le préam- 
bule de son livre, a écrit de très-sages observations sur 
ce sujet; toujours, il est vrai, au point de vue de l’intérêt 
dramatique. Lui-même, plus fidèle à ses principes que ne 
l’était Polybe, il a su intéresser sans recourir au moyen 
qu’il condamnait : car les deux discours deNicolaüs et de 
Gylippus, qu’on lit aujourd’hui dans son treizième livre, 
viennent saus doute de quelque rhéteur plus modér- 
er Marx, Kphor. Cum. fragm. (Carlsruhe, 1815, ia-8°), p. 64 et 91. Denys 
<THaUrarnas.se témoigne tle la môme préoccupation chez ses prédécesseurs, 
quand il dit, en abordant l'examen des harangues de Thucydide : ’Ev al; otovrxî 
tivc; tr,v ây.pav -.(À) <rjyYpotç£<*>; clvai SOvapuv ( Jugement sur Thucydide, c. 34). 
— 1 Polybe, ibid. passim. Surtout § ?.*», a. b. et n. : "Ori 7f,; Itrcopia; tctwjxa 
tout’ èmi, ttpôiTov [xèv avroù; tou; xoct* àXyjôciocv tifrjfxivov;, oloî itot* àv wm, 
yvcüvai Xoyovç’ Æevrepov t^v aiiixv KvvôaveaOat x. 7. X, . .. ô oc xai toù; (JrjOsvra; 
Xoyov; xai ttjv àXr, Oeiav r.v.'>n<v.u>T,Cn , 5s àvrl tovtwv éTci/ctpr^ata xai SieÇo- 

5cxoù; Xcyuv Xoyovç, àvatpeî tô rrj; Itrroptaç ï5iov. — 3 Voy . le jugement que De- 
nys d’Halicarnassc a porté de son style, xepl SuvOcaew; 5vojxaTwv, c. 4. 
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ne '. Au reste, l’exemple et les préceptes de Diodore ne 
convertirent personne. Relisez, après Diodore, l’examen 
que Denvs d'Halicarnasse nous a laissé de Thucydide. Il 
est curieux de voir le futur annaliste de la l'épublique 
romaine peser dans sa balance de grammairien les mérites 
et les defauts de son maître, réduire toutes les questions 
à des calculs de syllabes et à des combinaisons de figures. 
Thucydide nous apprend dans sa préface qu’il s'efforcait 
de retrouver et de reproduire la vérité des faits, des 
mesura et des discours : le critique ne tient nul compte 
de ces efforts. Il lui reproche d’être trop bref sur les ba- 
tailles de Salamine et de Marathon, qui n’étaient pas «le 
son sujet, et de s’arrêter trop longtemps sur les batailles 
navales des Athéniens et des Lacédémoniens , qui en sont 
précisément un des plus beaux épisodes*. C’est au même 
jioiiit «le vue qu’il juge les harangues de Thucydide. L'o- 
raison funèbre du second livre lui «léplaît, non pas à titre 
d’ornement artificiel (il ne discute même pas si le discours 
original de Périclès, quecitait peut-être Aristote, fut jamais 
écrit*), mais comme trop pompeuse pour le petit nom- 
bre de guerriers qu’elle ct-lèbre 4 ; il voudrait que l’auteur 
l’eût transportée dans son quatrième livre, et ne s’avise 
pas de supposer que le contemporain de la guerre du 

' Voy. l’article Diodore de StcUe, par M. Daunoti, dans Y Encyclopédie des 
gens du monde, t. VIII, p. 3iâ; et comparez, avec Ica clopines indiqués de 
Inodore, le Préambule des Aunales de Zonaras. — * Sur Thucydide, c. 13, ou 
les mêmes critiques soûl reproduites — 1 Ibid. c. 18. CI. Aristote, Khét. I, 7, 
et lit, 10. — * Voy. la réfutation de ces critiques, par Lévesque, dans son 
Thucydide, t. IV, p. 531, éd. 1786. Madame de Staël nous fournit une plus juste 
et plus éloquente réponse : <• La Oèce, et, dans la Grèce, l'Attiqoe, était un pe- 
tit pays civilisé au milieu du monde encore barbare. Les Grecs étaient peu 
nombreux, niais l'univers les regardait. Ils réunissaient le double avantage des 
petits Etats et des grands théâtres. .. Ce qu’ils disaient eutre eux retentissait 
dans le inoude. » De lu Littérature, I? partie, cb. 1. 
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Péloponnèse fût meilleur juge sur cepointqu’un rhéteur 
du siècle d’Auguste. 

Voilà sur quelles traditions et sur quels modèles se for- 
mèrent les premiers historiens de Rome. 

Quels que fussent les monuments de l’histoire romaine 
avant l'époque où l’éducation grecque prévalut à Rome, 
ou ne peut nier que la véritable éloquence historique des 
Latins, comme leur poésie savante, ne soit une imitation 
des chefs-d’œuvre de la Grèce.Un des premiers annalistes 
romains , le vieux Caton, essaya d’appliquer à l’histoire 
une méthode plus sévère. 11 inséra dans ses Origines 
quelques-uns de ses propres discours*; et sans doute pour ' 
les époques où de semblables documents lui manquaient, 
il se dispensait de faire parler ses personnages, ou il se * 
contentait de résumer brièvement leurs opinions connues. 
Mais Caton n’était pas un élève des Grecs ; il apprit leur 
langue assez tard, et il ne chercha dans leurs livres que 
des matériaux. Celui qui faisait chasser de Rome les so- 
phistes d’Athènes ne serait pas venu amuser son lecteur 
par des jeux d’éloquence consacrés dans leurs écoles. 

A l’exemple de Caton, C. Fannius, ovateur et historien, 
faisait entrer dans ses Annales, non-seulement ses propres 
discours, mais encore ceux des autres personnages con- 
temporains *. Toutefois la réforme n’alla pas plus loin, et, 
dès les derniers siècles de la république, l’histoire ro- 
maine rentra sous le joug de l’imitation. 

Déjà deux de ces yeux écrivains dédaigneusement loués 
par Cicéron, Cœlius Antipater et Licinius Macer, avaient 
mêlé à leur narration des harangues qu’il faut distin- 

* Par exemple, le discours contre Sergius Galba, pro Lusitonis (Livii Epi- 
tome , lib. 49), et le discours pour les Rhodicns, dont Aulu-Gelle nous a 
conservé l’analyse avec de longs fragments. — 3 \oy. Meyer, Orat. roman, 
fragm ., p. 199, éd. 1842.. Krause, Hist. roman. fragm. t p. 170 sqq. 
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gucr de leurs discours judiciaires ou politiques, et qui attes- 
tent l'influence nouvelle de l’éducation grecque Bientôt 
tous les historiens classiques seront en même temps des 
orateurs : Salluste, Luccéius , Tite-Live, Asinius Pollion, 
et plus tard Aufidius Bassus, Servilius Nonianus, Tacite, 
traverseront tous la pratique de l’éloquence avant de ré- 
diger les annales-de Rome, et ils apporteront à cette œuvre 
les habitudes de l’école et du barreau. Leur langue sans 
doute a gagné en souplesse à ce double exercice, mais 
leur raison y a subi le charme de ces beautés factices 
dont les Grecs aiment à orner leurs histoires. 

Salluste, qui suit de si près Thucydide, et dont les ou- 
vrages forment la transition entre la vieille littérature et 
celle du siècle d’Auguste; Salluste, qui fut vraiment le 
premier des historiens latins (romand primas in historia) 
avant Tite-Live, avait du recevoir cette mâle éducation 
qui forma les grands hommes de sou siècle. 11 n’avait pas 
traversé les désordres du second triumvirat, il n’avait pas 
vu l’éloquence pacifiée par Auguste , les rhéteurs labo- 
rieusement occupés à préparer de pauvres avocats ; il 
n’avait pas vécu au milieu de ce monde spirituel et cor- 
rompu, dont toute l’activité se tournait de plus en plus 
vers les jeux d’esprit et les controverses puériles. Et pour- 
tant la véritable éloquence étudiée dans la curie, au forum, 
et dans les conciliabules de ces factions qu’il connut de 
trop près, ne lui paraît pas digne de l’histoire : l’écrivain 
cède au besoin de briller par son propre talent. Quand le 
journal de Rome lui donnait l’analyse des harangues d’un 

■ Pour Cudius, voyez le fragment cité par Priscien, VI, p. 678 {221 K rcld) ; 
et pour LMoitis, Cicéron , rie Leg. I, 2. M. Krausc pense, mais il ne prouve 
pas, que les textes appartiennent à des discours composés par ces deux 
historiens en leur propre nom (I. c. p. 194, 235, 205). Cf. F. I.uchmann , rie 
Font. hist. Lifii, Comment. Il, p. 21. 
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tribun , quand les actes du sénat lui offraient au moius 
en substance des plaidoyers facilement recueillis par les 
tachygraphes, surtout dans l’affaire de Catilina 1 , il re- 
compose néanmoins ces discours de tout ou en partie a . 
Il faut qu’il embellisse d’une période de sa façon une 
lettre de Lentulus à Catilina, citée par Cicéron avec tout 
le respect dû à un document officiel 3 . On admire quel- 
quefois la simplicité apparente avec laquelle il produit 
ses heureuses falsifications : « Comme à cette époque, 
ccrit-il, dans la guerre de Jugurtha, l’éloquence du tribun 
Mcmmius était célèbre et puissante, j’ai cru devoir trans- 
crire ici une de ses nombreuses harangues 4. n Transcrire 
( perscribcre ), c’était le mot consacré pour les actes pu- 
blics : on s’attend donc à trouver dans Salluste un extrait 
ou une copie conforme de ce discours, sans doute con- 
servé alors dans quelque dépôt national ou particulier. 
Mais il suffit d’en lire les premières lignes, et l’on recon- 
naît aussitôt la main de. l’annaliste. 

Elève des rhéteurs dont Sénèque nous a si bien décrit 
la vie et les études, Tite-Live devait obéir à l’autorité de 
leur enseignement, et la gloire de Salluste le dispensait 
de discuter leurs préceptes 5 . Que dans ses harangues il 

' Voy. P. Mérimée, Conjuration de Catilina, p. 208, 325. — ’ In Cati- 
lin. III, S : « Qui sim, ex eo quem ail te roisi, cognoscea. Cura ut vir sis et co- 
gita quem in locum sia progressas ; et ville qnid Jam libi sit necesse. Cura ut 
omnium tibi auxilia adjungas , etiam infimurum. » Salluste , Catil. c. 41 : 

« Qui cognosces. Fac cogites in quanta calamitate sis, et memineris te vi- 

rnm esse : considérés quid tuœ rationcs postulent; auxiiium petas ah omnibus, 
etiam ab infiniis. - c’eat là ce que Batteux appelle copier la lettre de Catilina 
à Manlius ( Éléments de litt.. Il* partie, cliap. 5). — J M. Mérimée, /. c. p. 240 
et suiv., ail met sans invraisemblance l'authenticité du discours de César dans 
la délibération sur les complices de Catilina; mais il ne trouve pas les mêmes 
garanties pour la réponse de Caton, ni pour le discours de Catilina à ses soldats 
avant la bataille de Fésules. — ' Bell. Jug. c. 30 ; » Quoniam ea tempextate 
Hemmii facundia clara pollensque fuit, decere existumavi tenant ex lam tnul- 
lis orationem perscribere. » — * Voy. F. Lachntann, de Fontibut T. L. Coût- 
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contredise quelquefois sa propre narration , qu’il prête à 

ses orateurs des exagérations, des anachronismes, des in- 
vraisemblances, la fautene lui en revient pas tout entière. 
Mais il a tout l’honneur d’avoir habilement combiné dans 
son drame le jeu des paroles et des actions, et d’avoir su 
passer rapidement sur les époques dont l’histoire offrait 
tant d’incertitude, pour développer à propos les tableaux 
les plus intéressants des annales romaines, la tragédie 
décemvirale, les guerres des Samnites et les invasions 
d’Annibal. Pour bien sentir le grand mérite de Tite-Live 
sous ce rapport, on peut le comparer à Polybe, dans les 
parties qui leur sont communes, et surtout à Denysd’Ha- 
liearnassc. Certes, si l’auteur des Antiquités romaines 
n’était pas admis à étudier les Annales des pontifes, et 
certains documents officiels que d'autres vieux annalistes 
avaient pu consulter 1 , où donc trouvait-il la matière 
de ces longues harangues dont il a rempli les premiers 
livres de son ouvrage? Là est le contre-sens que le génie 
de Tite-Live a évité. Sans doute, à partir de l’époque où 
commence la littérature latine, il eût mieux valu puiser 
dans les livres originaux des fragments empreints du style 
et de l’esprit de chaque époque; il eût mieux valu trans- 
crire ce qui s’était conservé des premiers orateurs de 
Rome. Celui qui réfutait Valérius d’Antium par le témoi- 
gnage d’un discours de Caton ou de Scipion l’Africain % 
aurait dû profiter lui-même de la leçon, recueillir et ana- 

ment. I, § 55 ; Comment. II, $ 33 et passim ' J. v. Le Clerc, des Journatix 
chez les Nom., etc., p. 109 etsniv.— • XXXIX, 43 : « Valérius Autias, ul qui nec 
Calonis orationem Icgbset et fabula* tantum sine auctore édita* credidisset, aliud 
argumentant, simili tamen et libidine et crudclitale, peragit, etc.. . - Et plus bas, 
c. 52 : « Antiatem auclorein relellit tribunus pleins M. Nævius, advenus i/urm 
orallo inscripta Pubtii AfrieaM est . » Cf. XXXVIII , 56; et XXX1U, 30, où 
il oppose A Valérius l’autorité d’un traité de i>aix dont le texte apparemment 
subsistait encore. 
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lyser les plus importants de ces discours, les encadrer 
habilement dans son récit, en leur conservant cette fleur 
d’archaïsme qui en fait le charme et la vérité. Il fallait 
conserver la latinité du vieux Caton parlant contre le 
luxe des femmes dans l’affaire de la loi Oppia 1 . Il fallait 
surtout copier dans l’original, ou supprimerai l’original 
n’existait pas, la réponse du tribun Yalérius, et ne pas lui 
faire citer un livre de Caton vingt ans au moins avant 
que ce livre fût écrit *. Mais l’histoire ne réclamait pas 
alors cette scrupuleuse exactitude. Elle devait plaire sur- 
tout , et , comme pièces d'ornement , les vieux textes 
étaient souvent d’un usage difficile et incommode. La 
petite allocution de Scipion l’Africain au peuple romain, 
eu réponse aux attaques inconsidérées du tribun Nævius, 
est bien plus uaïve et plus vraie dans l’ancienne rédaction 
transcrite par Aulu-Gelle 3 , que dans celle de Tite-Live; 
mais, au milieu des belles pages de Titc-Live, n’eût-elle 
pas un peu choqué ces oreilles devenues fières et jalouses 
des beautés de la langue latine? En général, les Humains 
ont toujours respecté leurs anciens monuments, mais à 
condition de les restaurer suivant le goût de chaque siècle. 
Les premières inscriptions latines n’ont pas échappé à ce 
genre d’altérations: léchant des Arvales n’a certainement 
pas, sur la pierre qui nous l’a conservé, sa forme origi- 
nale. Il en est de même de l’inscription de Duilius sur la 
colonne rostrale 1 ; et quand Auguste lisait au peuple le 

1 XXXIV, 2 sqq. Cf. Meyer, Oral. rom. fr. p. 16 (l 19, ed. Pari»); F. Lachmaon, 
de Fonllbus hisloriaruin T. Livii Comment. I, p. 1 19 ; 11, p. 18. — 
1 XXXIV, 5 : « Tua» adverses te Origines revolvam. » L’année K) 9 de Home, 
où ce discoure fut prononcé, était la 4*' de Caton, suivant le calcul de Tile-Live 
(la 39*, suivant celui de Cicéron). Or, Caton n'écrivit se» histoires que dans un 
A»é avaucé : Senejc ecribere historias inititmf, dit Cornélius Népos( Porc. 
Cal. c. 3). — J IV, 18. Cf. Tile-Live, XXXV1U, SI. Meyer, Oral. rom. 
fraym. p. 5, 6 (109, ed. Paris).*— 4 Voy. J. V. Le Clerc, dei Journaux che* 
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discours du vieux Métellus de Proie augenda , il est bien 
probable qu’il le traduisait en latin plus moderne *. 

Pour revenir à notre sujet, il serait curieux de sa- 
voir si Tite-Live avait employé des harangues jusque 
dans le récit des faits contemporains. A défaut de meil- 
leures preuves, l’exemple de Thucydide et de Xénophon 
chez les Grecs autorise bien à le supposer. César, il est 
vrai, donnait à la même époque l’exemple d’une ré- 
serve contraire dans les nombreuses analyses de discours 
dont il a semé ses Mémoires ; mais César n’était pas un 
historien de profession , c’était un général d’armée qui 
rendait compte de ses opérations militaires “.Les Commen- 
taires n’étaient guère que la rédaction plus développée 
de ses Ejthémérides*, c’est-à-dire, de son Journal; et si le 
jugement des contemporains les accueillit avec tant de 
faveur, tout porte à croire qu’on doit attribuer une partie 
de ce succès à l’immense réputation du guerrier et de 
l’homme d’État, et que d’ailleurs on eût exigé davantage 
d’un rival avoué de Tite-Live et de Salluste. Ce qui est 
certain, c’est qu’un demi-siècle plus tard,Trogue-Pompée 
dut se justifier expressément d’avoir suivi dans une grande 
composition historique la méthode de César. On voit 
même par ses excuses 4 qu’il se crut presque un réforma- 
teur, pour avoir substitué la forme indirecte à la forme 

les Romains, etc., p. 77-87 ' Voy. plus haut, chap. I, p. 23, note I.— 1 Auon. 

praT. lib. vin, de Bello Galllco : « Qui (libri) sunt editi , ne sdentla tantarum 
rerura scriptoribus deesset, adeoque probantur omnium judido, etc.» — 'L’oxi* 
tence de ce Journal, distinct des Commentaires, parait attestée par une cita- 
tion de Servius, ad Æn. XI, 743, malgré les doutes de quelques critiques à 
cet égard. Voy. Btehr, Gesch. derrom. Lit. § 181, n. 4. — ‘Justin, Hist. 
Philipp. XXXVIII, 3 (il parle du discours de Mithridate aux habitants de l'Asie): 
« Quam oraliouem dignam duxi ciijus exemplum brevitati liujus operis inse- 
rerem, quam obliquam Pompeius Trogus exposuil, quouiam in Eivio et in Sal- 
lustioreprchendit quod, concionea dircctaa pro sua oralione operi suo inserendo, 
historiæ modum excesserint. » 
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directe dans les discours. Et cependant les deux échantil- 
lons que Justin nous en a conservés dans son abrégé 
montrent que Trogue-Pompée amplifiait en rhéteur, sous 
la forme indirecte, comme Sallustc et Tite-Live sous l’au- 
tre forme consacrée par leurs maîtres. Au reste, l’inno- 
vation, si toutefois elle mérite ce nom, n’eut pas plus de 
succès que celle de Diodore. 

Quoique tous les grands ouvrages historiques écrits en 
latin entre l’époque de Tite-Live et celle de Tacite soient 
aujourd’hui perdus, on peut s’assurer qu’ils étaient, sous 
le rapport des harangues, conformes à l’ancienne méthode. 
Ainsi Pline, continuant l’histoire d’Aufidius Bassus, qui 
lui-même commençait aux dernières années racontées par 
Tite-Live, avait certainement embelli sa narration de ha- 
rangues, puisqu’il se plaint 1 * * * d’être obligé de s’interdire 
ces ornements dans son Histoire naturelle. Pline le jeune, 
quand il loue chez son ami Pompéius Saturninus le double 
talent d’orateur et d’historien*, a soin de distinguer entre 
les discours du barreau et ceux que Saturninus composait 
pour les prêter à des personnages de son Histoire. Ce qui 
prouve encore le goût général des contemporains pour les 
harangues de convention, c’est qu’il se forma dès lors de 
ces recueils devenus classiques sous le nom de Concioncs*. 

i Vojr. PrcrJ. Biil. naltir. $ U' : » Me* quidem temeritati accessit 
hoc quoque , quod levions operæ hos tibi dedicavi libellos ; nam nec in- 
genii sont espaces, quod alioquin nobis perquam médiocre erat, nec ad- 
mittunt excessus aut orattones termonesve, aut casus mirabiles vel erentus 
varies, non alia jucunda dictu aut legentibug Manda, sterili materia. » — 
1 Epist. I, 16 : « Senties quod ego, quum orationes rjus in manus sumseris ; 
qnas facile cuilibet veteruo), quorum est æmulus, comparabis. Idem tamen in 
historia rnagis satisfaciet vel brevitate, vel luce, vel suavitate, vel splcndore 
etiam et sublimitatn narrandi. Na m in concionibus eadem, quœin orallnni- 

bus, ris est ; pressior tamen et circumsrriptior et adductior. » — 5 Domitien fit 

périr un certain Métius Pomirosianus , quod [conciones regum ac ducum 

ex Tito lÀv'u) circumferret. Suétone, Do mil. 10. Cf. Dion Cassius, 67, 17 . 

>3 
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11 est permis de supposer que plusieurs discours de Sal- 
luste furent réunis pour l’usage des écoles, puisque six de 
ces morceaux se sont retrouvés dans un manuscrit qui nous 
a ainsi conservé 1 les plus longs fragments de ses Histoires. 

A l’époque où nous sommes parvenus, une singulière 
révolution s’est opérée dans l’art historique des Romains. 
Déjà l’affaiblissement de l’esprit public, le mélange des 
nationalités, la déchéance de l’aristocratie, laissaient peu 
à peu pénétrer dans les annales de l’empire certaines 
vérités jadis prudemment dissimulées. Une sorte d'impar- 
tialité commençait à prévaloir , et les ennemis de Rome 
n'étaient plus les ennemis nécessaires de l'historien la- 
tin : on osait faire la part de tous les droits. En même 
temps l’impulsion donnée aux recherches savantes par 
Yespasieu éveillait le scepticisme sur bien des vieilles tra- 
ditions nationales. Une vigilance honorable épurait jus- 
qu’aux monuments de l’histoire contemporaine altérés par 
la flatterie; et dès les premiers jouis du nouveau règne, 
des commissaires avaient été nommés par le sénat pour 
soumettre les Fastes à une révision sévère *. L’influence do 
cette réaction se fait sentir dans la philosophie historique 
de Tacite; mais elle u’a pas modifié la forme de ses récits. 

1 Au reste, ces discours n’étaient pas les seuls que contint le grand ouvrage 
de Salluste : plusieurs fragments le démontrent avec évidence, I, n. 80; III, 
n. 88, 89, éd. Diibncr, dans le Salluste latin de Panckoucke. Notre Coticiones 
poelicœu'esl guère moins ancien, s’il est vrai que saint Augustin apprit chez le 
rhéteur, dans un rerueil particulier, les discours de l’Eneide Con/ess. I, 17. 
Cf. Sert, ad .-En. X, 7). On pourrait aussi retrouver l’origine du Coticiones 
grwcœ dans les écoles anciennes : on en a certainement un exemple dans un 
titre de la grande compilation de Constantin Porphyrogénète ( Vov. A. Mai, 
Scriptorum veterum nom collectio, t II, p. 86, 141, 159, 173 sq., 188): JUpi 
AiwunapiAv. Peut-être aussi lorsque Suidas cite |iarmi les ouvrages de l'histo- 
rien Pliihstus des Ar,p.r,Yopiai, il prend un recueil du même genre pour un ou- 
vrage distinct et original. — 1 Voy. Le Clerc, des Journaux chez les Ro- 
mains, «te. , p. 1 12-110 et passim. 
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Comme Tite-Live, comme Salluste, il donne volontiers 
ses discours pour des résumés; mais quelquefois aussi il 
paraît prétendre à une plus rigoureuse exactitude 1 ; et ce- 
pendant il ne donne peut-être pas une seule liaranguc 
qu’il n’ait soigneusement arrangée et comme traduite 
dans son propre génie, selon l’heureuse expression d’un 
homme de goût 3 . Nous avons même un curieux exemple 
de ces sortes de traductions. On connaît les deux tables de 
Lyon 3 , où se lit une moitié du discours de Claude au sénat 
en faveur des Eduens, échantillon de l’éloquence d’un 
empereur érudit et pédant, qui certes n’abusait pas des 
services de son secrétaire. Au lieu de mettre en relief le 
caractère si original de Claude, Tacite, fidèle à ses habitu- 
des, compose pour la circonstance un discours si différent 
de l’original, qu’on a pu, sans invraisemblance, supposer 
que le discours conservé à Lyon n’est pas celui dont les 
Annales de Tacite nous offrent l’analyse Il est donc bien 
difficile de croire, avec un critique moderne 5 , que les 
discours d’Othon, qu’on lit dans Tacite, soient dus à 
l’orateur Trachalus, parce que Tacite lui-même nous ap- 
prend que ce dernier passait à Rome [jour l’auteur de 
toutes les harangues prononcées par l’empereur son ami 6 . 

Ainsi, au siècle de Trajan, on admettait encore ces 
ornements factices que le génie pouvait employer avec 

1 Annal. IV, 34 , 39 , etc. VI , 6 ; XV, 67, citations presque textuelles. Cf. 
Kranse, de Font. Huet. p. S.—’ Barthélemy, dans les Mémoires de l’Académ. 
des tnscr., t. XXVIII, p. 579. — * Elles ont été réremmeut publiées et commen- 
tées avec beaucoup de soin par M. C. Zell, dans un programme de l’Université de 
Frilwurg en Brisgau, 1833, in-4".— ' Le P. Ménestrier, Hist. consulaire de Lyon. 
— 1 Mémoires de l'Académie des inscr. et belles-lettres, t. VII, nouv. série. On 
peut comparer le mémoire de Mongez , an t. V de la même série, et celui de 
l’abbé Vertot, au t. lit de l’ancienne. — • Tacite, Hist. 1, 90 : « . . . In rébus ur- 
bains Galerii Tracbali ingenio otlionem uti credchatur. Et erant qui genus 
ipsum orandi noscercnt, crebro fori usu célébré et ad implendas populi aures 
latum et sonans. » Cf. Meyer, Oral. Rom. fragm. p. 592, éd. 1842. 

a3. 
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bonheur , mais dont les écrivains médiocres ont abuse 
jusqu’au ridicule. 

Pour nous, élevés à une école plus sévère, la perfec- 
tion même de ces petits chefs-d’œuvre dont les maîtres 
ont orné leurs ouvrages, ne nous fait pas entièrement 
oublier que nous les devons presque tous à un mensonge. 
Sous l’art infini qui en a mesuré les périodes, nous cher- 
chons avec une curiosité maligne des erreurs ou des 
invraisemblances; nous croyons saisir, jusque dans la fi- 
nesse de la composition , des souvenirs de l’école , des 
traces de l’esprit sophistique. Ainsi considérée, la narra- 
tion des grands historiens a perdu pour nous bien des 
charmes. Il faudrait savoir s’arrêter sur le penchant d’un 
excès , et ne pas demander aux anciens plus que cette 
savante harmonie des beautés littéraires que réalisent 
Thucydide et Tacite. La vérité , comme nous l’entendons 
aujourd’hui, ne devait triompher chez eux qu’au moment 
où s’éteignait l’art d’écrire. Suétone, les rédacteurs de 
l ’ Histoire Auguste, quelques annalistes byzantins, sont 
plus naïvement exacts que Thucydide et Tacite; mais 
sout-ce là de véritables historiens ? 
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II. 

RECHERCHES NOUVELLES SUR L’HISTOIRE DES INSTITU- 
TIONS MUNICIPALES CHEZ LES ROMAINS. 


LES AL'GL'STAXES. 


Les historiens de la république romaine ne nous offrent 
sur la constitution des municipes que des renseignements 
vagues et incomplets. Les historiens de l’empire 11e sont 
guère plus explicites à cet égard; et lorsqu’au quatrième 
siècle de notre ère , le Digeste et les Codes nous présen- 
tent la curie comme un système régulier d’oppression 
financière, sévèrement maintenu par le pouvoir au profit 
du pouvoir, on se demande par quelles révolutions les 
libertés municipales sont ainsi venues s’anéantir sous cette 
inflexible servitude 1 . On sentbienque l’Italie, que la Gaule, 
que l’Espagne, même vaincues par les armées de Rome, 
n’ont pu subir d’un seul coup et sans transition le poids 
d’un pareil joug. Entre les mille petits traités qui réglè- 
rent les rapports des villes soumises avec la république 
victorieuse, et l’organisation uniforme et oppressive du 
municipe impérial, entre la Ijoî municipale de Jules César 
et les constitutions de Théodose ou de Justinien, il y a 
évidemment une vaste lacune. Tout ce qui peut servir à 
. 1 Voy. M. Guùot, Essais sur l’histoire de France, c. I. 
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la combler mérite au plus haut point l’attention de ceux 
qui veulent approfondir les origines des sociétés modernes. 
Telle est précisément, à nos yeux, l’importance des docu- 
ments que nous allons rapporter ou résumer dans cet 
appendice, pour offrir ici un exemple des ressources que 
l’archéologie peut prêter à l’histoire. 

La question des Augustales n’est pas agitée ici pour la 
première fois. Plusieurs savants l’ont examinée avant nous, 
entre autres le cardinal Noris , Morcelli, G. Marini, et 
tout récemment M. Orelli 1 , qui, sans doute, l’eussent 
résolue d’une manière définitive, s’ils eussent embrassé 
dans leurs recherches tous les documents nécessaires, 
et entrepris ces recherches avec un esprit libre de toute 
préoccupation. 

C’est ce que nous essayerons de faire, après avoir ainsi 
rendu brièvement mais sincèrement justice à des maîtres 
éminents qui nous ont ouvert le chemin , et dont nous 
venons à la fois étendre et rectifier les découvertes. 

Pour simplifier notre tâche et celle du lecteur, on nous 
permettra d’exposer, sans discussion, autant qu’il se 
pourra, les résultats d’une longue étude : l’évidence de- 
vra sortir de l’ordre seul et de la valeur de nos preuves. 

§ 1 . — Anciennes divisions municipales de Rome. — Ancien 
culte des dieux Lares. 

On sait que Rome était déjà divisée sous la république 

' noris, dans les Cenotaphla Pisnna (1681); Marini, luttera al signor 
Galtana sopra un' ara anliea , dans le Muteo Pio Clementino de Visconti, 
t. IV, p. 93; Morcelli, de Stilo inscr. la/., 1. 1, p. 17 sqq. Cf. p. 53; sur les ouïe 
articles qui résument l'opinion de l’auteur, le l", le l’ et le 8* contiennent des 
erreurs qui dominent toute la matière; les autres articles se retrouveront en 
substance dans le résumé de nos propres recherches. Orelli, Inscr. lat., t. II, 
p. 197 et passim. nous ne citons ici que les discussions principales sur ce sujet. 
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en régions et en quartiers; que des jeux accompagnés de 
sacrifices se célébraient tous les ans dans les compila ou 
carrefours, où s’élevaient des chapelles, des autels consa- 
crés aux dieux Lares, à la mère des dieux Lires , Stata 
Mater, qu’on pourrait appeler la Vesta du pauvre peuple 
Ces jeux étaient les Coinpitaliu, ludi Compilâtes ou Com- 
pila licii ; un ancien calendrier les mentionne au premier 
jour de mai *. Cicéron paraît les rapporter aux calendes 
de janvier ; peut-être ces deux dates sont également vraies, 
mais relatives à deux célébrations différentes de la même 


fête. Ce qui est certain, c’est que les Compilalia figuraient 
comme les jéries latines parmi les j'ériœ concept i ver, dont 
la célébration, nécessairement annuelle, était attribuée à 
tel ou tel jour de l’année par les magistrats ou les pontifes. 
On les faisait présider par les quarteniers ( rnagistrivieo - 
rurn ), et quelquefois peut-être par les chefs de corporations 
autorisées (m agis tri cotlegiorurn). Tour à tour suspendus 
et rétablis pendant les troubles civils, les ludi Compilâtes 
reparaissent dans les fêtes qui suivirent la victoire d’Ac- 
tium et la réduction de l’Egypte en province romaine. 
On connaît ces vers de Virgile : 

. . . Caesar , triplici in vect us romana triumpho 
Mwnia, Dis Italis votum iinmortale nacra bat, 

Ma\nna ter cenlum totam délabra per Uibem. 

Laetitia ludisque via' plausnque Crcmebant *. 

1 Voy. Caton , de lie Ruslica, US; Festus, aux mois Donnticce coronce 
et Stata Mater; Tite-Live, XXXIV, 17, passage dans lequel Marini soup- 
çonne avec raison quelque anachronisme; Varron , de Re Ruslica, III, 26; 
Aaconiua, in Cicer. Pison. 4, p. 7, et in Cornet, p. 7S, éd. Orelli; Denys 
d’Haltcarnnsse, Antiq. rom. IV, 14; Dion Cassius, 38, I], 14; Marini, Attt dei 
fratelli Arvali, tav. XLIII (et dans Orelli, Inscr. latin, n. 961); Ovide, 
f'asti, Il , 610; Aruobe, Adv. gentes., III, p. 124, éd. 1051 ; F,v. Otto, de Diis 
v ialibus, c. IX.— ’ Dans orelli, Inscr. lut., t. Il, p. 391 et 41t. Cf. Cicéron, 
ad Alt. 11, 3; VII, 1 ; In Pison 8; Aulu-Gelle, X, 24; Macrobe, Sot. 1, 4, 7 et 
16; Festus, au mot Quinqttalrus ; Botlie, Poelar. scenk. lut. fragm para 
II, p. 210 et 262.— 1 Virgile, Éneide, VIII, 714, et Servius sur ce passage. Cf. 
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Dès lors la flatterie commente à mêler le nom du prince 
à celui des dieux honorés dans ces fêtes populaires. Lan 
726, Octave reçoit du sénat le nom A' Auguste 1 , et l’on 
peut sans invraisemblance rapporter .à cette époque quel- 
ques-unes des dédicaces Laribus Augustis si fréquentes sur 
les marbres. Mais, après la mort de Lépidus, en 741, et le 
passage du souverain pontificat aux mains d’Octave, nous 
trouvons des renseignements précis sur cette espèce de 
culte indirect qui associait aux vieilles divinités du Latium 
la divinité de César, éludant ainsi la répugnance que ce 
prince montra toujours à se voir adorer comme un im- 
mortel dans la capitale du monde a ; nous voyons naître 
une réforme à la fois religieuse et municipale, qui , par- 
tant de Rome, doit bientôt embrasser la moitié du monde 
soumis aux Romains. 

§ 2. — Nouvelle division municipale de Rome. 

Dion Cassius écrit sous la date de 74G : « Les quartiers 
« de Rome fnreut confiés à des administrateurs (evevwTcap- 

0 X °0 8 ens d* 1 peuple, qui pouvaient, eu certains jours de 
« l’année, prendre la robe de magistrat, et se faire accom- 
» pagner de deux licteurs daus la circonscription de leurs 
b quartiers respectifs. On mit aussi sous leurs ordres les 
« esclaves attachés aux édiles pour la répression desincen- 
a dits. Les quatorze régions de la ville furent partagées 
a au sort entre ces magistrats, les tribuns et les préteurs, 
a et ce régime dure encore. » Suétone, plus précis, aux 
dates près : a Auguste divisa la ville en régions et en quar- 

Dimi Cassius, 61 , 19; Horace, Oit., IV, 5, V. 33; £pist. Il, l,v. 10.— 

1 Voy. Uion Cassius, 53, 16. Cf. Censoriuus, de Dienatali, c. SI. — 
5 Voy. Horace, l. c-, et les iulcrprètes sur ces passages. Cf. LctUel, Doctr. 
ntim. v et. , t. II, p. 465; t. IV, p. 436. 
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« tiers (in regioncs vicosque ); et il établit que les régions 
a seraient soumises à un magistrat désigné par le sort, 
a les- quartiers à (les magislri, hommes du peuple, choisis 
« dans le voisinage. Pour la répression des incendies, il 
« imagina un service de nuit et un corps de vigiles » 

Ces deux témoignages diffèrent sur deux points qu’il 
faut éclaircir. 

i° Sur la manière dont les magislri vicorumé taient 
désignés. Dion semble dire * qu’ils l’étaient par le sort, 
comme les préteurs et les tribuns préposés aux régions. 
Suétone distingue nettement et avec raison , je crois. En 
effet, les préteurs et les tribuns, en général les magistrats 
de Rome, formaient une classe dans laquelle on pouvait, 
sans inconvénient, laisser au sort le choix des personnès. 
De tout temps, sous la république, les provinces étaient 
tirées au sort entre les consuls et les préteurs sortant 
de charge. Mais tirer au sort e plcbe ( èx. toù Sr'ao'j, Dion 
Cassius) les magislri vicorurn, n’était-ce pas évidemment 
s’exposer aux choix les plus ridicules et les plus dange- 
reux? Les chefs de quartiers étaient donc nommés par 
une autorité supérieure, soit celle des chefs de régions , 
soit celle du préfet de la ville ou de l’empereur lui-même. 

a 0 Ces esclaves attachés aux édiles et commis .à la di- 
ligence des chefs de quartier, suivant Dion Cassius, pour 
la répression des incendies, sont-ils les mêmes que ces 
vigiles chargés, selon Suétone, d’un service de nuit? 
Dion Cassius va nous aider à répondre, en nous fournis- 
sant une date que Suétone a négligée, suivant son usage. 
Dion nous apprend qu’en y 58 l’empereur, pour remédier 

1 Dion Cassius, 55, 8. Suétone, Aug. c. 30. Cf. Kardini , Roma onlica , 
11, 4, où, citant le passage de Suétone, il ajoute, aux mots vicosque, les moU 
supra mille , sans indiquer l’origine de cette addition. Nous en reparlerons 
plus bas. — ; * Le texte en effet présente, dans ce passage, quelque incertitude. 
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aux ravages souvent renouvelés des incendies, constitua, 
d’abord provisoirement, sept corps de troupes commandés 
par un chevalier, et entre lesquels il partagea la surveil- 
lance des quatorze régions; puis, qu’ayant reconnu la né- 
cessité de cette nouvelle milice, il la conserva En effet, 
les monuments en attestent l’existence plusieurs siècles 
après. C’est donc à cette seconde fondation que doit se 
rapporter le texte de Suétone. Le premier essai 1 indiqué 
par le premier texte de Dion Cassius n’ayant pas suffi à 
la répression des incendies qui dévastaient Rome, Auguste 
y pourvut par une institution plus spéciale, plus efficace, 
et qui a mérité de survivre à son fondateur. 

Quant au costume de magistrats (ÈcOr,; àpvooî) que Dion 
accorde aux quarteniers, c’est évidemment la prœtexta 
qu’ils portaient déjà sous la république, pendant la célé- 
bration des Compitalia , comme le prouvent Cicéron et 
Tite-Live, cités plus haut. Reste le privilège d’avoir deux 
licteurs en certaines occasions, privilège qui se rapporte 
sans doute aux mêmes jours de l’année, et qu’on peut 
admettre comme très-vraisemblable, sur le seul témoi- 
gnage de l’historien grec. 

Maintenant, s'il y avait quatorze régions et autant de 
chefs à la tête de ces arrondissements de l’ancienne Rome, 
combien y avait-il de vici? combien de magistri vicorum? 
Pline va répondre à la première question ; les monuments 
répondront à la seconde. 

Selon Pline 3 , Rome avait, du temps de Vespasien, 

1 Dion Cassius , 55, 16 , admirablement commente , à l’aide des textes épi- 
graphiques , par Olaü* Kellermann, Vigllum romannrum latereula duo, 
Rome, 1835, in - folio. — 1 On aperçoit des traces d’essais anterieurs dans 
Appien, Bell. ci». V, 132, et Velléius, II, 01 . — 5 Pline, llht. nat. III, 
59, où plusieurs manuscrits donnent compila (arum , au lien de compila 
h arum . Cf. Hagenlmch dans Orelli , Inscr. lot. n. 3959i Cruter, 179, 
3. Il j a aussi sur le chiffre des compila quelques variantes de peu d’im- 
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i (> 5 quartiers ; et ce nombre est assez bien confirmé par 
ce que nous apprennent les auteurs d’anciennes descrip- 
tions de Rome, connus sous le nom de légionnaires. A 
travers toutes les variantes que nous offrent Rufus (in- 
complet pour les cinq dernières régions), P. Victor et le 
Curiosus urbis Romœ , on retrouve toujours un total qui 
dépasse deux cents. La même induction peut se tirer 
d’une longue dédicace adressée à l’empereur Hadrien * par 
les magistrats municipaux des quatorze régions, et vulgai- 
rement désignée par le nom de Rase Capitoline. Cinq 
régions seulement figurent sur ce monument avec les 
noms de leurs quartiers , et ceux de leurs magistrats de 
premier ou de second ordre. La moyenne fournie par 
cette liste conduit également à un total de plus de deux 
cents quartiers pour les quatorze régions. 

Mais ces divers textes nous apprennent d’autres détails 
importants: d’abord, en ce qui concerne les chefs de 
régions. Sur la Rase Capitoline, les cinq curatores (c’est 
ainsi qu’elle les nomme) sont assistés chacun d’un deruin- 
eiator, espèce d’aide de camp civil dont ne parlent ni 
Suétone ni Dion Cassius; et, tandis que parmi les cinq 
denunciatorcs il se trouve un ingénu, le^cinq curateurs 
sont tous des affranchis. Les curateurs ne sont donc pas 
précisément ces magistrats élus par le sort parmi les 
préteurs et les tribuns; ce n’étaient en quelque sorte que 
les intendants choisis dans le peuple même par le tribun, 
le questeur ou le préteur, auquel chaque région était 
échue a . Aussi , dans la formule de la dédicace à l’empe- 

portance. Cf. Mnratort , Thés, inscr. p. 2126-2134; Mommsen, de Colle- 
glis et social, rom. p. 74 si(. — 1 Grnter, p. 249 et suiv. On la retrouve abrogée 
dans Orclli, n. 5. Les cinq réglons détaillées sur celle Base sont la l", la 10", la 
12*, la 13* et la 14*, et il ne parait pas que les autres y aient jamais été inscrites. 
— ’ Crœtor cai heee regio sorle obvenerit, dit précisément une inscription du 
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reur, les curalores et les denuncialores ne se sont pas 
distingues par leurs titres,' niais ils sont compris sous 
une dénomination générale avec les chefs de quartier. 

Imp. Cæsari. — Traiano Hadriano. — Magistri 

VICORVM VRBIS REGIONVM XI1II. 

Ce qui prouve encore qu’ils appartenaient à la même 
classe du peuple, et que leur chef supérieur, tribun, pré- 
teur ou questeur, n’était pour rien dans cet humble 
hommage à César. Ces grands dignitaires de l’empire 
n’avaient donc, sur les régions de Rome, qu’une haute 
surveillance, sans titre spécial. Marc-Aurèle, le premier, 
régularisa cette surveillance , en y attachant d’ailleurs 
un droit de juridiction positive, qu’ Alexandre Sévère 
confia plus tard à quatorze consulaires *. 

Il y aurait ainsi une grave confusion dans Rufus et 
P. Victor , si, en attribuant, comme ils le font, à chaque 
région deux curatores et deux denunciatores, ces auteurs 
avaient mis sur la même ligne le magistrat chargé de la 
haute surveillance, et le plébéien auquel était commise l'ad- 
ministration active des régions. Mais il est plus probable 
qu’à l'époque où ces auteurs rédigeaient leur manuel, 
véritable Indicateur des '■rues de Rome, comme nous 
avons des Indicateurs des rues de Paris; le nombre des 
curateurs avait doublé comme celui de leurs officiers , et 
que le nom du magistrat supérieur était omis d’ordi- 
naire, ce magistrat ayant d’ailleurs une dignité indépen- 

temps <le Néron. Cruter, fil, 3 (dans Orelli, n. 7311). Cf. Grut. 1017, 4 : Per- 
missu T. Calii Calullini Sesli Secundi pr[œloris] urb. reg. XIII. Donius, 
Inscr. ont. 1, 137 : Pemissu Ti. Allicni Sicinl qu[œstorit\. Fabrelli, p. 103, 
n. 241 : [Jhjsu ou pemissu] Polllonis trib. pleb. (règne de Trajan). Fabrelli, 
p. 072, n. 8, et Donali, 07, 3 : Jussu pr[œtoris], Orelli, n. 782 : Permissu 
C. Casst Interamnam Pisibani Prisci prrrtoris. Dans ces divers monuments 
ce sont des magistri vici qui obtiennent la permission du magistrat nommé. CT. 
Grut. 448, 7. — 1 Capitolin, Marc. c. 11 ; Lampridc, Alex. Rev. c. 32. 
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liante cle la charge qui l’attachait à telle ou telle région. 

Quoi qu’il en soit de cette question accessoire, le té- 
moignage des Régionnaircs et celui de la Base Capitoline 
s’accordent sur le nombre et la condition des chefs de 
quartiers. 

Partout le nombre des ma gis tri est quadruple de celui 
des quartiers. 11 y avait donc quatre magistri par vicus, 
total, 1,060 magistri pour les a 65 fyiei. læur condition 
est bien celle que nous ont indiquée plus haut nos deux 
historiens ; elle n’est pas cependant la plus humble parmi 
le peuple; ce sont presque toujours des affranchis, très- 
rarement des esclaves '. Mais comme les magistri fontium, 
dont on trouve également de fréquentes mentions sur les 
marbres*, ils ont sous leurs ordres un nombre égal de 
ministri, toujours choisis dans la classe des esclaves, et 
compris néanmoins, malgré la bassesse de leur état, dans 
l’organisation officielle de cette hiérarchie municipale, 
puisqu’ils figurent après les magistri, et quelquefois seuls, 
sur un certain nombre de monuments 3 ; puisque, comme 
les magistri , ils ont le privilège d’être appelés deux et 
trois fois aux mêmes fonctions 'i. 

Les maîtres et les esclaves constituent un véritable col- 
lège qui a ses fastes et son album comme tant d’autres 
corporations 5 . Ils se désignent eux-mêmes sur les monu- 

1 Orelli, n. 2425, inscription de l’an de Rome 754. (Cf. Hagenbuch, dans Orelli, 
n. 1659; Sclioi. ad Horat. Serm. II, 3, v. 28 1 .) Le texte en est peut-être incomplet. 
Les deux premiers noms (noms d’affranchis) seulement semblent désigner des 
magistri, les deux derniers (noms d’esclaves) des minis/ri. Cf. Fabretti, p. 465, 
n. 99, inscription où l’on trouve ainsi un magister avec son minuter.—’ Voyez, 
par exemple, Cruter, 1 79, 6 ; 180, 1 ; Reinesius, p. 227 et 246; Fabrelti, de 
Aquœd. p. 163 iS'jnlngmade col. Traj. p. 174. Cf. Front., de. Aquœd. 

— 3 Gruter, 107, 1 ; Fabretti, p. 465, n. 96, 97; Orelli, n. 2464, 2467, 5018. 
— * De là sur les marbres : magistri ou ministri, iterum, tertium. Fabretti, 
p 465, n. 98; p. 352, n. 495 sq.; Orelli, n. 58, 1645, 2465, 5018, 5028. Voyez 
surtout Donius, 1, 97.— 3 Voy. des fragments de registres et de fastes munici- 
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ments par une date comptée à partir de la fondation de 
leur collège; et toutes les fois qu’au chiffre se trouvent 
joints les noms des consuls, ces noms se rapportent na- 
turellement à la date indiquée par Dion Cassius. Nous 
allons réunir ici tous les exemples que nous avons pu 
rencontrer de cette notation particulière. 

MActstiu a nm. I. Consulat d’Antistius et de Lælius Balbus 
(c’est précisément l'an 747 de Rome). 
Orelli, n" i 386 . Cf. Muratori, 395, a. 

11 . Orelli, n° i 388 ; Marini, Iscr. Alb . , p. 9. 

V. Gruter, 54 , 1. Cf. 106, 7, où l’année ne 
se trouve marquée que par le nom des 
consuls. 

VI. Gruter, 36 , 7. 

XVIII. Orelli, n° 18. 

XI et XIX. Donius , 1 , 97 (c’est un exemple de magistri 
appelés deux fois aux mêmes fonctions). 

XXXI. Fabretti, p. 465 , n° 98; Donius, IV, 44 » 
Orelli , 1574. 

L. Orelli, n° i 387 ;Fea, Miscellanea , p. 149. 

LXXXXU. Gruter, 106,6. 

LXXXX 1 X. Donius, II, 5 (inscription mutilée, mais 
où l’on restitue avec certitude le signe 
de l’année d’après les noms des consuls 
TorquatusAsprénas etSergiusPaullus *). 


paux dans Reinesius , X, 3, p. 597; Muratori, 794, 1 (monument contempo- 
rain d’Auguste) — 1 Elle contient en outre deux noms complets et deux noms 
incomplets de cura for es. C’est Jusqu’ici , après la Base Capitoline, le seul mo- 
nument épigraphique où j’aie lu ce litre de eurator , appliqué aux adminis- 
trateurs des régions de Rome. Tons les autres Curatores sont ordinairement 
distingués par l’addition d’un mot qui rappelle leurs fonctions spéciales, cura for 
viarum , alvei Tïberis , operum publicorum ,' etc. Dans une inscription de 
Cruter(41 » 7), un boulanger de ia quatorzième région se donne le titre de 
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hacistm asm. CIV. Donius, I, 1 37 (inscription mutilée, 
mais où la date se restitue avec la 
même certitude). 

CV1I. Orelli , n" 78a. 

CXXI. Fabretti, p. io3, n” a4l *. 

On voit que la première année de cette ère, qui paraît 
être restée inconnue au* chronologistes modernes, suit 
immédiatement celle où Dion place la création de la nou- 
velle municipalité romaine. L’bistorien grec est donc ici 
en parfait accord avec les monuments , car le système 
administratif fondé en 746 a pu exiger plusieui-s mois de 
travail préparatoire; et ainsi les premiers magistrats nom- 
més , en vertu des règlements d’Auguste , ne seront en- 
trés en charge que l’année suivante *. 

Mais il est temps de considérer cette institution sous 
un autre point de vue. 

§ 8. — Restauration du culte des dieux Lares à Rome. 

Les deux premiers monuments que nous rencontrons 
dans les fastes des magistri, et celui de l’an L, sont des 
dédicaces à S tnt a Mater , ou à la inère des dieux Lares; 
celui de l’an CVII est une dédicace Laribas Augustis 
et geniis Qesarum ; un autre monument, de l’an 754 de 


euralor ri ci quadrati : c’est probablement une façon de relever ses fonctions 
de magister, mais qui confirme notre observation sur la condition des cura- 
tores. On trouve hors de Rome 1111 exemple semblable de l’emploi du mot cu- 
ratnr. Mur. 8.3,3; Or., n. 1754. Cf. Marini, dt/i.p. 31,692,699 — ' Il est difficile 
de concilier les deux indices chronologiques que renferme cetfe inscription, 
peut-être corrompue. Au reste, avertissons par tm exemple (Cruler, 481, 10) 
que l’&ge d'un magister peut être quelquefois confondu avec l’année où il 
exerça cette fonction, c'est une méprise contre laquelle nous avons dû nous 
tenir en garde. — * Voyez plus haut, p. 295. 
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Home, contient la consécration des statues des Lares 
Auguslifar quatre nmgistri Plusieurs autres dédicaces 
du même genre, et sans date, portent également Laribus 
./ugustis a . L’une de ces dernières est faite par quatre 
nmgistri reg. /, vico J II ararum, sur l’ordre d’un pré- 
teur 3 . Ne reconnaît-on pas aussitôt l’ancien culte des 
dieux Lares, qui se confond avec celui de l’empereur dans 
les attributions à la fois municipales et religieuses dçs 
magistri vicorum , sous la tutelle des magistrats tirés au 
sort pour l’administration des quatorze régions? La ré- 
forme de l’an 746 avait donc un double caractère: elle 
restaurait le culte des dieux Lares, et l’associait, comme 
sous l’ancienne république, aux fonctions des chefs de 
quartiers. Le caractère religieux de cette réforme montre 
en même temps qu’elle se place très-bien après la mort de 
Lépidus, époque où Auguste s’occupa plus directement 
des affaires de la religion. Les témoignages d’Ovide et de 
Suétone viennent à propos confirmer ici l’autorité déjà 
bien explicite des monuments. Parmi les fondations d’Au- 
guste , souverain pontife , Suétone signale deux fêtes 
annuelles des dieux Lares, dont l’une avait lieu au prin- 
temps, l’autre en été : Compitales Lares omari bis armo 
instituit , vernis .Jloribus et aestivis. Ovide le commente 
en vers dans ses Fastes * : 

Præstilibus Maiæ Laribus vider* kalendæ 
Aram constitu! signaque parva Deum. 

Vota crat ilia quidem Curibus ; sed niuita vetustas 
Destruit, et saxo louga senecta nocet 

' Orelli , n. 2425. C'est l'inscription dont nous avons parlé plus haut, p. 365, 
note I. — 1 Orelli, n. 1658 sqq., et 3220. Gruter, 106, 6, 7. Fabretli, p. 678, 
n. 18. — * Fabretti, p. 672, n. 8. Comparez plus haut les exemples cités , p. 364, 
— * Suétone, Attg. 31. Ovide, Fastes, V, 129 sqq. Cf. Plutarque, Quest. rom. 
51; Pline, lltsl. nal. XXI, 3; Fcstus, au mot Donalicœ coronœ; deux bas-relieb 
dans Viseonti, Mus. Pio Clan. IV, 93; Gruter, 106, 7; et plus bas, p. 4 10, note. 
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Causa tamen positi ruerai coguominis illis, 

Quod præslant ocnlis omuia tuta suis. 

Stant quoque pro nobis et præsnnt mamibus Urbis, 

Et sunt présentes auxiliumque ferunt. 

At cauis ante pedes, saxo fabricatus eo<lem, 

Stabat. Quæstandi cum Lare causa fuit?' 

Servat uterque domum, domino quoque lidus uterque. 1 
Compila grata deo, compila grata cani. 

Exagitaut et Lar et turba Diania fures ; 

Perxigilantque Lares, perrigilantqne canes. 

Bina gemelloi um quærebam sigua deorum 
Virihus annosæ facta caducs morse. 

Mille Lares geniumque duels gui Iradidit illas 
Urbs babel, et vici numina trina colunt. 

Quo feror ? Augustus mensis mihi cartninis bnjus 
lus babel 

Ainsi, le poêle cherchait dans Rome les anciennes sta- 
tues des dieux Lares, avec le chien fidèle ordinairement 
couché à leurs pieds ; et , au lieu de ces statues vénérables 
dans leur caducité, il trouve à Rome mille dieux Lares, 
dans chaque quartier trois divinités , les deux Lares, et le 
génie du prince qui a donné à Rome ces divinités pro- 
tectrices. Enfin il s’arrête au moment de louer Auguste; le 
mois d’août (qu’il n’a jamais écrit) lui eu réserve une 
occasion plus légitime. 

Pour commencer par la fin de. ce curieux commentaire, 
la fête des Lares avait donc deux fois place dans le ca- 
lendrier romain , une fois au mois de mai , c’est-à-dire 
au printemps; une autre fois au mois d’août, en été: 
c'est bien ce qu’indiquait Suétone : bisanno — vernis flo - 
ri b us et testais. 

Les trois divinités adorées dans chaque vicus sont 
d’abord deux I^ares, et ensuite le génie de César, qu’on 
trouve en effet associé à ces petits dieux dans une foule 
d’inscriptions contemporaines ou plus récentes; et cela 
avec des variantes de flatteries dont nous négligeons le 

a 4 
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détail *. Les chapelles où sont réunies ces trois statues 
sont les œdiculœ que, dans les Régionnaires, on trouve 
précisément en nombre égal à celui des quartiers ; aG5 
chapelles, à trois statues par chapelle, font un total de 
7Ç)5, que le poète arrondit pour le faire entrer dans son 
vers 1 * . Virgile avait déjà dit tercentum delubra , par une 
hyperbole aussi excusable. Enfin, le dux qui a doté Rome 
de tous ces monuments, c’est Auguste, souverain pon- 
tife, qui vient de donner sou nom au mois Se.rlUis 3 . 
Ceci nous conduit à expliquer Une dernière formule qu’on 
trouve plusieurs fois dans les dédicaces aux dieux Lares, 
et dont jusqu’ici le sens était demeuré fort obscur. 

A la suite des noms de magistri , se lit sur quelques 
monuments : qui primi kalendis Augustis magisteriu/n 
inierunt; et à la suite des noms de ministri, qui primi 
iaiendis Augustis ministetium inierunt , ou simplement, 
dans les deux cas, qui primi inierunt L Or, aucun de 
ces monuments ne portant une date certaine* bn peut 
admettre que des fonctionnaires qui y sont nommés sont 
en effet les premiers qui entrèrent en exercice l’an de 
Rome 7^7- Que si l’on découvrait un monument qui of- 
frit la même particularité avec une date postérieure à 747» 
il serait facile d’en conclure qu’une partie des chefs de 

1 Orelli, n. 1434, 1069, IG61, 1667, 3120, 3796, etc. — >Cc nombre peut aussi 
expliquer l'mterpolatioii signalée plus haut, p. 361, note, dans le texte de Sué- 
tone, si toutefois on n'aime pas mieux croire que l'auteur, quel qu’il soit, rie cette 
addition a confondu deux sensdu mot riens {quartier e l rue;.— "U. C.746. Voy. 

Latini sermonis veluslioris reliquiae , p. 333. Celle date, attribuée par Dion 
Caiwios au eéuatus-consulte que Macrobe non» a conservé, trouve ainsi une conlir- 

rnaliou utile dans les faits que nuus venons de résumer. — 1 Marini ap. Viseonti, 
Mus. Pin Clem. IV, p. 93. Orelli, n. 1668 , 1669, 3220; Fabrctti, p. 466, D. 96, 
97; 487, n. 170; Douius, I, 96. Ululer, 40, 14; 74, 2. C'est peut-être la même for- 
mule qui est résumée par l’adjectif primas dans une inscription d'Orelli, 
D. 2466. Cf. Fabrctti, p. 487, n. 164; 407, U. 326; HageubucU dans Orelli, t. II, 
► s»?»- 
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quartiers entraient en fonction au mois de janvier, et les 
autres an mois d'août; mais que cette dernière manière 
étant la plus honorable à cause du nom d’ Auqustus at- 
taché au mois d'août , les chefs de quartiers la mention- 
naient par vanité sur leurs actes publics. En attendant, 
un fait reste probable: c’est que l’organisation municipale 
de 7 4 7 fut inaugurée au mois d’août, et mise ainsi sous 
l’autorité religieuse de l’empereur. Un autre fait reste 
certain, c’est que la principale fête des dieux Lares était cé- 
lébrée au mois d’août; car ces mots d’Ovide ne peu veut 
avoir d’autre sens : Augustus mensis tnihi càrminis 
hujus Jus habet. C’était au mois d’août qu’il convenait 
d’honorer les dieux et le héros protecteurs de Rome. 

Si maintenant on pouvait douter du double caractère 
civil et religieux des chefs de quartiers, une seule inscrip- 
tion romaine 1 lèverait à cet égard tous les doutes. Dans 
cette inscription , les magistri de l’an XI attestent qu’ils 
ont dédié à Hercule des poids étalons , à l’usage des ha- 
bitants du quartier ( viciniœ , ce qui rappelle l’expression 
de Suétone e plebe cujusque viciniœ). Renommés huit 
ans plus tard, les mêmes fonctionnaires veillaient à la con- 
servation des poids qu’ils avaient jadis consacrés, idem 
tuvntur anno XIX. Les inscriptions nous ont gardé d’au- 
tres preuves de la sollicitude du gouvernement romain 
pour ces garanties de l’ordre et de la bonne foi dans les 

1 Voy. Fabrelti.pag. 538, n. 379. Donins, I, 97. Oreili, n. 1530 : Sacrum 
nertut[i] mag. vici ami XI A. A. Mardi Athenodor. lib. Hitarus et Bal- 
lon. Lucius Hcrmeros Æquitas magister pondéra mtraria et argentana 
viciniœ posuenm[l]. Idem tuentnr (ceci a été ajouté par une autre maiu) 
anno XIX pro parte in tigul. (sic?) provicin. una cum tnagisr. (sic) con- 
tulerunt. Plusieurs mois île cette inscription offrent îles altérations qui, lieu* 
reusement, ne louchent en rien aux conséquences que nous venons «l’en tirer. 
La copie de Donins supprime vigul. provicin. ; elle doune mag. iter. ( magis- 
ter iterum ) pour magister, et, plus bas, magistr. pour la leçon magisr., qui 
du reste peut bien se lire sur la pierre, ces fautes de copie soûl assez fréquentes. 
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relations commerciales 1 ; et l’on voit par cet exemple que 
les attributions purement civiles des magislri se mêlent 
à leui-s fonctions religieuses. Cela nous explique com- 
ment Suétone et Dion Cassius d’un côté, et de l’autre 
les deux scqliastes d’Horace % peuvent parler des mêmes 
fonctionnaires, les uns en leur attribuant un ofGce 
tout municipal , les autres en les représentant comme de 
véritables prêtres des dieux Lares. Ils étaient à la fois 
prêtres et magistrats. Les deux historiens comme les deux 
interprètes d’Horace n’ont dit qu’une moitié de la vérité ; 
les monuments seuls pouvaient nous la révéler tout en- 
tière. Continuons donc de les interroger. 

La divinité à laquelle s’adresse la dernière dédicace 
dont nous venons de parler, est Hercule; ce qui semble 
nous éloigner du culte des dieux Lares. Mais d’innombra- 
bles exemples nous prouvent que le génie de César n’était 
pas seul associé aux Lares dans le culte public. Diane, 
Mars, Cérès, la Fortune et bien d’autres divinités, sont 
l’objet de semblables dédicaces : seulement on ajoute alors 
à leur nom le titre d’Auguste, comme on le trouve spé- 
cialement ajouté au nom d’Hercule dans une inscription de 
Rome 3 , curieuse à d’autres titres, et parce qu’elle men- 
tionne la cérémonie du lustrum ou de la purification, qui 
se faisait annuellement dans chaque quartier, sans doute 
par l’office du ma gis ter vici, à une époque déterminée 

> Voy. Orelli, n. 1530, 3849, 3883, 4342 aqq. Fabretti, p. 528, n. 380 : 
Mensurce ad exemplar earum quœ in Capilolio sunt , autlore sane- 
tissimo Ang. n. nobilissimo Cas. per reçûmes missœ cur. D. Sinwnio 
Juliano prie, urbis. c. v.' — 1 Ad Serin. 11,3,281, Porpliyrioii ; Ab 
Augusto Lares, id est, dii domestici, iu compile positi Mnil ; esc hlm Unis sucer- 
doits dati qui Augustalcs sunt appellsli. » Aci'on : « Jussor.it eniin Augustes 
in coinpilis deos Penales coiislitui, ut eludiusius colerenlur. tirant autrui liber- 
tiui saccrdotes qui Augustales dicuntur.» Gruler, p. 9, 5; Orelli, n. 1712. 
Comparez des exemples analogues, n. 274, 340, 1435, 1448, 1402, 1542, 1544, 
1598, 1002, 1067, 2171, 3437. 
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par le grand pontife *. Cette facilité à confondre le culte 
des grands dieux avec celui des divinités inférieures, en 
rapportant tous ces actes de dévotion à une pensée com- 
mune, celle du respect pour Auguste, fondateur ou restau- 
rateur des temples, nous explique encore comment, dans 
les Régionuaires, chaque fois que les noms des édicules 
ou chapelles ont été conservés, il n’est jamais fait mention 
des dieux Lares. C’est évidemment que les deux statues 
des Lares, comme celle du génie de l’empereur, étant 
placées dans toutes les édicules, il n’y avait d’autre moyen 
de distinguer ces petits monuments, que de les marquer 
du nom d’une quatrième divinité J . 

Pour nous résumer sur ce point, Rome est divisée , 
depuis l’organisation de l’an 7 /|6, en quatorze régions et 
deux cent soixante-cinq quartiers, et, à cette division , se 
rattachent les fonctions municipales et religieuses de 

i4 préteurs, tribuns du peuple ou questeurs, 
chargés chacun de la haute administration 
d’une région ; 

i4 curateurs, chargés de fonctions plus réelles 
et plus actives, qui, réunies à celles des 
quatorze magistrats précédents, ressemble- 

Rcportei a8 

* Orelli, n. ts»7 (dédicace par quatre magistri à Stata Mater) : Dedicala 
ut XVI f kal. tept. luslratione. N. 2.81 : l'rci censorii luttralio erit 
idibtu septembr. Cf. 4132, 4433; et Siiulus Flaccus, de Colon, p. 2j, éd. 

Gees; Suét., Aug 31 — 1 Par exemple, dans Rufus, Reg. III Ædicula VIII : 

Itona- Spei , Straptdu , Sangi l'idoni (sic), Minercœ , Isidis, Venerit , 
Æsculapu, Vutcani. Au reste, quelques-uns des noms assignés aux édi- 
cules par les régionuaires peuvent bien n être plus ceux qu'elles portaient du 
temps d’Auguste ; par exemple , dans la IV e région , le nom de Lucina Vale- 
riana. Il en est de même des noms de vie»; par exemple, dans la VII e région, 
le vicia Gordiani minor ne portait sans doute pas ce nom sous Auguste. 
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Report. . a8 

raient beaucoup aux fonctions de nos mai- 
res d’arrondissement. 

i4 dénonciateurs, c’est-à-dire officiers subal- 
ternes transmettant les ordres des cura- 
teurs aux 

i ,060 chefs de quartiers , qui eux-mêmes ont sous 
leurs ordres 
1,060 esclaves. 

Total a, 16a fonctionnaires, tous plébéiens, à l’exception 
des quatorze premiers *. 

Qui ne voit briller dans ce résultat la profonde politi- 
que d’Auguste, inventant, comme l’a remarqué Suétone, 
de nouveaux offices, pour faire participer le plus grand 
nombre possible de citoyens romains au maniement des 
affaires publiques 1 * 3 ? Qui ne s’étonne en même temps que 
le plus consciencieux et le plus exact des historiens d’Au- 
guste ait oublié précisément de signaler parmi tant de 
fondations habiles, celle qui ouvrait le plus de voies à 
l’ambition des citoyens de toute classe et même des es- 
claves? Ainsi, dans un chapitre de sa biographie d’Auguste, 
Suétone nous apprend en quelques mots la nouvelle divi- 
sion de Rome; dans un autre, la restauration du culte des 
dieux Lares et des jeux qui s’y rattachaient. Plus loin 

1 le ne compte pas ici les fonctions tontes privées des affranchis que le 

prince a chargés des comptes des régions, libcrti a rrginnibus, dtturionet 

a reglouibus Crbis, dont l’existence est aussi attestée par des inscriptions. 
Voyez Gori, Columbarium, n. iS-lS, et 193, 194.—’ Suétone, Âug. 3 7 : • Quo- 
que plures parletn admiiiistrandæ reipnblirar caperent , ttma officia exco- 
gitavit : curain operum pnblicorum, viarum, aquarom, alvei Tiheris, fnimenti 
populo dividundi, præfecturam Crias (Cf. Dion Cassiua, 52, 21; 54, S), Iriura- 
viratnm legeadi senatus , et alterum recognosceudi turmas equilum , quolies- 
cu roque opos esaet. • 
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enfin , il nous parle de la création d’un préfet de Rome 
qui, selon Dion Cassius, précéda de plusieurs années celle 
organisation, Etrange façou de mutiler et de morceler 
l’histoire, qui nous réduit à retrouver aujourd’hui, par de 
simples conjectures, la date et le caractère des plus graves 
événements ! 

§ ■!. — Extension de la réforme municipale et du culte des dieux 
Lares dans l'Italie et dans les provinces. 

Deux ans après l’époque mémorable que nous venons 
de signaler, sous le consulat de C. Calvisius Sabinus et 
de L. Passiénus Rufus, Auguste dédiait* qux Lares de 
l’Etat, Laribus publiais , un monument dont l’inscription 
est parvenue jusqu’à nous. 

Laribus pub/iris , c’est-à-dire que les dieux Pénates, 
dont le culte venait d’être solennellement rétabli, ne pro- 
tégeraient plus seulement le foyer du citoyen de Rome, 
non plus seulement la chapelle desservie par les chefs 
d'un quartier, non plus la ville entière, mais l’Etat, mais 
tout le monde romain. Il semble qu’en traçant cette sim- 
ple et majestueuse dédicace, Auguste prévît, annonçât les 
développements de son institution récente. 

En effet, soit qu’un édit de l’empereur ait imposé aux 
villes d’Italie le culte des dieux Lares, soit qu’un mouve- 
ment spontané d’imitation y ait sollicité jusqu’aux moin- 
dres municipes, on voit, du vivant même d’Auguste, se 
multiplier hors de Rome la magistrature et le sacerdoce 

1 Orelli, n. 1868. L’inscription dit que le monument fut élevé ex stipe quant 
populits ei contulit. C*est un usage singulier, dont Suétone aussi nous a con- 
servé le souvenir, Aug. c. 57. On peut conjecturer que celte inscription provient 
du temple des Lares (cédés Larum in sitmma Sacra via), mentionné dans le 
monument d’Ancyre comme une fondation d'Auguste. 



376 EXAMEN DES HISTORIENS D’AUGUSTE. 

des augustales. Dès l’an 755 de Rome, nous les trouvons 
à Pompéi 1 ; vers la même date, dans une petite ville des 
Falisques * , où quatre magistri attestent, par une ins- 
cription , qu’ils ont fait les frais du pavage d’une route en 
l’honneur d’Auguste, père (le la patrie (par conséquent 
après l’an 760); en 75 a, à Vérone 5 ; enfin à Bologne et 
à Osimo, dans le Picenum, avant l’an 767 4 . Sous le 
règne de Tibère, les augustales de Pouzzoles, constitués 
en véritable corporation, élèvent une statue à l’empereur 
pour perpétuer le souvenir de sa générosité envers qua- 
torze villes d’Asie ruinées par un tremblement de terre 5 . 
O11 peut désormais suivre les progrès de l'institution jus- 
qu’à la fin du troisième siècle de notre ère, d’après des 
monuments datés : 

A Véïes, l’an de Rome 778 (de J. C., a6). Orelli, 
n° [\ol\ti ; 

A Terni, en 784 ( 3 a). Orelli, n» 689; 

A Préneste, vers la même date. Orelli, n°* 1167 et 
4009; 

Dans un municipe dont le noin est resté inconnu , en 
798 ( 46 ). Orelli, n° 1 436 ; 

A Naples, en 808 ( 56 ). Gruter, 9,4» 

A Uclès, en Espagne, sous Néron. Gruter, a37, 1 ; 

' Orelli, n. 2465, 2466. Cf. 4044. J’avoue toutefois que la comparaison des 
divers monuments réunis et classés par M. Guarini dans ses Fasti duumvirali 
délia colonia di Pompeii, m’induirait à distinguer dans cette colonie : 1° des 
prêtres ou flamines d’Auguste (voy. plus bas, § 6); 2° des prêtres de la Fortuna 
Augusta ; 3° des augustales proprement dits. Il reste encore des études à 
faire sur ce sujet — * Civitas Castellana Crut. 107, 5; 149, 5; Orelli, n. 3310. 
— * Gruter, 107, 1, inscription où sont nommés trois magistri et trois mi- 
nistri. — 4 Orelli, n. 1435. Douius, V, 80, inscription dont la date se conclut 
avec une grande probabilité du nom seul d’un certain C. Octavius Aug. I. (et 
non Divi Aug. I.). — s Orelli, n. 687. Au reste, on trouve à Pouzzoles des traces 
du culte des dieux Lares, dès l'an 732 de Rouie. Orelli, n. 1670. 
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A Alétrium, en 836 ( 84 )- Reinesius, p. 221 ; 

A Herculanum , avant 83 1 (79)- Oreili, n° 610. Vo- 
luin. Hercul. Diss. /sugog., I, p. 5 9 ; 

A Gère, en 865 ( 1 13 ). Oreili, n° 3787; 

A Tibur, en 871 (119)- Gruter, 249, 5 . Oreili, 
n° 3933; 

A Narbonne, sous Trajan et sous Hadrien. Hist. da 
Languedoc, Preuves, n° 2, et Oreili , n° 2 238 ; 

A Canusiuin, du temps des Antonins. Oreili, n° 263o, 

3 9 i3; . 

A Hipponium ou Vibo Valentia, vers le même temps. 
Oreili, n° Z'jo'i] 

A Bovilles, en 909(157). Oreili, n° 3701 ; 

A Léprinium , en 914 (162). Oreili , n° 4086; 

A Gabies, en 920 (t68). Oreili, n° i 368 ; 

A Bovilles, en 921 (169). Oreili, n° 265; 

A Suessa Pométia, en 941 (169). Oreili, n° 4 ° 47 » 

A Gabies, en 972 (220). Oreili, n° 3741 ; 

A Gaëte, sous Septime Sévère. Reinesius, p. 235 ; 

A Sestinum, sous le même règne. Muratori, 697, 4 j 

A Voies, vers 1008 ( 256 ). Oreili, u° to8; Cf. 3448 , 
3706, 3738 ; 

A Casulum, en 1022 (270). Oreili, n° 3 g 48 ; 

A Ostie, en 1028 (176). Reinesius, p. 484 '• 

Dès l’origine, le sacerdoce augustale se montre en re- 
lation, 'dans les provinces comme dans la métropole, avec 
les fonctions municipales des chefs de quartiers *. Il s’en 

1 Un monument des environs de Spolette (Gruter, 179, 1) prouverait l'existence 
des augustales dans un muniripe voisin de cette ville ou dans cette ville même, 
du temps de Constance et de Julien, s’il était démontré que les deux inscriptions 
que porte ce monument lussent de la même date; ce qui est incertain. — 1 On 
en peut dire autant des maÿwJri pagi, qui répondent à nos maires de village. 
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détache plus tard; mais, dans toute la durée de son exis- 
tence, il se recrute parmi la classe moyenne de la. société. 
Ainsi, pour choisir quelques exemples dans le nombre 
immense des inscriptions relatives à ce sujet, se trouvent 
mentionnes comme augustales : 

A Préneste et à Vérone, un grammairien. Orelli, 
n° 1167. Donius, V, 223 ; 

A Padoue et à Assise, un médecin ; Reinesius, p. 607; 
Orelli, n° 2983 ; 

Dans une ville d’Espagne, un négociant; Reinesius, 
p. 620; 

A Canusium, un pantomime. Orelli, n° a 63 o; 

À Albe, un cuisinier (mais un excellent cuisinier , 
coquo oplinto, dit positivement le texte authentique, 
ou du moins admis pour tel). Orelli, n° 4 * 66 ; 

A Lyon, un marchand de vases d’argent. Menestrier, 
Histoire civile et consulaire de Lyon, p. 54 - Cf. Nardini, 
Roma an/ica, 1 , p. ai 3 , éd. Nibby; 

A Pouzzoles et à Narbonne, un naviculaire. Orelli, 
n"* 3 a 4 i et [\il\i ; 

A Vérone, un ca/cu/ntor, c’est-à-dire un teneur de li- 
vres ou professeur d’arithmétique élémentaire? Gruter, 

376,7. 

A Rothenburg, sur leNeckar, un marchand de craie. 
Gruter, 1 12 , 12 ; 

Ailleurs, un membre delà corporation des dendropho- 
res, un scribe, un licteur, un viator et un accensus 1 , 

Voyez Gruter, 26, 9; *3, 4 ; Orelli, n. 1495, 3793, 3796, 1386, 3110. Cf 3959 
(plus complet daus Gruter, 179, 3); Marin. Pisaur. 9, 10, 11, 32; üalpurnius , 
Ecloya IV, 123: 

Ut quuqtte turba bono plaudat sagiuata magistro, 

Qui iacit egregios ad per via coinpita ludoa. 

• Fabretti, p. 4Q9, n. 338; Gruter, 93, 11; 336, 4, etc. 
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la plupart affranchis ou fils d’affranchis , quelquefois es- 
claves, souvent aussi gens libres de naissance 

Ainsi qu’à Rome, la plupart des dédicaces qui portent 
le nom de ces fonctionnaires sont adressées soit aux dieux 
Lares, soit à quelque grande divinité honorée du nom 
d ' Auqustus ou Augusta Ainsi qu’à Rome, on trouve 
des ministri mentiounés à côté des magislri , mais plus 
rarement 3 ; comme les quarteniers de Rome, ils peuvent 
être appelés deux fois à ces fonctions 4 ; seulement ce que 
je n’apprends nulle part, pour les magistrats de Rome, 
les augustales de province peuvent être nommés à per- 
pétuité 5 . I)e même qu’à Rome ils dépendent de fonc- 
tionnaires supérieurs, tels que le préfet de la ville ou le 
tribun chargé de la surveillance d'nne région, ainsi dans 
les colonies et les municipes ils relèvent ordinairement 
desduumvirset des décurions 6 ; ils ont aussi leurs fastes, 
s’il est vrai qu’on trouve mentionnés, dans un inunicipe 
resté inconnu, un mugis ter et un minister de l’année 
LII 7 ; enfin, ils sont quelquefois au nombre de quatre, 

1 Orelli, n. 3926, 3929, 3930 et passim. De là l'humble hommage qu’un 
augustale de Narbonne offre à Trajan de sua mediocritate ( Histoire du 
Languedoc, Preuves , n. 2). On trouve aussi parmi les augustales quelques 

esclaves. Orelli , n. 2423, 2425. Cf. Digesl. XLVÏI, 22, § 2 1 Orelli, 

n. 1634, 1635, IC79, 1689, 1719, 1660 sqq., 1288 , 1405, 1436, 1495 
et passim. Une inscription de Mayence ( Laribus coin pi /ali bus ) nous 
rappelle clairement les Compitalia de Rome. Orelli, n. 1664. Cf. 3958, 
3959. — 3 Gruter, 107, 1, inscription de Vérone; Orelli, u. 1436. Ces es* 
cJaves, attachés au culte augustale, sont peut-être désignés par le mot J ami - 
lia auÿtislalis dans une inscription d’Ostie (O. Jalm, Speamen epigraphicum , 
p. 114). — 4 Gruter, 113, 2; 245, 1 ; Fabretti, p. 402 , n. 303; p. 408, n. 332; 
Orelli , n. 689, 4132. — i Gruter, 426,7. Masdeu, Hislor. cril. de Esp. VI, 
H. 795. — 6 Muratori, p. 203, 9; Orelli, n. 2405, 3914 et passim. A Ostie ils 
dépendaient peut-être du sénat romain, si toutefois il ne faut pas entendre 5. C. 
(sénat us cotisait uni ) par décret municipal dans une inscription d’Ostie. Voy. 
O Jahu, Specimen epigraphicum , p. Il 4. — ‘ Orelli, n. 1436, inscription em- 
pruntée à Fabretti, qui u’en a pas indiqué l’origine. Ou peut supposer qu’elle 
venait de Rome; mais il ne taudrait pas d’ailleors s’étonner de rencontrer um 
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comme dans la Civitas Qistel/ana , du pays des Falisques, 
que nous avons citée plus haut, et peut-être aussi à 
Tarvisium 

Mais ici s’arrêtent à peu près toutes les ressemblances, 
et dans les provinces la magistrature augustale prend un 
caractère particulier, et une tout autre importance que 
dans Rome. D’abord le nom des magistrats a un peu 
changé, puis leur nombre: 

i° Leur nom. Ce ne sont plus des magistri ou ma- 
gistri vici , mais des magistri Laruni augustorum , ou 
seviri magistri Lartun augustalium , ou simplement ma- 
gis/ri Laruni augustalium; ou magistri augustales, ou 
simplement augustales , comme les appelle le scoliaste 
d’Horace * ; ou enfin augustales (éditai 3 . 

□° Leur nombre. Ils sont d’abord six dans le plus grand 
nombre des villes, par exemple : 

A Véics. Nibby, Viaggio antiquario , I, p. 5 o ; 

A Tibur. Gruter, 249, 5 ; 

A Assise (tous nomméssur le marbre). Gruter, 167, 9; 

A Arles (it,). Muratori, 1 1 10 , 1 , a ; 

A Rieti (it.). Gruter, 96, 8; 

A Genève (it.). Orelli, n° 260; 

A Vilches (it.). Gruter, 1075, 6 p 

ère municipale aussi peu importante. On trouverait îles exemples pim puérils 
encore de ces vanités provinciales. Non-seulement des colonies et de grandes 
villes dataient leurs actes de l’année de leur fondation, comme Terni (Orelli, 
n. 689), Saintes (Orelli , n. 3G94) , Pouzzoles (Orelli, n. 3697. Cf. Hase , Rap- 
port sur les inscriptions (T Afrique, p. 14) ; mais on voit, près de Corne, des 
membres du collège «les Centenaire* noter une dédicace par l’année quo curia 
(c ollegii) dedicata est. — 1 Voy. plus liant, p. 376, note 2 , et Orelli , n. 3844. 
— * Voy. plus haut, p. 374, note 2, et comparez Gruter, 432, 5. Orelli, n. 1661, 
3018, 3310,3966, 2980, 610, 4132 etpassim. Masdeu, Hist. crU. de Esp. t. VI, 
n. 80*. -805. — 4 Inscriptions inédites d’Olaüs Kellermann , n. 1 ( ap. O. Jahn, 
Specimen epigraph. p. 49). 


s 



Digitized by Google 



APPENDICES, II. 38l 

A Uelés (il.). Gruter, 237, i; Masdeu, Historia 
cri tien de Espana , t. IV, n° 792 . 

Ce nombre est remarquable ; en effet, il distingue nette- 
ment les augustales de Rome et ceux de la province ; il 
prévient d'ailleurs toute confusion entre les augustales et 
les autres magistrats soit de Rome, soit même des mu- 
nicipes 

A Rome, où il 11’y avait point d’autres qualuorvirs , le 
nombre quatre convenait très-bien aux chefs de quartiers*. 
Dans les petites villes d’Italie, au contraire, les magis- 
trats supérieurs sont ou des dmmvirs, ou des qualuorvirs , 
ou des triumvirs, quelquefois aussi des octovirs ou des 
duodecimvirs 3 ; de là le nombre six, ordinairement adopté 
pour les augustales en province. 

Mais si les augustales n’étaient jamais moins de six ni 
plus de six à la foison fonction, il paraît qu’à la sortie de 
leur charge ils eu retenaient le titre honorifique, et for- 


1 Yisconti, Opéré varie , t. IV, Uv. 37, p. 244-247, rapporte au culte des 
Lares un beau bas-relief représentant des Suovelanriha; on verra plus bas 
(p. 410) comment ce nombre réfute aussi l’opinion du savant antiquaire. 
— 1 Yoy. la table d'Uéraclée , où M. de Sa Vigny a reconnu la loi mu- 
nieipale de Jules César (Latini sermonis reliquiœ , p. 296). U résulte de 
ces rapprochements que le |>etit nombre d’exemples cités jusqu’ici de se- 
virs augustales à Rome ne saurait faire autorité , et que sans doute les 
inscriptions qui nous les fournissent sont ou entièrement apocryphes ou 
interpolées, ou corrompues. Ce n’est pas ici le lieu de les discuter eu detail. 
Voy. Gruter, 45, G; 56, !; 57, I. Murat. 711 , 3. Au reste, on a pu trouver 
à Rome des épitaphes de sevirs provinciaux morts dans cette ville. Si l’on 
rencontre quelquefois des qualuorvirs augustales, comme dans Gruter, 59, 
10 ; Douât i, 86, 3, ou des seviri augustales juri dicundo , comme dans Gru- 
ter, 42 1, 7; 385, G (Histoire du Languedoc, Preuves , n 65), on peut à bon droit 
soupçonner des erreurs de copistes. M. Orelli, dans un excellent chapitre de sa 
collection (XVI, § 12), a signalé ce genre d’erreurs, et quelques autres dont il 
faut se métier dans l’élude des textes épigraphiques. Cf. n. 38 «3. — 3 Les oc/o- 
virs augustales sont aussi incertains que les qualuorvirs et les triumvirs 
augustales. Yoy. Orelli, n. 3963 et suiv., fin du chapitre cité plus haut. 
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niaient ainsi un corps désigné tour à tour sous le nom de : 

Ordo nuguslaliüm, comme à Préneste. Orelli, n° 1 197; 

Corpus augustaliurn , comme à Pétélia, en Lucanie. 
Orjdli, n° 3 Gÿ 8 ;et à Sénia, en Dalmatie. Gruter, 37a, 7. 

Coltegium augustalium , comme à Bude. Orelli, n° 
39 . 53 ; Cf. n° 2386 , et Marini, Alli, p. 373. 

Seviri corporali ou seviri augustales corporati , comme 
à Niines. Hist. du Languedoc, Preuves , 11“ 57, 68; 

Ordo sevirum (ou sexvirum') , comme à Antinum, dans 
le pays des Maires. Orelli, n° 3940; 

Ordo seviralis, comme à Suasa. Gruter, 3 ao, la; 
Muratori, 168, 6; ' 

Ordo seviralium, comme à Sentinum. Orelli, n° 3aa9 

Seviri augustales socii ou seviri soeii, comme à Bres- 
cia. Orelli, n“ 3 g 1 3 , 3927. Cf. Faliretti , p. 409, n° 34 a; 
Donati , 90 , 5 ; 

Seviri, comme à Alétriuin. Gruter, 4 a 2, 3 ; 

Seviri augustales et ordo augustalium, comme à Ostie. 
O. Jalin, Specimen epigrapkicum , p. ii 4 » 

Augustales, connue à Pétélia et à Pouzzoles. Orelli, 
n" 687 et 3939; 

Augustalicii , comme à Cellénium , près de Viterbe. 
Muratori, 2026, 6. 

Ce corps se distingue nettement des nombreuses cor- 
porations d’ouvriers dendrophores , centenaires et autres, 
sur lesquels les inscriptions nous fournissent tant de dé- 

1 On trouve encore Hans une inscription espagnole (Masdeu, l. c. n. 865), 
Cum omni senatu et seviralu , où le mot seviratus parait désigner le corps 
des sévir*, comme stnalus désigne les dédirions; mais cette inscription nous 
semble fort suspecte. Sevirales était peut-être aussi le titre officiel de 
cet ordre dans un nmnicipe espagnol, si l'on en croit une inscription publiée 
pour la première fuis par Ambr. Moralès, tas /l ntiguedades de las cukdades 
de Espana, fol. 21, A. 
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tails précieux 1 . 1-.es collèges autorisés par le gouvernement, 
licite cocu ni ia , comme on dit dans le latin de l’époque 
impériale; ont bien leur organisation propre et leurs 
magistrats électifs, avec des réunions officielles, des 
droits déterminés; mais ils n’occupent pas, à beaucoup 
près, une place aussi considérable que les augustales 
dans le municipe et dans la colonie. Les augustales, 
comme l’indique le mot ordo , peu prodigué à cette épo- 
que, sont un ordre de l'État dans chacuue de ces petites 
républiques, comme la curie, comme le peuple, mais 
entre les deux. Ils participent souvent aux actes collectifs 
du gouvernement municipal , et figurent à titre d’autorités 
reconnues sur les monuments oit ces actes sont consignés. 
Comme les chevaliers à Home, ils forment donc la tran- 
sition entre le peuple et l’aristocratie des décurions. 
Chez les magislri vicorurn de la métropole, c’est à peine 
si l’on aperçoit une sorte d’a va m'émeut par lequel le 
bourgeois obscur puisse s’élever de sa médiocrité aux 
grandes charges de l'Etat. Sans doute, comme tant d’au- 
tres affranchis, ils achètent la décurie , c’est-à-dire le 
grade de décurion, ce qui, par exception, pouvait les 
grandir jusqu’au titre de chevaliers *. Mais dans les mu- 
nicipes, Xaugustalitê est une chevalerie régulièrement 
constituée, et recrutée parmi les classes inférieures; on 
va le voir par de nombreux exemples, où les variétés lo- 
cales laissent bien voir un fond d’organisation commune : 

1 Nous devons à M. J. Rabanis de bonnes Recherches sur les Dendrophores 
(Bordeaux, 1841).— 2 Voy. Muratori, 298 , 3 (inscription interpolée dans la co* 
pie sui\ie par Reinesius, p. 597); Fabretti , de Aquœd. p. 102 ; Orelli , n. 256(1. 
Cicéron, in Ven\ Acl. Il, Or. 111. 79; Scbol. Juven. Sat. V, 3. Suétone, Vie 
d'Horace, et les interprètes sur les mots script us quœsfotius; Pétrone, Satir. 
30,71,75. Je n’ai pas encore pu découvrir ce qu êtait un decurlo Larum 
Yolusianorttm mentionne dans une inscription publiée par Passiuuei, et dont 
l’origine est inconnue. Orelli, n. 1674. Cf. n. 2205. 
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les divers ordres de la cité sont énumérés comme il suit : 

DecurianeSj s exvin et augustales, plebs, à Forum Sem- 
pronii. Gruter , 434 » *• 

Decurioncs, augustales , populus, à Su tri uni. Orelli , 
n° 3807 ; 

— A Pétélia. Orelli, n° 3677; 

— A Bociuura. Gruter, 446 , 7; 

— A Hipponium ou Vibo Valentia. Orelli, n° 37o3; 

— A Sutrium. Orelli, 3976 ; 

— A Népète. Orelli , n° 3991 ; 

— A Crotone. Mur., 1 106, 6; Fabr., p. 485 , n° 161 ; 
Decurionès , augustalicii, plebs, à Cellénium près de Vi- 
terbe. Muratori , aoa6 , (i ; 

Decurioncs , augustales , plebs uni versa , à Préneste. 
Orelli , n° 1 1G7 ; 

Decurioncs , augustales, plebs, à Pétélia. Orelli, n° 3939. 
Gf. 36 7 8 ; 

— A Tifernum. Gruter, 494 » 5 ; 

— A Sestinum. Orelli, n° 390a; 

— A Pésaro. Donius, IV, 1; Fabretti, p. 486 , n° i 65 ; 
Decurioncs , sévi ri, plebs ulriusquc sexus, à Atina. 
Muratori, 1 10a, 4 j 

Decurioncs, seviri, plebs urbana , à Tifernum. Fabretti, 

p. 4 ^ 9 , n° 81 ; Gruter, 344 » 6 ; 

Decurioncs , seviri augustales, plebs, à près de 

Carpinéa (Roinagne). Fabretti, p. 486 , n° i 64 ; 
Decurioncs, seviri augustales , tabernarii inlra murum 
negotiantes, à Gaines. Orelli, n° i 368 . (Monument qui 
se voit à Paris, au musée du Louvre.) 

OrJo decurionum , sexviruw , plebs , à Antinum, dans le 
pays des Marses. Orelli, u 9 3940; 
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Decuriones , sevirales , plebs ulriusque sexus , incola', 
à Utraria. Donius, V, 200; 

Decuriones, augustales, coloni , à Osimo. Gruter, 68, 
3 ; Donius, V, 80; 

Ordo mimicipii, augustales, vicani, à Lepriniutn. Orelli, 
n“ 36 go et 4o86 ; 

Ordu , sei’iri, populus, cives cL incolœ, à Mongibar. Mu- 
ratori, 1073, 6; 1 

Centumviri, augustales, municipes intramurani, à Véies. 
Orelli, n° 3706; Cf. 4 ° 4 ^î 

Decuriones, seviri , juvenes 1 , populus, à Rieti. Gruter, 

4 i 4 , 2; 

Decuriones , augustales , curia; 1 , curia nudierurn , à 
Lavinium. Orelli, n°374o; 

Decuriones, augustales, mercuriales*, populus, à Rudies. 
Orelli , n° 1 34 » 

Decuriones , seviri augustales , municipes, à Privernuni. 
Donius, VI, 18; 

Decuriones, seviri, municipes et incolœ, à Aletrium. 
Gruter, 422, 3 ; 

Ordo adlectorum , decuriones , augustales , mulieres 
honoratœ, populus, à Bovilles. Orelli, n° a 6 a 5 ; 

Ordo decurionum, ordo augustalium, à Bovilles. Orelli , 
n° 3701 ; 

Decuriones, augustales, à Milan. Orelli, n° 2980; 

— à Ostie. O. Jalin, Specimen epigraphicum, p. 1 f 4 ; 

' Ces juvenes sont probablement les juvenes eollcglati (Orelli , n. 3948 et 
4100), dont nous aurons à reparler pins lias, p. 396, note 3.— ’Cf. n. 3727 :«Q.Con- 
sidio. . . ob singularem erga cives nmorem universœ ettrice. » Et la note sur cette 
inscription.— 1 c est-à-dirc magishï ou sodales mercuriales , autre corporation 
religieuse, sonvent mentionnée dans les inscriptions. Voy. Orelli, n. 134 , 2381 
sq., 2420, 2407, 2858. Une seule inscription, que je sache, comprend les au- 
gustales avec les autres corporations sous le litre général de collegia, entre les 
décurions et le peuple. Elle est de Pésaro. Gruter, 481, 9. 

a 5 
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Decuriones , seviri augiistales, à Privent lin. Gruter, 
494, 'o; 

Sex’iri augustales , plebs urbana , à Sestinum. Orelli, 

n° 3go2. 

Enfin , à Lyon, lin riche citoyen, nomme Sex. Ligurius, 
dans les distributions faites à l’occasion d’une dédicace, 
range ainsi qu'il suit les notables de la colonie : i° les 
‘décurions; a° les chevaliers (romains, car il était cura- 
lor ciaium rornanorum dans la province), les sévirs au- 
gustales et les négociants en vins; 3° les corporations 
autorisées *. On ne saurait assimiler plus nettement la 
condition des chevaliers et celle des augustales, et mar- 
quer mieux l’infériorité des autres corporations. 

Il est vrai que Pline le Jeune, parlant d’actes tout 
semblables , ne mentionne que le sénat et le peuple, 
comme appelés au partage des libéralités du donateur’. 
U est vrai que dans certaines villes, comme à Misène, à 
Atiua, à Laurenlum, à Anagni, on ne trouve mentionnés 
que deux ordres : le sénat ou les décurions , et le peuple 3 . 
Mais, à défaut d’autres preuves, cette omission n’impli- 
querait pas plus l'absence des augustales daus ces petites 
villes, que la formule senatus populusque romuntu , dans 
les actes de la métropole, ne permet de conclure à la 
disparition de l’ordre des chevaliers. Si daus une in- 
scription de Cauusium datée de l’an 320 après J. C., 

’ Orelli, 11 . 4050. Cf. Mcnestrier, llisl. consul, de Lyon, I, p. 03. Sou* né- 
gligeous ici plusieurs autres exemples de classifications singulières, et sans 
doute puiement accidentelles, qu’on trouve dans Gruter, 179, 3; 461 ; Fabretti , 
p. 480, n. 163; Reinesius, p. 404. Cf. Morcelli, deStilo inscr. I , p. 25! sq. , et 
Orelli, n. 3714,371c.— 1 Epist. X, 117 : «' Qui. ... vel incunl magistratus vet 
opus piihliatm dedicant, soient totam {JovXrjv alque ctiam e plcbe uoii exiguum 
nuineium vocare binosque deuarios vel siiigulos dare. « — 3 Orelli, n. 3742, 
3728, 3772, 3782, 4042, 120, 124 et passim; Gruter, 103,6; 195, 8; 236, 7, 10 
et passim. — 4 Orelli, n. 3721. 
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on ne trouve pas les augustales sur la liste détaillée du 
corps des décurions, cela prouve simplement (ce qui sera 
plus bas confirme par des preuves nombreuses) que les 
augustales ne devinrent jamais Vordo amplissimus , pas 
plus qu’à Rome les chevaliers ne devinrent le sénat, et 
qu’ils étaient compris dans le nom général de popttlus: 
D’ailleurs, à Tibur, par exemple, où nous rencontrons 
la formule senutus populusque ', nous avons déjà cons- 
taté plus haut l’existence du corps augustale. 11 en est 
de même à Préneste. A Tuderte, en Ombrie, un augustale 
même est l’auteur d’une inscription qui ne mentionne 
que l’ordre des décurions et le peuple *. 

Il serait facile, mais vraiment superflu , de démontrer 
par de nombreuses citations que, dans presque toutes les 
villes de l’occident romain, on trouve desaugustales; il vaut 
mieux étudier maintenant l’organisation de ce corps , et 
les textes que nous aurons occasion d’invoquer supplée- 
ront assez à une démonstration plus longue que le lecteur 
nous permettra de lui épargner. 

§ 5. — Organisation, charges et devoirs du corps des augustales. 

Parmi les divers actes où nous avons vu les augustales 
figurer à leur rang entre les décurions et le peuple, il en 
est trois d’une étendue assez considérable, et que nous 
reproduirons ici presque eu entier, selon leur ordre 

' Orclli . n. 113, 3728. Cf. Grulcr , 249, 5, déjà cité plus haut.— ’ Ordli, 
11 . 3720. Ainsi quelquefois quatre ou cinq personnes sc donnent collecti- 
vement le titre de seviii : ou n’eu peut conclure que le corps des sévirs lie con- 
tint que quatre ou cinq membres : c'est que quatre ou cinq d'rulrc eux avaient 
seuls intérêt à sc nommer sur le muiiument. Voyez, par exemple, nue in- 
scription de Tarvisiuin dans Orclli , 11 . 384 i, cl une autre de Narona (en Ualnia- 
tie) dans Douali, 27, 2. Comparez, sur ce sujet en général, le chapitre de 
Pline l’Ancien (XXXII! , 7), relatif k l’ordre des cheval fers. 

a5. 
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chronologique, parce qu’ils feront saisir d’un seul coup 
d’œil les principaux faits que nous devrons ensuite ana- 
lyser. 

premier monument : Arrêté des centumvirs de Vêtes, l’an de 
Borne 778, ap. J. C. 26 (OrelIi,n° 4046). 

a Les centumvirs du municipe Auguste 1 de Véies, 
« réunis à Rome dans le temple de 'Vénus Genctrix, 
« décident provisoirement à l’unaniinité, en attendant 
o qu’un décret soit rédigé, que C. Julius Gélos, affranchi 
« du divin Auguste, ayant de tout temps servi le municipe 
« véien de ses conseils et de son crédit, ayant voulu con- 
« tribuer à l’éclat dudit municipe par des dépenses pér- 
it sonnelles et par des libéralités de son fils, ils lui décer- 
« nent le plus juste honneur en l’admettant au rang des 
« augustales, comme s’il avait exercé dans ce corps liono- 
« rable ; qu’il lui sera permis en conséquence d’assister à 
a tous les spectacles dans notre municipe, parmi les au- 
« gustales, sur un bisellium particulier, et de prendre 
« part avec les centumvirs à tous les repas publics; de 
« plus, qu’aucun impôt ne sera exigé de lui au nom dudit 
« municipe véien. 

«Présents à la rédaction de l’acte, etc. » (Suivent les noms 
des duumvirs, de deux questeurs, et de neuf centumvirs). 

‘ 1 C’est-à-dire, placé sons la protection spéciale de l’empereur, comme aussi 
beaucoup de colonies portent le nom de Julia Augusta, Vlpia, etc. Quant au 
titre de rentumviri, désignant les décorions de Véies dans cette inscription, et 
dans plusieurs autres de la même ville, il se trouve bien expliqué par un té- 
moignage de Cicéron, contra Kullum , II, 35 : « Roc isti decemviri cum 103 
colonorum ex lege Rulli deduxerint, centurn decuriones, decem augures, sex 
pontificc* constitnerint, etc. w Et l’on voit qu’il ne faut pas songer ici aux juges 
centumvirs, dont il est souvent question dans l’Idstoirc romaine, et particu- 
lièrement dans le même discours de Cicéron, c. 17. On trouve encore un sénat 
île centumvirs à Pérouse. Orelli, n. 373». 
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« Fait sous le consulat de Gætulicus et de Catvisius 
« Sabinus. » 

Ainsi, dès l’an 26 de notre ère, l’admission au corps 
des augustales est un honneur qui a ses conditions et ses 
degrés. O11 peut être augustale après avoir été sévir ou 
sans l’avoir été. On peut être simplement augustale ou 
jouir en outre du droit de bisellium, quelquefois aussi 
nommé honor biselliatus, d’où vient le titre de bisellia- 
rius '. Les spectacles dont il est ici question sont : soit 
des jeux scéniques, soit des combats de gladiateurs, soit 
même des jeux du cirque, si souvent mentionnés dans les 
inscriptions municipales *. Les repas publics ne sont guère 
moins fréquents; souvent donnés par les décurions, ils 
le sont aussi quelquefois par les sévirs; d’où l’expression 
cena seviralis, qu’on trouve précisément à côté des jeux 
de gladiateurs dans une inscription d’Osimo 3 ; de là aussi 
la construction d’une salle de repas , cenatorium , aux 
frais d’un sévir de Bologne 4 . Alors, comme de nos jours, 
les repas avaient une place dans le règlement des corpo- 
rations; mais ce qu’on pratique moins, c’est l’usage d’é- 
tendre cette réjouissance au peuple entier d’une petite 

1 

' ' Voy. Orelli, n. 4043 et suiv., 4055. Il y a là-dessus un gros ouvrage de Chi- 
menlelli ( Sfarmor Pisanum de honore bisellii , Bologne, 1668, in-4°, et dan» 
f.rævius, t. VII ) , qui traite à fond de l’histoire des chaises dans l'antiquité , 
et accessoirement des augustales et de leurs fondions (c. 35 et 40). On n'y voit 
pas ce qu’a montré plus tard un bas-relief de Pompéi, que le biscllium était 
une espèce de banc à deux places. Voy. Millin, cité par Orelli, n. 4044. — 
1 Orelli, n 4050, 3548, 643, 2530 sq. Citons comme exemple curieux l'in- 
scription oh un citoyen, honoré d’une statue par les décurions de son muni- 
cipe, se vante d’avoir donné en spectacle au peuple trois paires de gladiateurs 
et deux ours. Orelli, n. 38 II . — 4 Oruter, 1103, 9: Ludos fecit, gla- 

diatores dédit , cenam seviralem dédit, legavit colonis auximatibus singulis et 
decurionibus singulis HS XX, et legavit colonis coioniæ Auximatis HS CCC. » 
— 4 Orelli, n. 2493. „. .. 
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ville, usage qu’on retrouve partout sur les monuments 
grecs et romains. 

Pour dernière faveur, les centumvirs de Véies décla- 
rent C. Julius Gélos exempt de tout impôt municipal, 
c’est-à-dire qu’ils le déclarent immunis ou qu’ils lui accor- 
dent Vimmunitas; et cela à perpétuité sans doute, car le 
décret ne mentionne aucune restriction Nous verrons 
bientôt que l'impôt municipal n’était pas la plus lourde 
charge de l’augustalité; mais auparavant demandons à 
un second monument quelques détails nouveaux sur le 
lieu des réunions de l’ordre augustale. 

deuxième monument : Pièces relatives à la construction d’une 
salle des séances pour les auyustales à Cère. An de Rorae 865, 
ap. J. C. 113. (OrelB, n. 3787). 

« Yesbinus, affranchi d’Auguste (c’est-à-dire deTrajan), 
« a fait construire et meubler à ses frais, sur un terrain 
« donné par l’État, une salle de séance pour les augusta- 
« les a . Copié et collationné dans le vestibule du temple 
« de Mars, d’après le registre que Cupérius Tlostilianus a 
« fait produire par T. Rustius Lysipon, greffier, et sur 
« lequel il est écrit en ces termes : 

« Étant consuls T. Publilius Celsus pour la deuxième 
« fois, et C. Clodius Crispinus, aux ides d’avril; M. Pon- 
« tins Celsus étant dictateur 1 * 3 ; C. Suétonius Claudiauus, 
a édile avec juridiction et préfet du trésor public, Jour- 

1 Orelll, n. 1 tl, 106, 2448, 3096, 3692, etc. On trouve précisément un quin- 
queimalis et immunis Larum augustorum dans une inscription d’Ostie ap. 

O. Jalin, Specimen epigrapli. p. 114. — 3 Phetrium, c'est-a-dire, ^fr.vpsïov, 
salle de réunion pour une confrérie. La même faute de copie se retrouve 
encore plus bas dans l’inscription. — ’ Dictateur du municipe. Ou trouve d'au- 
tres exemples de cette dignité dans les municipes. Orelti, n. 112, 208, 2293, 

*786, 4010. 
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« nul du municipe de Cèr e,page vingt-sept, chapitre six. 

« M. Pontius Celsus, dictateur, et C. Suétonius Clau- 
« dianus, tous deux, décimions, ont fuit la proposition 
<t dans le temple des divins (empereurs) , où Vesbinus, 
a affranchi d’Auguste, a demandé qu’un emplacement 
« lui fût donné par l’État sous le portique de la basilique 
« Sulpicienne, pour y construire aux augustalps une salle 
« de séances; et lcsdécurions ayant consenti à lui donner 
a l’emplacement qu’il désirait, on est convenu, à l’unani- 
« mité, d’en écrire à Curiatius Cosanus , curateur *. 
« Présents dans la curie : Pontius Celsus, etc. » (Suivent 
plusieurs noms). 

« Page suivante , chapitre premier . Les magistrats et 
u les décuriousà Curiatius Cosanus, salut. Aux ides d’août, 
a sur la requête d’Ulpius Vesbinus, nous avons réuni le 
n conseil des décurions, auquel il a demandé qu’une place 
« lui fût, donnée à l’angle du portique de la basilique, 
a promettant d’y préparer au nom de l’État, et selon la 
u dignité de notre municipe, une salle de séances pour les 
« augustales. Des rcmerciments unanimes lui ont été vo- 
u tés; mais il a paru aussi convenable de vous écrire pour 
« vous demander votre consentement. Le terrain en ques- 
« tion ne sert point à la république, et n’est d’aucun 
« rapport. 

« Page huit , chapitre premier. Curiatius Cosanus aux 
a magistrats et aux décurions des Cériles, salut. Je dois 
« non-seulement consentir à l’intention que vous m’ex- 
a primez, mais féliciter celui qui veut contribuera l’éclat 
« de notre ville. J’accède donc à votre avis, non comme 
« curateur, mais comme si j’étais un des membres de 

' Curateur du municipe. Sur’ cette fonction, voyez, outre le témoignage des 
inscriptions, Itotli, de fie municipal i Bomanorum, II, 23 . 


Digitized by Google 



3ga EXAMEN DES HISTORIENS d’aüGDSTE. 

« votre ordre; carde semblables exemples devraient même 
« être provoqués par les plus honorables distinctions. — 
« D’Amérie, la veille des ides de septembre. 

a Arrêté le jour des ides de juin, sous le consulat de 
« Q. Ninnius Hasta et de P. Manilius Vopiscus. La dé- 
« dicace a été faite aux kalendes d’août, sous les mêmes 
« consuls. » 

Un autre monument en l’honneur du même acte de 
Vesbinus a été retrouvé à Rome, où demeurait peut-être 
cet affranchi de Trajan , parfaitement inconnu d'ailleurs 
dans l’histoire l . 

Ces minutieuses formalités montrent bien le rôle im- 
portant du corps augustale dans le municipe Céritain ; 
elles confirment aussi ce que déjà plusieurs témoignages 
nous ont appris sur les rapports de cet ordre avec les 
déçu rions. C’est toujours parmi les décurions que les ma- 
gistrats se recrutent, ce sont les décurions qui corres- 
pondent avec le curateur; mais les augustales ont le 
premier droit à la bienveillance du sénat et des magistrats. 
Voici maintenant une pièce de nature toute différente, 
un acte de libéralité testamentaire qui se rapporte non 
plus aux réunions en général de nos augustales, mais 
aux repas dont ils devaient supporter les frais. 

troisième monument : — Extrait d'un testament en faveur des 
Augustales, à Pètélia, aujourd'hui Strongili, dans la Calabre 
citérieure. Date incertaine ; probablement le troisième siècle de 
notre ère (Orelli, n” 3678.) 

Après une dédicace en l’honneur de M. Méconius, 

' Orelli, n. Î788. Peut-être d'ailleurs cette inscription a-t-elle été, comme la 
précédente, transportée deCèroà Home. On ne voit pas, en effet, ce que pourrait 
signifier, dans la métropole, une dédicace ou génie du municipe de Cére. 
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édile, questeur, patron du municipe, suit un article du 
testament, kaput ex testarnento, dont nous n’essayerons 
pas de reproduire en français la rédaction diffuse et à 
moitié barbare *, mais dont nous résumerons du moins 
toutes les dispositions essentielles : 

i° Méconius lègue à la république de Pétélia un capi- 
tal de 10,000 sesterces, dont les intérêts, à 6 pour cent, 
devront servir: pour la première année, à fournir de 
lampes et de candélabres deux salles de repas, triclinia., 
que Méconius a données de son vivant aux augustales; 
pour les années suivantes, à tel achat de mobilier que les 
augustales jugeront convenable. 

a 0 11 lègue en outre aux augustales une vigne et une 
partie d’un bien fonds. Le vin que produira cette vigne 
doit servir aux repas officiels dont les augustales font 
les frais; et si l’entretien en dépassait les profits, on 
pourrait y subvenir sur les intérêts du capital sus-men- 
tionné; mais ces intérêts ne peuvent être distraits pour 
aucun autre usage. 

3° D’ailleurs les héritiers de Méconius doivent prendre 
dans ses autres propriétés, pour mettre à la disposition 
de la république (qui elle-même les mettra à la disposi- 
tion des augustales) , des échalas en nombre nécessaire 
pour la susdite vigne. 

Par ces libéralités, le donateur a voulu alléger le poids 
des fonctions augustales; il a voulu qu’on redoutât moins 

' Il est probable, d'ailleurs , que le texte en est corrompu dans plusieurs 
passages. La dernière phrase, entre autres, est presque inintelligible et 
parait incomplète ; mais les fautes (le grammaire ne doivent pas nous 
engager h reporter ce monument à une époque trop récente : on trouve sou- 
vent ainsi, dans les provinces, des textes lapidaires, d'une authenticité cer- 
taine, dont le mauvais style semble démentir la date; de ce nombre est, à quel- 
ques égards, le décret récemment découvert i» Lanuvium , et reproduit par 
M. Mommsen, de Collegiis et todaliclis Ilomanorum. 
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l’honneur ou plutôt le fardeau de l'augustalité ( J'acUius 
subit uri anus augustalitatis — relevait impemliis faci/ius 
prosilituri hi (/ni ad munus angustalitatis compelleren- 
tur). Il termine par une allocution aux augustales, et les 
conjure de faire que les volontés de leur bienfaiteur soient 
pleinement accomplies pour le présent et dans l’avenir. 

Un ancien centurion de Marc-Aurèle, grand dignitaire 
dans la ville de Barccloue, va plus loin encore : il lègue 
par son testament , dont un extrait nous est parvenu 1 , 
des sommes considérables à la république, sous la condi- 
tion expresse que ni ses affranchis, ni les aflranrhis de 
ses affranchis ou de ses affranchies, ne seraient jamais 
soumis aux charges du sévirai. En ras d’infraction à cette 
clause, il transfère son legs à la municipalité de Tana- 
cone. 

De tels monuments font supposer un grand nombre 
de pièces semblables que le temps a détruites; mais heu- 
reusement les inscriptions, même les plus courtes , peu- 
vent servir à compléter encore ces témoignages, déjà bien 
explicites. 

De tout ce que nous avons vu jusqu’ici, résultent trois 
conséquences principales; 

i° L’augustalité constituait, dans les colonies et les 
municipes, une classe semblable, sous plusieurs rapports, 
à l’ordre équestre dans la république romaine; 


’ Gruler, 378, 1 (Masdeu, /. c.,n 963):» ...Ex quorum usuris semissibus edi volo 
qnodannisspectac. pugilum die 1111 iduum Juni usqueat*CC, oleumin terniis pu- 
blic. populo præberi et tecta praestari ea condirione volo, ut liberti mei, item 
libertorum meormu libertarumque liberti, quos lionor seviratus contigerit, ab 
omnibus muneribus seviratus excusati sint. Quoi si quiseorum ad munera vo< itus 
(sic) fuerit, tum ea* VU d. ad rempub. Tarrac. transferri jubeo sub cadcm 
forma sjiectaculorum quoi s. s. e - 1 edendorum Tarrarone. » Comparez dans 
Orelli, n. 1368, une inscription de Gaines; et n. 3772, uue stipulation testamen- 
taire plus rtrange encore, par laquelle un citoyen de Miséne assure à scs enfants 
la survivance de ses fonctions de duumvir et de quinquennal. 
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a° L’augustalité était un honneur; 

3° L’augustalité était une charge. 

Chacun de ces résultats mérite quelques développe- 
ments. 

I. L’ordre augustale était analogue à l’ordre équestre. 
Sous l’empire, en effet, l’ordre équestre se divisait en 
deux classes principales : la première , celle des chevaliers, 
equo publico , comme on les appelait alors, c’est-à-dire 
en activité de service, soit que ce service fut celui des 
armées et des camps, soit qu’il fût borné aux revues 
solennelles devant l’empereur, faisant les fonctions de 
censeur; la deuxième classe, celle des équités ce.nsu, 
véritable noblesse secondaire qui conférait certains pri- 
vilèges honorifiques, certains droits de participation aux 
affaires publiques. Comme la première classe ne pouvait 
comprendre d'hommes au-dessus de quarante-cinq ans, 
et qu’à partir de cet âge on entrait nécessairement dans 
la deuxième, elles sont quelquefois opposées par les titres 
de juvencs ou juniores et seniores ; et c’est en ce sens que 
les chevaliers sont désignés par le mot juventus dans 
l’acte par lequel, sous Auguste, ils choisirent pour prin- 
cipes juventutis , les deux fils d’Agrippa, Gains et Lucius 
César. L’ordre des jeunes chevaliers était subdivisé en 
turmee ou escadrons, commandés par des sévirs ’. Or, 
une partie de cette organisation se retrouve chez lesau- 
gustales du nord de l’Italie. 

On a beaucoup discuté s’il y eut jamais des chevaliers 
municipaux ( équités ) proprement dits, et il faut avouer 
que les exemples trouvés jusqu’ici dans les inscriptions 
latines peuvent très-bien s’expliquer en admettant que 

1 Voy. Marquant!, Hi si. equit Rom. III, 3, $ 2, Berlin, 1840 ; Zumpt, Vebtr 
die nxmischen RUter, etc. (Berlin. 1840), p. 37 et suiv. 
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«les citoyens de municipes élevés, dans Rome, au rang de 
chevaliers romains joignaient le nom de leur patrie à celui 
de leur nouveau grade'. Mais les inscriptions de la Gaule 
Cisalpine offrent, sous les noms de juvenes ou junior es et 
seniores , deux ordres opposés qui ont leurs magistri ou 
leurs seviri *; et ces deux ordres paraissent quelquefois 
n’êtrc qti’unesubdivision de l’ordre augustale 3 . A Vérone, 
un séviraugustale est en même temps sacerdos juvenum A 
Mais, à Lucas Feroniœ , près de Capène, les juvenes 
sont formellement distingués des augustales, puisque le 
même personnage est à la fois patron des sévirs augus- 
tales et ma gis ter juvenum pour la seconde fois 5 . Nous 
touchons ici à des obscurités historiques, qui ne se dissi- 
peront sans doute que par la découverte de monuments 
nouveaux. Sur les inscriptions qui nementionnent que des 
sévirs , on peut affirmer qu’un grand nombre désignent 
des sévirs augustales 6 ; d’un autre côté, les sévirs sont 
assez souvent distincts des augustales 7 j et dans le plus 

1 Voy. Orelli , n. 37 13, et la note— J Orelli, n. 39*1-3946. Cruter, 14, 7,10; 49, 
2 ; 350, 2; 384,5,7; 413, 6; 416, 3; 449,5; 492,3; 488, 13; 490, 9 ; 481,7;477, 1; 
330, 3; 366, 6; 488, lt; et passim. La première de ces inscriptions a été trouvée 
en Portugal. Une antre de Grnter (460, 12) e«t «le Windisch Gratz. On a|>erçoit 
des traces de la môme division à Lauuvium (Orelli, n. 884), et à capoue (Gruter, 
390,6); peut-être aussi à Turin (Gruter, 111, 10). — J Orelli, n. 3949 (répété 
n. 4100,inscr. d'Améria) :«T.Petronin T. f... curatori lusus juvenum... Jurent* 
Au//, ob. mérita ejus, etc. » Mnratori, 203, 1 ; 204, 3 sqq.; 205, 3 : sévir senior 
Aug. ou sévir junior et Aug.; Gruter, 390, 6 : juvenes augustales à Capoue. 
Dans une inscr. de Casulum (Orelli, n. 3948), ils sont appelés sexviri juvenes 
collegiati; ce qui répond au Cotlegium juvenum d’Otrlcnli (Orelli, 11 . 911), 
et d’Anagnia ( id . n. 4101 et la noie); et au Collegium juventutis de Brescia 
(Donati, 34, 1). Cl. Orelli , n. 4119, otDonius, IX, 17. — * Orelli, n. 2168. 
Cf. 2179, 3909, inscr. de Milan et de Brescia, où le saccrdos 11 e paraît pas être 
nu augustale. — ‘ Orelli, n. 4099. — * Par exemple, dans cette inscription de 

Sestinum en Umbrie, Mnratori, 697, 4 :«l. Dentusio Inulvirî 

aug. et plebs nrbana ob pleraquo mérita ejus patrono. Cujus dedicatione décor, 
den ni. sévir et pleb. dcn. iicum pane et vino dédit. I. d. d. d. ; » où il est évi- 
dent que les seviri de ta deuxième partie sont les seviri aug. de la première. 
— ’ Orelli, n. 3931, 3932 : Servir et servir augustatis; n. 1802, seviri et 
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grand nombre de cas il est impossible de rien décider. 

II. L’augustalité était lin honneur, et, comme tel, 
était fort recherchée de ceux mêmes qui n’auraient pu eu 
exercer les fonctions. Ainsi , de même qu’on trouve, sous 
l’empire, des sénateurs, des décurions, des chevaliers élevés 
à ce rang avant l’âge de raison 1 ; de même qu’on a vu au 
moyen âge, et jusque dans les temps modernes, des enfants 
admis aux premières dignités de l’Etat et de l’Eglise, nous 
trouvons quelquefois des augustales de treize ans, de deux 
ans, etc. 1 . C’est aussi pourquoi on voit un citoyen porter 
ce titre dans deux villes différentes et souveut fort éloi- 
gnées l’une de l’autre , par exemple : 

A Aix et à Arles. Gruter, 469, 1 ; 

A Lyon et à Vienne. Millin, Voyage, I, p. 5 oi; 

A Pisc et à Lucques. Muratori, 1071, 1 ; 

A Brescia et à Vérone. Gruter, 397, 1; 

A Barcelone et à Tarragone. Cea n-Bermudez, Sumario 
de las Antig. rom. en Esp. (Madrid, i 83 a), p. 16. 

A Brescia et à Trente. Gruter, 43 a , 3 ; 

A Lyon et à Pouzzoles. Muratori, p. 19.3 , 3 ; 

A Pouzzoles et à Naples. Orelli, n° 4 a 5 i; 

A Forum Cornelii età Julia Concordia. Gruter, 365 , 1 ; 

A Ferino et à Falerone. Muratori, 1047, a. 

De là enfin l’épitaphe de Trimalcion dans Pétrone 3 : 
C. Pompeivs Trimalchio mæcenatianvs 

HIC REQV1ESC1T. 

HVIC SEVIRATVS ABSEWTI DECRETVS EST, etc. 

teviri augustales. Muratori, 17, 6 : sévir et aug.; 193, 1, 2, 0; 20i, I; 7 00, 5, 
et passim. — 1 Marquardt, l. C. IV, 3, S 3. Orelli, n. 3745 et suiv.; 4912. Cf. 
3717, 3767. — 1 Orelli, n. 3937, 3938. Cf. 3091. L’exemple, unique jusqu'ici 
que l'on a cite d'une femme admise au mOrae honneur, est beaucoup plus dou- 
teux. Ibid., n. 3957. — 3 Satiricon, c. 71. Cf. c. 30, 57, 65. 
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Les honneurs du sévirat n’entraînaient pas l’obligation 
de présence dans le inunicipc où on les avait reçus 1 . 

III. D’ailleurs, et ceci nous ramène aux charges sévi- 
rales, il y avait deux manières de les exercer, à titré 
onéreux et à litre gratuit. Nous avons vu plus haut, par 
l’exemple des centumvirs de Véies , que les décurions 
d’un municipe, s’ils voulaient remercier leur bienfaiteur 
ou leur patron, ou mériter les bonnes grâces de quelque 
puissant personnage, lui conféraient tous les privilèges 
de l’augustalité, sans lui en imposer les dépenses : honor 
gratuitus , augustalitas gratuit a ; d’où les expressions 
augusla/is gratuit un, ou gratis factus, ou graluilo '. Cela 
devait avoir lieu, par exemple, quand on dépassait, pour 
accorder cette faveur, le nombre légal des membres du 
corps augustale, exception particulière que désigne le titre 
aillextus supra numerum sevirum ou -augustaliiun 3 . 11 
en était de même quand un augustale avait mérité, par 
sou dévouement ou sa générosité envers l’Etat, d’être ad- 
mis au titre de décurion avec ou sans voix délibérative, 
faveur qui répond au titre de decurio ornarnenlurius , 
ou decuriunalibus orrmnirntis <. Au reste, cette clause 
bienveillante du décret de la curie ne doit pas nous trom- 
per : elle cache souvent l’obligation trop réelle de répon- 
dre par des repas, par des distributions d’argent, et 
quelquefois aussi par des constructions coûteuses, à l’ho- 

' Il en est de même pour le déciirionat (Grutcr, 393 , 8; Reincsius, p. i40; 
Orelli, n. 3905), pour les fondions de curateur ' Orelli, n. 1535), de duuiiivir 
( Id., n. 3426), et de quinquennal (Nibbv, Viaggio anliq., II, p. 293).— 1 Orelli, 
n. 3213, 3918; Grutcr, 454, 7 ; 473 ,’ 2 ; Muralori, 199 , 2 ; 1 abretti , p. 407, 
n. 324 U y avait de même des déçu rions gratuiU : Orelli, n. 3530 , 3816, 3882. 
— 3 Gruler, 451, 4; 449, ! ; Orelli, n. 3963.-4 Orelli, n. 3016, 3751 et la note; 
Griller, 409, 4 ; 1099 , 2; Maffei, AiUiq. CsalL, p CO, 61. Orelli, n. 40*9, offre 
aussi un exemple d’un augustale appelé par leu décorions aux honneurs de 
l’édilité, et Gruler (57, G), un augustale élevé au duumvirat. 
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norable distinction dont on était l’objet. Nous n’en cite- 
rons pas ici d’exemple , on en trouvera plusieurs dans les 
textes (|ui nous ont montré la classification des dédirions, 
des auguslales et du peuple. Nous ne compterons pas non 
plus parmi les charges uugustales ces innombrables dédi- 
caces, ex vola, qui ne sont que l’acquittement d’une pro- 
messe pieuse. Nous signalerons seulement certaines dé- 
penses qui paraissent avoir été dès l'origine le prix légal 
de cet honneur. 

Au sein même de Rome nous avons vu , du vivant 
d’Auguste, des quarteniers consacrer les poids étalons qui 
doivent servir au voisinage, et ensuite les entretenir évi- 
demment à leurs frais. En <j4 après notre ère, des quar- 
teniers élèvent un portique pccunia sua , et font à leurs 
administrés des distributions de comestibles [panent, vi- 
num, sportu/as ), dont l’usage se propagea et se perpétua 
dans les inuuicipes ; en 99 , des quarteniers du viens 
partie Co/linœ réparent également à leurs frais une édicule 
ruinée. Le premier augustale que nous rencontrions hors 
de Rotne, à l'ompéi 1 , se fait autoriser, sur le rapport 
d’un questeur, à consacrer deux bases de marbre, au lieu 
de la statue qu’il devait élever à la Fortune. Auguste , 
d’après la loi ( e lege Fort unie Auguslœ nunistroruni). 
Les prêtres de la divinité étaient donc obligés à cette dé- 
pense, que nous comprendrions aujourd’hui parmi les 
frais du culte. Vers la même époque, les quatre magistri 
auguslales d’une ville des Ealisques ont fait paver un 
chemin pro huit s , c’est-à-dire au lieu de donner au peu- 

1 Plus haut, p. 366, 371 et suiv. Ct Histoire du Lang., Preuves, n. 40 , où 
l'on voit mentionnées, outre les frais de construction, des libéralités (sportulte) 
à l'occasion de la dédicace. Nous avons maintenant un exemple complet de 
ces règlements de collèges, dans l'inscription de Lauuvium , reproduite par 
U. Mommsen, Uns. c. 
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pie de leur municipc les jeux dont ils étaient redevables. 
Voilà donc une seconde charge dévolue aux augustales. 
Celle de faire paver les routes paraît aussi avoir été quel- 
quefois obligatoire : à Vérone, trois magistri et trois mi- 
nis tri , en 75a, font hommage aux dieux Lares de leurs 
dépenses pour la réparation d’un carrefour, des murs et 
des portes d’un édifice; à Forum Sempronii , ville du 
Picenum, treize affranchis, qui se donnent le titre col- 
lectif de sévirs augustales, font paver à leurs frais 1 1 65 
pieds d’une route, ob honorent sévira tus. Plusieurs exem- 
ples semblables montrent que ces dépenses d’utilité pu- 
blique étaient au moins fort recommandées, sinon tout à 
fait imposées par le gouvernement impérial, et elles font 
honneur à sa prévoyance *. 

Jusqu’ici ces dépenses sont une largesse officieuse pour 
obtenir la faveur de l’augustalité , un acte de remerci- 
ment après qu’on l’a obtenue. Voici maintenant la preuve 
que certaines sommes étaient officiellement déposées dans 
la caisse publique pour payer le titre de sévir. Un méde- 
cin d’Assise, qui réunissait plusieurs spécialités médicales, 
comme nous dirions aujourd’hui , donne sur son monu- 
ment funéraire le compte de ses dépenses : i° tant pour 
sa liberté; a 0 tant à la république pour son sévirat; 
3° tant pour des statues élevées dans le temple d’Hcrcule; 
4° tant à l’État pour pavage de routes ». Le sévirat se 
payait donc en argent. Mais cet argent était-il employé 
par les décurions comme fonds du trésor public, ou bien 
par les augustales, toujours pour des dépenses d’utilité 
commune? Nous ne le pouvons dire. Ce qui est certain, 

1 Gruter, 130, 4; 107, 1; Fabrcttl, p. 106. Cf. Cnitcr, 167, 9; 1073, 6; Donlns, 
Il , 80 ; V , 230 j Histoire du Languedoc, Preuves, n. 40 ; Orclli, n. 3678, 3844, 
3950. — 3 Orelli, n. 2983. Cf. Cean-Beruiudez, l. c. , p. 330. 
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c’est que les augnstales avaient aussi leur trésor particu- 
lier, area ‘ , où l’on versait des sommes pour le paye- 
ment de certains terrains, l’entretien des monuments, ou 
pour d’autres fondations pieuses , comme on eu versait 
aussi, pour le même objet, dans la caisse des pontifes *. 
Ce trésor était sans doute administré, soit par des ques- 
teurs, comine à Alifa 3 , ou par des quinquennales , comme 
à Gabies 4 , ou par les curatores ordinis , comme à Bres- 
cia 5 , avec l’assistance d’officiers secondaires, tels que le 
tubularius , archiviste ou chef de comptabilité 6 . 

C’est sur le trésor augustale que sont prélevées soit les 
dépenses de contribution aux actes collectifs du inunicipe 7, 
soit les frais de construction des monuments élevés en 
l'honneur des dieux, des empereurs ou des bienfaiteurs 
de l’ordre 8 ; et tous ces actes, comme ceux qui confèrent 
quelque honneur, sont accomplis régulièrement en vertu 
d’un décret de l’ordre, décru to seeirorum augustulium, 
ainsi qu’on lit dans une inscription de Narbonne». 

1 Orelli, n. 2258; Gruter, 524, 1 2, inscr. de Narbonne ; 414, 2, inscr. dcRicü; 
Orelli, n. 3913, 3927, inscr. de Brescia; O. Jahn, Spécial, epiijr. , |i. 114, inscr. 
d’Ostie. Celte même area parait désignée par le mot de ærarium dans une ins- 
cription de Nîmes (Hist. du Lang., Preuves , n. 08, 69), et peut-être par te mot 
3acr|ariHm] dans line inscription d’un lieu voisin de Rome (Gruter, 1091, 3, et 
1 100, 7). La permission d’avoir une caisse spéciale se rattache au privilège de 
recevoir des legs, privilège accordé , selon Paulus ( Diçest. XXXIV, à , fr. 21 ), 
par Marc-Aurèle à toutes les corporations. — 3 Orelli, n. 2143, 4549; Fabretli, 
p. 369, n. 131 ; 699, n. 206; 320, n. 429. — 1 Gruter, 457,3; 400, 9; 464, 4. 
— ‘ Orelli, n. 3741 :]Seoiro auguslalium, quinquennnli ejusdem ordinis ; 
Griller, 1024 , 5. Sur beaucoup de monuments on ne voit lias bien si le mot 
guinquennalis désigne un office dans le inunicipe ou dans le cullége augustale. 
V. par exemple Muratori , 200, 6 ; 77, 14 ; Gruter, 1 68 , 2 ; Fabretli , p. 408 , n. 
326. Il faut probablement reconnaître un quinquennal du collège augustale d’Os- 
tic daus une inscription de Fabretli , p. 408 , n. 332. — 1 Fabretli, p. 409, n. 342 ; 
Donati, p. 90, 1. Cf. Oigest. XLVU , 22, § 3. — * V. plus liant, note 1. — 
’ Orelli, n. 3690 : « Collationc facta ordinis ejusdem municipii et aiigostalium et 
vicanorum » (in Capenatibus.) — * Orelli, n. 3953 : Niimini Augusto et Genio 
lmp. Cæs. T. .E. Iladrian. Antoniui colleg. auguslal. impendis suis feecrunt. 
(Bude). Gruter, 409, 3 (Alifa). — " Histoire du Languedoc, Preuves, n. 3. 
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Enfin, comme toutes les corporations sous le régime im- 
périal , les collèges augustales sont placés sous l’autorité 
de quelques hommes puissants qu’ils ont choisis pour 
patrons 1 , ce qui ne les empêche pas de reconnaître et 
d’hoaorer les patrons du municipe dont ils font partie *. 

§ 6. — Divers sacerdoces et magistratures , quelquefois confondus 
avec les fonctions des augustales. 

La rapide esquisse qu’on vient de lire de la constitu- 
tion de l’ordre augustalc laisse beaucoup à désirer sans 
doute. Nous y avons volontairement négligé bien des ques- 
tions accessoires qui ne nous semblent pas comporter 
une solution positive. Nous n’avons pas examine quels 
rapports pouvait offrir la magistrature des sévirs au- 
gustales avec celle des sexprimi dans quelques munici- 
pes à Corne, avec celle des seciri urbani 4 ; presque 
dans tout l’empire, avec les fluviales 5 , les mercuriales fi , 
et autres corporations vouées au culte de quelque divi- 
nité de premier ordre , ou de quelque empereur divinisé 
après sa mort. Nous n’avons pas cherché ce qu’étaient 
les prerfeeti augustales qu’on trouve à Gabies 7 , où ils 
ressemblent à des délégués pureineut civils de l’empereur, 
ni discuté quelques autres formules qu’on remarque çà et 
là sur les monuments des augustales 8 . Nous tenions à 

< Griller , 440 , C (Pcsaro); Orclli, il. 3929 (Lyon). — 3 Orelli, n. 3939. 
A. Anlouio.... curatori r. p. et palrunu, decurionea, augustales et plein; Petelino- 
rtiui. Cf. n. 3741), 38u7, 4047 -et 374 1 , où se lit la formule plus singulière Pitlri 
decurtomuH et sevirorum augustulium. — 4 Orelli, n. 334'i, 3736, et la note 
de Uagi iiliucli sur cette dernière. Cf. firuter, 302, 2 ; Orelli, n. 642, 1848, 3737, 
exemple» de deccmpnmi. — 4 Orelli, n. 3936 — 1 Orclli, u. 1793, 3726, 3932. 
— « Orelli, n. 134, 2381 sq., 2420, 2407, 2838. — ’ Orelli, n. 3878. Cf. 1435, 
3953. — * Par exemple, Angiutalis primas, Orelli, n. 2980;Gruter, 19, 6; sévir 
aagustahs Choragiartus , Marin. Taurin., n. 62; Augustalis Herculaniut, 
A Tibur, orelli, n. iJnter primas augustales augustalis a decurioiuOtu 
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faire ressortir dan$ toute leur évidence les faits certains 
que les monuments nous révèlent sur ce qui fuit le pro- 
pre sujet de nos recherches, et nous aurions obscurci 
notre exposé en l’embarrassant de discussions secondaires 
et sans résultat. Mais nous ne sommes point dispensé de 
rapprocher brièvement des fonctions augustales divers au- 
tres sacerdoces ou magistratures avec lesquels ou les a 
souvent confondues. 11 convient de détruire pour jamais 
une cause d’erreurs qui a tant influé sur les travaux des 
érudits relatifs à ce chapitre des antiquités romaines. 
Pour cet effet, il nous suffira d’énumérer, en renvoyant à 
quelques exemples : 

i° Les sociales augustales, prêtres de la divinité d’Au- 
guste, créés seulement dans Rome après la mort de 
l’empereur, et choisis, en très-petit nombre, tous parmi 
les plus hauts personnages de l’État, c prinioribus civi- 
talls , dit formellement Tacite, dont le témoignage est en 
cela confirmé par l’autorité unanime des inscriptions *. 
Ils n’ont aucun rapport avec nos augustales, pas plus que 
les sociales hailriunales , marciani, et autres du même 
genre qu’on rencontre fréquemment sur les marbres ; 

i° Les / lamines Augusü, qui n’ont pu exister que 
dans les provinces du vivant d’Auguste, puisque ce prince 
refusa toujours les honneurs divins dans la capitale 
de l’empire*. A défaut d’autres preuves, une inscription 
d’Lclès, en Espagne, prouverait combien ces deux pre- 
mières classes de prêtres diffèrent de nos augustales : elle 

/ actus , orelli, D. 2980, etc. V. aussi plus haut, p. 383, Dote.—' Tacite, Ann. I, 
44, 73 ; II, 83 i III, si i Bist. H, 94. Cf. Orelli, n. «3, 23G6 sqq, 3044, etc. — 
5 Suétone, Auy., c. 42. Cf. Tac., Ann. I, lu. L>ilus, de Mentibus, IV, Sfi, et la 
note de Huilier sur ce passage. Ou connaît plusieurs exemples de prêtres d'Au- 
guste, iustitiiés du vivant do ce prince dans les provinces. V. Ross, Inscr, Cr. 
incd ., u. 11, 13 J Boeckli, n. 1103, 1363, 1364. Cf. 3469, 3187 et 3726. 
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offre une dédicace faite à Néron, /lumen augustalis et 
soilalis augustalis , par six sévirs augustalcs qui se nom- 
ment tous , et dont quatre sont des affranchis 1 * . Quant 
aux /lamines , s’ils ont pu être pris quelquefois dans les 
premiers rangs de la société romaine, il faut avouer qu’ils 
se rapprochent souvent des sévirs augustales par leur con- 
dition civile, et qu’on trouve sur les marbres de fréquents 
exemples du cumul de ces deux dignités *. Il en est de 
même des sacerdoles Augusti ou Homce et Augusti 3 * . 
D’ailleurs ces diverses fonctions de (lamine et de prêtre 
sont communément attribuées à des femmes ainsi qu’à 
des hommes, tandis que nous n’avons rencontré qu’un 
exemple douteux de l’admission des femmes aux honneurs 
de l’ordre augustale 4 ; 

3° On appelait encore augustales les soldats ajoutes 
par les empereurs au nombre fixé dans chaque corps pâl- 
ies règlements militaires 5 ; 

4° Eufiu les préfets d’Egypte recevaient le même titre 
par une exception honorifique que justifie l’importance 
de ce gouvernement 6 . 

1 Grutcr, p. 237 , 1 . Une »eule inscription, qui est de Ritie et que nous avons déjà 

citée plus haut (Reinesius, p. 403), place les sociales augustales e ntre les cu- 

rions et les sévirs augustales d'un municipc. Mais cette inscription noua parait 

suspecte au moins d'interpolation. Voyei pourtant dans Gruter, 442, 6, un 

exemple analogue (à Volterra. Cf. Orelli, n. 2258). — 1 Orclli, n. 31 1, 043, 2366, 

388 1 , 3674, 2 1 83; Mnratori, 404, 3; 1108, 3; Grutcr, 36, 2.— 5 Orclli, n. 4031, loi, 
401 8. Cf. 2167,217t. — 1 Orelli, n. 618, 5019, 345 tt passim. Comparer, plus liant, 
p. 397, note ! . — 1 Végète, de Rr militari II, 7 : « Augustales appellantur qui 
ab Auguslo ordinariis junrlisunt.« le ne connais qu'une inscription où ce sens du 
mot se retrouve. Voy. Kellcrmann, Vigil. Rom., n. 230.—“ Voy. M. Lctromie, 
Recherches pour servir à l'histoire d'Égypte (1821); la dissertation de M. La- 
bus, Milan , 1826. Est-il besoin d'ajouter que le mot augustalis , comme tant 
d’autres noms communs , est devenu aussi nom propre? V. des exemples dans 
Spon, Misccllanea, p. 31, 302; Fabr., p. 501, n. 68, et Maffei, Islor. diplom., 
p. 164. 
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Ainsi les recherches que nous venons d’exposer ont pour 
premier résultat de rendre à leur vrai sens un grand nom- 
bre d’inscriptions jusqu’ici mal comprises 1 : elles en ont 
d’autres non moins intéressants, au point de vue de l’his- 
toire. 

On a beaucoup parlé de la puissance des affranchis 
sous l’empire, et de l’espèce de nivellement que la corrup- 
tion et le despotisme étendaient sur tous les rangs de la 
société romaine. Qui ne voit dans la nouvelle magistra- 
ture des augustales, ouverte aux affranchis, aux esclaves 
même, une des causes les plus actives de cette révolu- 
tion ? Ici nos monuments semblent commenter les forfan- 
teries insolentes d’un personnage de Pétrone*, de cet 
affranchi qui est, avec Trimalcion, le seul sévir augustale 
dont le nom soit resté dans toute la littérature latine : 
« Tu es chevalier romain? et moi je suis fils de roi. — 
« Pourquoi donc étais-tu esclave ? — Parce que je me 
« suis moi-même livre en servitude... Et maintenant j’en- 
« tends vivre de façon que personne n’ait le droit de me 
« rire au visage ; je me promène le front découvert au 
« milieu de mes égaux; je ne dois pas un sou de cuivre 
« à qui que ce soit au monde ; je ne sais pas ce que c’est 
« qu’une assignation. Personne ne m’a dit sur la place : 
« Rends-moi ce que tu me dois. J’ai de petits sillons à 
a moi , voire un peu de vaisselle plate 3 ; je nourris vingt 

1 Qu’il nous suffise de citer, comme preuve des erreurs répandues sur ce sujet , 
un chapitre de Morcclli, De stilo inscriplionttm, I,p. 17; et une noteoùM.Orelli 
hésite encore sur l'origine des fonctions augustales (ad n. 3939), après avoir 
consacré aux augustales un chapitre entier de son excellent recueil , et cité fort 
h propos , au commencement de ce chapitre , le témoignage du scoliaste d’Ho- 
race. H. Mommsen est dans la même incertitude, de Collegiis el social. Ko m . , 
p. 84.—’ Saliric., c. 57. — 3 Cf. Sén., de Vila beata, îl ; Ovide, i'ast., I, 208. 
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« bouches et mon chien ; j’ai racheté ma compagne de lit, 
« pour avoir le droit d'en user seul ; il m’en coûte mille 
« beaux deniers. Aujourd’hui me voilà sévir et sans frais 
« (sévir gratis fartas sam), et je compte bien trépasser 
« de manière à ne pas rougir dans ma tombe. » Tous nos 
augustales ne sont pas des parvenus de cette trempe, 
mais ce sont des parvenus comme on devait les compter 
alors par milliers. 

On s’est demandé comment les municipes passèrent 
d’une demi-liberté sous l’oppression la plus impitoyable et 
la plus avare. Mais cette oppression commence à peu près 
vers le quatrième siècle, sous les premiers empereurs , dont 
les constitutions nous sont parvenues dans le Digeste et 
dans les Codes. C’est précisément l’époque où les monu- 
ments cessent de nous parler des augustales*. Or, les au- 
gustales supportaient une notable part des charges de la 
cité , surtout pour ce qui concernait le culte et les jeux 
publics. A mesure que ces fonctions tombèrent en désué- 
tude (je n’ose. dire, faute de témoignage précis, quand ces 
fonctions furent supprimées'), la curiedemeura seule pour 
faire face à toutes ces dépenses : elle en fut écrasée. Le 

1 On n tu plus haut que pas un de ces monuments ne présente une date posté- 
rieure au «l'siècle. Il n'; en a, d'ailleurs, qu’un très-petit nombreque la barbarie 
du style autorise, à placer plus bas que cette époque. Encore faut-il à cet égard 
noua tenir fort en garde contre l'influence provinciale, qui altéra de tout temps 
les formes classiques de la langue latine. La longue inscription de Lanuviura , 
trouvée au commencement de ce siècle, et qui contient le règlement d’une corpo- 
ration religieuse, sous Hadrien, offre déjè d’étranges incorrections (V. Mommsen, 
de Colleyiis et sodaliciis Komanorum, Kiel, 1813.) il y a presque autant d’altéra- 
tions de ce genre dans la table d’Héraclée, contemporaine de César, que dans le tes- 
tament de Méconius, analysé plus haut, et dont la date précise n’est pas connue. 
Une inscription sévirale du midi de la France, où je lis le barbarisme sepellUtts 
(Millin, Voyage, 1. 1, p. 505) , n’est peut-être pas pour cela postérieure au.siècle 
de Constantin. Quant an mot Auyuslatis, qu’on lit dans quelques papyrus d’une 
époque plus récente (MafTei, Istor. diplom., p. 184), ce n’est sans doute qu’un 
nom propre, comme dans quelques exemples signalés plus haut, p. 404, note 8. 
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décurionat devint une prison , lin bagne , oh l’on poussa „ 
tous les malfaiteurs, jusqu’aux adultères et aux assassins. 

Maintenant comment se fait-il que l'institution aiigus- 
tale, qui a joue pendant trois siècles un si grand rôle dans 
la société romaine, qui pendant trois siècles a partagé 
avec le décurionat les honneurs comme les charges mu- 
nicipales , ait laissé si peu de traces dans l’histoire? que 
Pétrone seul et le scoliaste d’Horace nous en aient con- 
servé le nom? que pas une ligne, pas un mot ne les rap- 
pelle directement dans les lois impériales ' ? Accusons 
d’abord les ravages du temps. D’une part, en effet, l’auteur 
du Satiricon parle des augustales et du sévirat comme 
d’une chose toute familière à ses lecteurs; et nul doute 
que les nombreux traités des jurisconsultes sur le droit 
municipal et pontifical ne continssent, sur l’augustalité, 
bien des renseignements aujourd’hui perdus pour jamais. 
D’autre part, une inscription de Brescia prouve nette- 
ment que les empereurs sont quelquefois intervenus dans 
les affaires des augustales, et que le recueil des reserits 
et des lois antérieurs au quatrième siècle devait offrir 
bien des textes relatifs aux droits et aux devoirs de 
cette corporation *. Mais peut-être est-il permis aussi de 

1 Voilà pourquoi le nom des augiistalês n’est pas non plus une seule 
fois prononce dans l'estimable manuel de Roth, de Re municipali R<p 
mnnomm (Stuttgardt, 1801 ). Celle lacune n’est d’ailleurs pas la seule 
qu’on remarque dans ce livre. L’auteur semble à peine soupçonner l'importance 
îles inscriptions pour l’histoire du droit municipal. — ’ (.roter, 4 19, 7 ( Douai i, 
91,5) : » Seviri augustales socii quibus, ex permis su divi Pii, arcam habere 
permission est. « Gaius , lib. III ad Edictum prorinc., in Dig. III , 4 : « Col- 
legia Romæ certa sunt, quorum corpus senatusconsultis atque constitutionlhas 
principalihus confirmatum est, veluti pistorum et quorumdam atiornm, et na- 
viculariorum , qui cl in provinciis sunt. Quibus autem permission est corpns 
habere, collegii, sorictatis, slve eu jusque alterius eorum nomine, proprium est 
ad exemplar reipuhlicœ habere res communes , arcrmt communem et actorem 
sive syndicum , etc. » Cf. Tertnilien, Apolog., e. 30. 
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soupçonner une autre influence. Par son origine, l’au- 
gustalité se rattachait au culte païen des empereurs; elle 
le perpétuait, moins directement peut-être que le sacer- 
doce spécial dont nous parlions tout à l’heure, mais enfin 
elle le perpétuait sur tous les points de l’Occident, en 
l’associant à ce culte des Lares et des Pénates, si long- 
temps cher aux pauvres gens, et qu’une religion nouvelle 
a transformé plutôt que détruit dans l’imagination popu- 
laire. Le jour où un empereur chrétien renversa les au- 
tels d’Auguste et des Lares ', les institutions augustales 
durent recevoir une atteinte mortelle; et cela peut-être 
expliquerait pourquoi leur disparition coïncide avec le 
triomphe du christianisme. 

Après avoir vu entre quelles dates se développe cette 
grande institution, il est curieux d’observer entre quelles 
limites géographiques elle se propage sur le sol de l'em- 
pire romain. L’Italie et la Gaule, avec toute la ligne du 
llhin et du Danube ; les Espagnes, et peut-être quelques 


1 Je ne trouve aucune trace de l'abolition expresse du culte des empereurs ; 
quant aux dieux lares, voici du moins un texte positif: Codex Theo- 
dos. XVI, 10, $ 12 : « Nullns nmnino ex quolibet genere, ordine hominura , 
dignitatum, vel in potestate positus , vel honore pcrfunctus, sivc potens sorte 
nasccndi,scuhuinilis genere, condilionc, (ortuna : in nullu penitus loco, in nulla 
urbe , sensu carrntibus simulacre vel insontem victimam cn-dat , vel secretiore 
piaculo, l.arem igné , mero Onium, Penales nhlorc veneratus, accendat lumina, 
impouat tura, serta suspend.it. .. cf. M. Beiignot, llisl. de la destruction du 
Pnrjan., 1. 1, p. 374. Dans cette constitution , qui est de l’an 397 , évidemment 
Théodose poursuit jusque dans le secret du culte domestique lea derniers restes 
d'une religion depuis longtemps almlie. Il est donc bien certain que les augus- 
tales ne sont plus compris parmi les membres de collèges (collegiafi) , qui 
sont sévèrement rappelés à l'exercice de leurs fonctions , par deux constitutions 
do l'an 400 et 412. (Cod. Theod. XII, 19, § 3; XIV, 7, S 7. Cf. Dlgest. XLVII, 
32.) Ausonc semble attester cependant que les Compitalia se célébraient encore 
dans les campagnes, lorsqu'il dit ( Ecloga de Feriis romanis) : 

Et nonquam certis redetutia fetla diebut , 

Compila per Ticoa cum tua quitqua colit. , 
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points de la côte de Sicile et d’Afrique; le long de l’Adria- 
tique, PIstrie et la Dalniatie reçoivent successivement ce 
paganisme renouvelé par les lois d’un empereur. Les pays 
grecs ont partout résisté à l’invasion : non pas que l’O- 
rient refusât de s’incliner devant la divinité victorieuse 
des Césars ; au ‘contraire , l’histoire et les monuments 
témoignent que l’Orient donna l’exemple de l’adoration 
et de la flatterie. Mais, comme culte , l’institution augus- 
tale ne tenait pas seulement à la personne des empereurs, 
elle touchait à des croyances intimes et populaires que 
la Grèce ne pouvait pas facilement accepter. D'ailleurs, 
épurée, agrandie par les arts, la religion grecque avait 
trop d’avantages sur celle des Romains pour lui céder 
l’empire. Comme réforme civile, la nouvelle institution 
deyait avoir moins de succès encore. Tous ces petits 
États grecs, au milieu de leurs discordes, avaient pour- 
tant une merveilleuse intelligence de la vie municipale, 
et n’attendaient pas les leçons de la législation romaine. 
Ce qui se passa en Sicile, où les Romains n’eurent rien 
de mieux à faire que de succéder aux droits des princes 
détrônés , sans changer le mécanisme de l’administra- 
tion, dut arriver en Grèce sur presque tous les points 
occupés par leurs armes. Ils laissèrent les Grecs s’admi-' 
nistrer, faire et refaire des décrets, comme Cicéron 
l’observait avec malice, jouer h la liberté, si je puis 
ainsi dire, au sein de la servitude '. Mais dans les forêts 
de la Gaule et de la Germanie, chez des peuples encore 
sauvages ou à moitié sauvages, l’ordre sévère et tout ma- 
tériel de la colonie romaine, la combinaison presque 
savante des pouvoirs et des franchises du municipc italien, 

• \ s 

1 Pro Flacco , c. 0, 7 , 8 et 10. Cf. Tac. , A n». rv, 36. 
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étaient d’excellents modèles d’organisation civile. Rome 
rte pouvait civiliser la Grèce; elle pouvait, elle devait 
civiliser l’Occident; et l’invariable ambition de son des- 
potisme fut un des instruments les plus forts dont se ser- 
vit la Providence pour accélérer dans cette partie du 
monde le triomphe de l’unité sociale 

1 Virgile disait, sous Auguste i 

, Tu reger# imperlo populos, Romane, memcato. 

Et, quatre liècles plue tard, un poêle de la Gaule romaine : 

Tu quoque (Roma) , legiferis muudum complexa triumpliis y 
Fœdere commun! virere eu ne ta facis. 

(Rulilius Kamaliauus, de Reditu suo, I, 78.) 

NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 

(Voy. plus haut, p. 381.) 

Le beau bas-relief reproduit et expliqué par Visconti fait encore partie au- 
jourd’hui de notre musée du Louvre. Visconti croit y reconnaître un sacrifiée 
aux Lares, précédant la cérémonie des lustrations, dans un quartier de Rome. U 
y a contre cette opinion plusieurs objections , que je résumerai brièvement. 

1” Les tuovetaurUla, ou sacrifices simultanés d’un porc , d’un bélier et à'tin 
taureau, n’étaient pas en usage dans le culte des dieux Lares. Ou u'offrail A ces 
dieux que des fleurs, des fruits de la terre, ou des truies, des brebis et des génis- 
ses (Voy. Plaute, Aultil-, II, 7,v. 15; Horace, Od., lit, 23 ;Sat., H, 3, v. !64;Ti- 
bnlle, 1, 1 , v. 2J ; 1, 3, V. 34 ; Macrobc, Sot. 1,7.): encore il est presque démontré 
» que ees trois sortes de victimes ne figuraient jamais simultanément dans le même 
sacrifice. (Voy., outre les passages déjà cités, Marini, Atli dei Al vali, p. 373. ) 

3* Rien ns prouve que la cérémonie des lustrations (fit identique avec les 
CompilalUi ou la fête des carrefours, dans laquelle on honorait spécialement 
les dieux Lares. On peut seulement supposer qu’elle en faisait partie. (Orelli, 
n. 1387.) 

3° Si on admet qu’en effet te bas-relief représente la lustration d’un quartier 
de Rome, pourquoi les quatre magist ri de ce rieur n’y auraient-ils pas le rôle de 
sacrificateurs ? Or on ne Toit snr notre monument qu’un seul personnage dont 
la tête soit voilée à !a maniéré des sacrificateurs, et dont la posture devant l’au- 
tel ne laisse aucun doute à cet égard. Les douze autres sont sept victimaires cou • 
ronnés, deux licteurs, et trois personnages sans couronne. (Voy. Orelli, n. 1387, 
et comparez les monuments publiés dans Monlfaucon , Antiq. expi., 1. 1 , p. II, 
p. 322 et sulv. ; Pitt. Ercol., t. IV, tav. 13 ; Visconti, Mus. Pio Clem., t. IV, 
p. 98.) 
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Reste donc en laveur de l'explication de visconti : 1° les deux, lauriers placés 
derrière l’autel, et qui rappellent ceux que le sénat fit placer, par honneur, de- 
vaut la maison d’Augiisle. (Voir la sixième table du monument d’Ancyre.) Mais 
on comprend que cet insigne religieux a pu être reproduit sur d'autres autels 
que ceux des dieux Lares. D’ailleurs on trouve fréquemment des arbres ainsi 
placés derrière les autels dans les anciens monuments. 2“ Les deux licteurs ac- 
cordés en effet par Auguste aux inspecteurs de quartiers, mais qui étaient dfy'à 
le privilège des prêteurs sons la république. (Censor., dê Dit Mat., c. 24.) Main- 
tenant, s’il fallait substituer une conjecture à celle du savant archéologue, voici 
celle qui nous offrirait le plus de vraisemblance : 

1° Sous la république, c’étaient les censeurs qui faisaient la lustration générale 
de Rome : « Censures compléta qninquennio Urbern lustrabant et Solitaurtlia , 
« sacrificia do sue, ove, tauro, faciebant. > (Pseudo. Ascon. In Divin., p. 103. 
Orelli) ; lustration distincte de celle des quartiers, comme l’indique ce témoignage 
de Properce (IV, 1, v. 23) : 

Parva saginatl lustraient compila porci , 

Pastor et ad calamos esta litabat ovis. 

2° La charge de censeur étant abolie de fait depuis le principat d’ Auguste, si 
la lustration des quartiers se faisait par le ministre des quarteuiers (plus haut , 
p. 373, n. I) , il est probable qu’une lustration plus générale de Rome, distincte 
de la graude cérémonie du lustrum accomplie trois fois par Auguste, fut confiée 
dans chaque région au préteur , édile ou questeur, qui en avait la haute sur- 
veillance. (Voy. plus haut , p. 364 , n. 2. ) Dans l'excrdeede ces fondions, les 
édiles et les questeurs , qui n'avaient pas de licteurs sous la republique (Aulu- 
Gelle, XIII, 12, cl. Forcellini au mot Lictor), ne pouvaient manquer d’en avoir 
comme les préteurs, puisque alors ils étalent tous, au même titre, les supérieurs 
des quarleniers , auxquels Auguste permettait , pour certains jours de l'année , 
cette distinction particulière. 

On pourrait donc reconnaître dans notre bas-relief la lustration d'une région 
de Rome, peut-être précisément la 10*, celle dn mont Palatin (oit était la maison 
d'Auguste), par un préteur suivi de ses deux licteurs, cl accompagné d'un cer- 
tain nombre de ministres secondaires. L’importance de la cérémonie et du prin- 
cipal personnage qui y figure expliquerait d'ailleurs, beaucoup mieux que dans 
l’ hypothèse de Visconti, les proportions et la belle exécution du monument. 
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III. 

TESTAMENT POLITIQUE D’AUGUSTE , OU MONUMENT 
D’ANCYRE. 


NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE. 


Le testament politique d’Auguste, la plus importante 
sans doute, la plus longue peut-être de toutes les inscrip- 
tions romaines qui nous soient parvenues, si l’on excepte 
la table dite alimentaire de Velléia, n’a pas encore été 
relevé dans son ensemble avec l’exactitude que réclament 
aujourd’hui les progrès de la critique. Pour nous, n’ayant 
sous les yeux, outre les copies imprimées, qu’une em- 
preinte de quelques lignes, prise récemment sur l’ori- 
ginal, nous nous contenterons de raconter en peu de mots 
les destinées singulières de ce monument l , depuis le pre- 
mier voyageur qui l’apporta en Europe, jusqu’aux dé- 
couvertes qui nous permettent d’en donner aujourd’hui 
ici un texte plus complet et plus correct que celui des 
précédents éditeurs. 

On peut, selon l’usage répandu parmi les bibliogra- 
phes , diviser en trois périodes l’histoire du monument 
d’Ancyre. 

1 Les autres inscriptions d'Ancyrc se trouvent réunies dans les ouvrages 
suivants : Touroefort , Voyage dans le Levant , Lettre 21 ; Monlfaucou , 
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I. C’est vers i544> pour la première fois, que Ghisleu 
de Busbecq, ambassadeur de l’empereur Ferdinand au- 
près de la Sublime Porte, fit transcrire, par des gens de 
sa suite, le texte gravé sur les deux parois latérales du 
pronaos d’un temple dédie à la divinité d’Auguste par les 
habitants d’Ancyre '. 

A la même époque, un autre envoyé .de Ferdinand au- 
près de Soliman II, Autoine Wcranz (Verantius), arche- 
vêque d’Agria (Strigonia), en fit prendre uneautre copie. 

Vers 1 584 » Loewenklau, plus counu sous le nom de 
Leunclavius , secrétaire d’ambassade auprès de Henri de 
Lichtenstein , légat impérial à Constantinople , rencon- 
trait dans cette ville deux nobles allemands qui rappor- 
taient d’Ancyre une troisième copie, presque de tout 
point conforme à la précédente 

Cette dernière copie est perdue. Les deux autres ont 
servi de base à toutes les éditions du Testament politique 
qui se sont multipliées dans le xvi e et le xvu* siècle. 

La copie de Busbecq parvint , on ne sait plus com- 
ment , entre les mains d’André Scliott , qui en donna l’é- 
dition princeps à Anvers en 1079 , dans son commentaire 
sur le chapitre 1" d’Aurélius Victor, de Oesaribus. Du 
reste, le savant Scliott se méprenait sur l’objet de l’in- 
scription, en croyant y retrouver le Breviarium imperii. 
Nous avons suffisamment distingué ces deux ouvrages à 

Palœagraphia grœca, II , 6, p. 154 sqq. ; Bolley, Obss. sur f histoire el les 
monuments de la ville d'Ancyre en Galalie, tome XXXVII de* Mémoire* 
de l’Académie de* inscriptions et belles-lettre*; R. Pococke ('[ Milles, Inscrip- 
tiones antiyuœ, p. fi, 7 ; Uamilton, Hesearclies in dsia Min or, etc., t. II, 
A ppenduc ; M. Texier , Voyage en Asie Mineure , description d'Ancyre. On 
eu trouve aussi quelques-unes à la suite du Voyage de Paul Lucas. — 1 l.'in- 
scription qui mentionne la dédicace de ce temple nous est parvenue Tort incom- 
plète. Voyex Texier, l. ! Voir une lettre de Busbecq et une autre de 

L'Ecluse, dans Fabricius , Notatio temporum Augusli, p. 213 sq. 
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la fin «le notre chapitre I er . Quoi qu’il en soit, cette édi- 
tion a été reproduite à Leyde en 1670, à Utrecht eu 
1G96, avec les notes de Juste Lipse et de Casaubon. 

La copie d’Antoine Werauz, communiquée par son 
neveu Faust Weranz à notre célèbre Charles de L'Ecluse, 
fut donnée par lui à Loewenklau, qui la publia, comme 
inédite, dans ses Pamleclœ historicœ turcicœ (Francfort, 

1 588 , in-4°, p. ao4; et i 5 g 6 , in-fol., p. 108). 

Dès la même année i 588 , ce texte passa dans l 'lac- 
tarium des Inscriptions latines de Martin Smet (Leyde , 
iu-fol.) , avec les notes de Juste Lipse; puis, en i 6 o 3 , 
dans le Recueil de Gruter (Heidelberg , in-fol. , p. ccxxx). 

En j 606, Casaubon l’ajoute à son édition de Suétone, 
reproduite en 1610 et en 1647 à Strasbourg; il reparaît 
dans cellesdcJ.Schild (Leyde, 1647, iG 5 a, 1G67) et dans 
celles de Grævius (Utrecht, 167a, 1703 et 1708; La 
Haye, 1691). 

Enfin, à la même famille appartient le texte inséré' 
parmi les autres fragments d’Auguste, dans les f arirr. 
Ixctiones de Jan. Rutgers (Leyde, 1G18, in- 4 °, p. jG 3 ). 

II. Un âge nouveau s’ouvre par la copie plus complète 
que recueillit à Ancyie Daniel Cosson, mort vice-consul 
de Hollande, aux environs de Smyrne, eu 1689. et cjue 
publia bientôt après Jacob Grouovius, dans l’opuscule 
intitulé Ma noria Cossonituut , hoc est DanieJis Cos- 
sonii vif a hreviter descripta.... cui annexa est nova édi- 
fia monunienti Ancyrani priore Aug. Buibetpùi et 
And. Schotti emendatior et auctior (Leyde, 1 695, in- 4 °). 
Le texte de Cosson, plein d’erreurs grossières, comme 
ceux de Rusbecq et de Weranz, offrait néanmoins des 
suppléments importants, et, dans ses fautes mêmes, «les 
moyens de correction, dont lu critique de Grouovius sut 
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habilement profiter. C’est ce travail qui reparut dans la 
nouvelle édition du Recueil de Gruter, donnée par Grae- 
vius en 1707 (Leyde , in-fol.), et dans le Suétone de Pi- 
tiscus (Leuwarden , 1710, iu- 4 ° '.) 

Cependant le voyageur Paul Lucas recueillait lui- 
même sur les lieux, ou, si l’on en croit le récit de Chi- 
shull * , achetait de la veuve d’un autre marchand fran- 
çais nommé Lefabrc ou Lefaure, un exemplaire de 
l'inscription d’Ancyre, bien fautif encore, mais où se 
lisaient du moins les lignes mutilées, les mots et même 
les lettres éparses sur le monument, et jusque là négligées 
par tous les voyageurs. Il publia ce curieux supplément 
en 171a, à Paris, dans la relation de son voyage 1 * 3 . 

Fabrieius paraît être le seul savaut qui fit à Paul Lu- 
cas l'honneur de lui emprunter les textes dont celui-ci 
était réellement le premier éditeur. Encore, en réimpri- 
mant Y Index rcrum geslamin dans sa Notatio ternpo- 
nun Augusti (Hambourg, 1707, in- 4 “), il 11’osa insérer 
les nouvelles variantes et les nouveaux suppléments que 
dans ses notes, où il avait réimprimé, avec quelques addi- 
tions, les commentaires de ses prédécesseurs 4 . 

1 Les autres éditions de Pi tiscus ( Utrecht 1690, Amsterdam 1697, Leyde 

1098), n’ont point profité du travail de Gronovius. — 3 P. Lucas atteste pourtant 

(t. I, p. 137) que M- de Pontcliartrain lui avait expressément mandé de faire 

la collation du texte conservé sur le monument d’Ancyre, et il raconte les 

difficultés nombreuses qu’il rencontra pour accomplir l’ordre du ministre. 
Tout ce récit n’est-il qu’un mensonge? — 5 Nous ne connaissons que par le titre 
les deux opuscules suivants : t° J. G. Baier, Historia mormons Ancyram fndi- 
cem rerum gestarum Augusti imperatoris complexé, bina , 1704 , in-4° ; 
2° Memoriam gymnasii Polyidel rçfecfi ex Ancyrani mormons fragmenio 
représentât J.-F. Heusinger, Wolfenbttttel , 1766, in-4*. — ‘Cependant 
quelques unes de ces variantes ne méritent pas les dédains de Cbishull et des 
éditeurs qui font suivi. Par exemple. Table I, ligne 13 , occidkrk semble bien 
préférable à LXcinF.nK , malgré l'autorité des autres copies qui défendent 
cette dernière leçon. Kn général, quelle que soit la réputation de Paul Lucas, 
comme voyageur, eUlc quelque source que provienne la copie qu’il a lait icu* 
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A p rès tant de travaux, on ne savait pas encore exacte- 
ment le nombre et la disposition des lignes dans le monu- 
ment d’Ancyre, et rien ne pouvait, à cet égard, assurer 
la critique des philologues qui s’étaient efforcés de com- 
bler, autant qu’il est possible, quelques lacunes de l’in- 
scription. C’est encore uu Français, célèbre par d’autres 
études, Pilton de Tournefort, qui eut le mérite de dé- 
truire enfin là-dessus toutes les incertitudes. La copie 
qu’il avait prise à Ancyre de Y Index rerum gestarum n’a 
pas été imprimée avec les autres inscriptions de la même 
ville dans la relation de son voyage. En passant à Smyrne, 
il l’avait généreusement livrée à l’antiquaire anglais Cbi- 
shull qui en fit un excellent usage pour la restauration 
et l’interprétation du monument daus ses Antiquitales 
Asialicœ , publiées à Londres en 1728, in-folio. 

Le texte de Cbishull méritait de servir de base à toute 
réimpression ultérieure du monument d’Ancyrc; et eu 
effet, on le retrouve dans les éditions de Suétone par 
Wolf (1802), de Tacite par Oberlin (Leipzig, 1801); 
d’après lequel M. Naudet l’a compris aussi dans le Tacite 
qui fait partie de la collection Lemaire (Paris, 181g- 
1820). Mais Burmann (Amsterdam, 1736) suit encore 
l’ancienne recension. 

III. Restait une mine à exploiter, la traduction grec- 

primer, cette copie n'est pas, après tout, plus grossièrement altérée que celle 
de Oreson, qui contient d’énormes erreurs, comme i>eiiicliil>t j>our ükMcti 
sunt, consul atis pour consul xu, faujlia pour la millia, conskrvari pour con- 
secrari, et autres , qu’on ne peut guère imputer aux imprimeurs de Gronovius. 
Le travail du savant Hollandais prouve qu’en pareil cas, les plus graves 
fautes de transcription peuvent quelquefois conduire à la leçon véritable. — 
1 Voyage dans le Levant, Lettre 22, t. III, p. 377, cri. de Lyon. Daus sa modes- 
tie , Tournefort parle simplement des insuiplious par lui recueillies à Aucjre , 
sans signaler daus cc nombre la copie de Y Index. C’est n Cbishull lui-même 
que nous devons la connaissance de ce service rendu par notre compatriote à 
l’épigraphie romaine. (Antiq. 171). 
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que du texte latin, puisque ce dernier, depuis longtemps 
mutilé, s’altérait de jour en jour par l'insouciance ou la 
barbarie des musulmans maîtres d’Àngora. En effet, au 
milieu du siècle dernier , Pococke avait transcrit à An- 
cyre quelques lignes d’un texte grec de Y Index, mais sans 
reconnaître la valeur de sa propre découverte Depuis, 
on a retrouvé à Apollonie de Pisidie* des fragments d’une 
traduction semblable, dont M. le docteur Franz s’est heu- 
reusement servi pour restaurer quelques lignes du texte 
latin. Mais ni les deux fragments donnés par Pococke 
avec sa négligence habituelle, ni les lignes encore muti- 
lées d’Apollonie, ne laissaient espérer une découverte 
aussi importante que celle de M. Hamilton dans son voyage 
en Asie Mineure. 

Cinq tables complètes de la traduction grecque, dont 
une seule est un peu endommagée par le milieu, ont été 
mises à découvert et transcrites avec une exactitude sa- 
tisfaisante par le voyageur anglais; trois autres tables 
étaient en partie cachées par des constructions qu’il n’a 
pu acheter , et par conséquent il a dû se borner à n’en 
transcrire que les premières lignes. Heureusement l’une 
de ces tables se rapporte à la partie bien conservée du 
texte latin. Les cinq principales répondent à la fin du mo- 
nument, et permettent de le rétablir d’une manière cer- 
taine; c’est ce qu’a fait encore M. Franz à Berlin 1 * 3 , pen- 

1 Inscriptiones Asiaticæ , 1 , 1, p. 8 , 7. — * J. Arundcll , Dlscoverg in Asia 
Minor { London, 1834 ) , Il,pag.428, 427. Cf. Leake, Journal of a tour 

In Asia Jtfinor, vol. I, page 241. Cf. le compte rendu d'une séance de 
l’Académie de Berlin, du 10 juin 1839, dans l’/> istitut , 1839, page 119. 
— * Archæologisclie Zcitung , février 1843. M. Franz relève, il est vrai, 
dans la traduction grecque un certain nombre d'erreurs , mais qui ne sont point 
de nature à embarrasser beaucoupla critique. Il y a même, dans la septième co- 
lonne, une leçon qui nous aide à corriger une erreur évidente, soit de l'ancien 
graveur, soit des copistes modernes, dans le texte latin. C'est AtoçeXtuOtptou 

*7 
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dant que nous donnions en France la première édition 
du texte grue, d’après le fac-similé de M. Ilamiltou *. 

Nous donnons ici ce qui reste des deux textes grées et 
du texte latin avec les restitutions les mieux assurées, en 
laissant d’ailleurs aux philologues, dans la disposition des 
lignes et des lettres, un moyen de contrôler et d étendre 
les restitutions que nous avons admises. 

Le texte latin qu’on va lire a pour base celui de Chi- 
shull , çà et là modifié ou suppléé à l’aide de ces divers 
secours , et quelquefois aussi par nos propres conjectu- 
res, soit d’après des témoignages des auteurs anciens, soit 
d’après la comparaison, que M. Franz a négligé de faire , 
entre les trois premières tables grecques de M. Hamilton 
et la partie correspondante de l’original. Un grand nom- 
bre de philologues ayant éclairci ou restitué en passant 
quelques lignes du mouument d’Ancyre, des leçons utiles 
ont dû nous échapper; mais nous avons omis par pru- 
dence certaines corrections qui ne nous paraissent pas 
Cncqre assez bien justifiées. Pour ne citer qu’un exempte 
de ce genre, dans un travail récent, M. Huschke restaure 
deux passages de la v* colonne d'une manière ingénieuse, 
et, je l’avoue, séduisante. Mais la découverte des nou- 
veaux testes grecs , en réfutant la seconde de ces deux 
conjectures, nous inspire bien des doutes sur lu première*. 

qui répond en latin à lovis liberatatis , où l’on peut rétablir avec certitude 
Iovis LiBUUTOais. Les mots qui suivent, ni avkntiso, manquent dans le grec. 
Ils manquaient peut-être dans la Copie manuscrite sur laquelle on a fait celte 
traduction — 1 Latins semmuis reliquiæ.tdppendia:, § nu — : Uebcr den zur 
Zeit der Geburt J -C- gebaltenen Cousus (Breslau, 1840, ) , p. 40: « Juravit 
in mea verba tota ltalia aponie sua et me pro victis ducibus ducem depo- 
poscil. iuraverunt in eadem verba Galice, Hispauiæ, Africa, Sicilia, sardinia, 
<jui(bus exemplis dein jura]ve[rimt «militer] senatores plures quam DCC ; in 
[proyinciis et quoi pro] consulikus facti suut [iuec et adliuc jurant quotanuUJ 
çirçiter CLXX. — Oinuiqm proyiuciaruui jeeusum cgi, et earqmj quihua finilUnu: 
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B y a aussi toute une classe de variantes Bur laquelle 
je crois utile d’avertir le lecteur. Le monunient d’Ancyre 
n’ayant pu manquer de se détériorer depuis Busbecq jus- 
qu’à nos jours, on ne doit pas s’étonner de voir le même 
mot ou la même ligne inégalement mutilés dans diverses 
copies. En pareil cas, faut-il placer les crochets indica- 
teurs des lacunes là où les eût mis un éditeur du xvi' siè- 
cle, lorsque l'inscription était un peu moins mutilée? 
Faut-il, au contraire, les placer conformément à l’état 
actuel du texte sur les parois du temple où il se lit en- 
core? C’est une alternative embarrassante, et dans la- 

fumint gentes qua* nondum subjectæ erant pop. romano , fines auxi. Gallias et 
Hispaniasprovinciasque [omîtes] quas alluit Oceanus a Gadibusad ostium Ai bis 
fluminis [quæque sunt] ab usque regione ea qnæ proxiwa est Hadriano mari 
armis perlustravi , nulli genti Itello per injuriain inlato. » Au contraire , une 
inscription publiée par M. Borghesi {Gazette archéologique de Berlin , mars 
1844) , confirme de tout point la restauration d’une ligne importante dans 
la sixième table latine; c’est celle où il s’agit du clupeus aureus décerné parle 
sénat et le peuple A Auguste bienfaiteur de la patrie, et qui parait avoir été re- 
produit non -seulement sur les monnaies (V. Eckhel, VJ, p. 95, 121), mais encore 
sur des monuments lapidaires élevés, hors de Rome, en l’honneur du même 
prince. Quant à la date assignée par le savant archéologue au monument en 
question, nous nous permettrons de la révoquer eu doute , d’apres les résultats 
consignés au § 6 du précédent Appendice. Transcrivons d’abord le texte : 
rmavs. marc 

VI. VIRAV [GVSTALIS.J 

Puis, dans un clupeus (dont la moitié a péri) soutenu par deux Victoires * 

8. P. Q. R. 

ÀYGVSTO DI*> f 
CLVPEVM. VIRTVTlS 

c]le[meii]Ti[ae ivs]t[itiab?] 

M. Borghesi suppose que le monument fut consacré à Auguste, après son apo- 
théose , sous le règne de Tibère , par les augustales , prêtres du nouveau dieu. 
Cela serait nécessaire , si ces augustales étaient les soda les augustales éta- 
blis après la mort d’Auguste ; mais puisque c’étaient des sévirs t qui empêche de 
croire que dans une province ( la pierre a été trouvée à Potentia dans le Pice- 
uum) Auguste fut, de son vivant, adoré comme un dieu par les prêtres des 
dieux Lares, dont il avait restauré le culte ? D’ailleurs la flatterie a dû multiplier 
sur les monuments le décret du sénat , dès l’année même où il fut porté. % 

* 7 - 
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quelle d’ailleurs on ne peut guère prendre aujourd’hui 
un parti, vu l’inexactitude des copies anciennes, et l’in- 
suffisance des détails qui nous sont parvenus sur la dé- 
gradation du monument depuis un siècle. Mais pour la 
plupart des cas, cette incertitude est sans conséquence. 

Espérons que ces divers textes du monument se com- 
pléteront encore par les recherches des voyageurs. Peut- 
être M. Lebas, qui nous rapporte d’Orient tant d’autres 
richesses, a-t-il pu achever le déblayement qui arrêta en 
1840 M. Hamilton. En attendant, il était utile de ras- 
sembler sous une seule vue les résultats des dernières 
découvertes, et des efforts de la critique pour la restaura- 
tion d’un des plus beaux débris de l'antiquité romaine. 

Quant aux fragments dus à M. Hamilton, d’après un 
calcul que nous avons indiqué ailleurs. 1 , ils se rapportent 
aux colonnes plus ou moins complètes 1 1, la, i 5 -ao 
de la traduction grecque de Ylrulex. Nous n’avons pas 
craint de les numéroter ici dans l’ordre où ils doivent 
être placés sur la paroi extérieure du temple d’Ancyre. 
Mais nous n’oserions pas encore restituer, même par con- 
jecture, le titre qui courait en haut des vingt colonnes. 
Les suppléments proposés par M. Franz ne répondent 
qu’à une partie du latin, et ne comblent pas toujours les 
lacunes appréciables dans la copie de M. Hamilton*. 

Le texte des fragments d’Apollonie est si mutilé, si in- ' 
correct, que nous nous sommes contenté de le repro- 
duire en renvoyant, quand faire se pouvait, aux lignes 
correspondantes de l’original. 

* Latini sermonis retiqulæ, l. e.— * Voici ces suppléments : ["Epruv «ai Sxmx- 
vwv 0«oû ZeêaaroO wv xotr]é).i7i£v è[x tû»]v ini [*P]w[p]ïi; éyxexotpa [ypivwv] yjxkxaLÎç 
arr,Xatç 8vm [épixiîveta]. On voit que M. Franz n'a pas tenu compte de l'espace 
compris entre les colonnes 12 et 15. Peut-être aussi la copie de M. Hamilton 
n'est-elle pas sans erreur sur ce point 
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TABLE ALPHABÉTIQUE'. 


Abgar, prince d'Êdesse, 329. 

Ahul-Féda, 334. 

Acilius Lucanus, orateur, 133. 

Acta fratrum arvalium , 225. 

Acta Senatus, 92. 

Acta sodalium Augustalium, 225. 

Actaurbana,9l, 180, mn, 193, passim. 
M. Lieberkuhn, dans un livre plein d'é- 
rudition et de politesse ( Yindtciœ fl- 
brorum injuria suspectorum, Lips. 
1844, 8°), essaye de défendre les faux 
fragments du journal de Rome contre 
les objections encore victorieuses, à 
ce qu’il nous semble, de H. Le Clerc 
dans son mémoire sur ce sujet. 

Actiones, plaidoyers anonymes, pronon- 
rés devant les triumvirs, 183. Cf. 158 
note. 

Aclium ; date de la bataille qui y fut li- 
vrée, 303. Cf. 247, 249. Poème sur la 
guerre d'Actium, 112. Monument 
d'Actium ou de Nicopolis, 335. 

Ædilitas. Commemoralio œdililatis 
tuer, par Agrippa, 82. 

Ælius Calius, 95, 98. 

Agathopus (Famille des), 135. 

Agones Capitolini, 222. 

Agricole, 227. 

Agriculture (Traité suri’), par Varron, 
82.— par Hygin, 109. Cf. 188. 

Agrippa , e , 21 — son éloge funèbre par 
Auguste, 24 — ses ouvrages, 82, 186 
— sa victoire sur les habitants du 
Bosphore, 321. Cf. 44, 55, 56, 151, 
257, 288, 290. 307. 

Agrippine, femme de Cermanicns, 21. 
Cf. 187. 


Aibinus, historien et poète, 112. 

Album dn grand pontife, 91 — de di- 
verses corporations, 365. 

Albutius Silon, 67, 149, 150, 277. 

Alexandre le Grand, 316, 321, 331, 334- 

Alexandre Sévère, historien, 278. Cf. 
281, 285, 364. 

Alexandrie (Guerre d’), 247 — bibliothè- 
ques de celte ville, 222, note 4. 

Allias Flavus Avilies, historien et poète, 
83, 152. 

Al|ies (Peuples des), 299, 300. Trophée 
di s Alpes, 272, 299, 300, 302. 

Ambassades diverses, 37, note 3; 194, 

| 196,321,336. 

Ammien Marcellin, 86, 284. 

. Ampelius (L.), historien, 329. 

Amyntianus, rhéteur, 232. 

Analogia {de), ouvrages de J. César et 
du grammairien Didyme, 111. 

Ancyre (Monument d'). Voyex Index. 

Années (Histoire des cent) , par Appien , 
249. Livre de Suétone sur l’année 
romaine , 266. Y. Calendrier. 

Anser, poète, 118. 

Antxus, portier de Livie, 130. 

Antiochus, employé aux jeux athléti- 
ques, 136. 

Anliphilippiques, ouvrage d'Antoine, 

| 77,233,292. 

Antiquités divines, ouvrage de Varron, 
82. 

Antistius Labéon, 121, 131. 

Antoine le triumvir. Guerre contre les 
Parlbes, 98. Cf. 142, 232 — son voya- 
ge à Brindes , 273 — son entrevue 

| avec Lépide, 274. Cf. 2, 77, 79, 233 


• J’ai fonda daas cette table quelques additions et corrections que je croit utile de signale 
an lecteur. 
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240, 246, 252, 253, 255, 256, 258, 304, 
315, 317, 331. 

Antoine (Lucius), 18, 77, 239, 252, 256, 
260. 

Antonia Thallusa, 130. 

Antonin (Itinéraire d’), 56. Cf. 244. 

Antouius (L.) , petit-fils du triumvir , 
131. 

Antonius Liberalis (M.), 278, note. 

Antyllus, fils d’Antoine et de Fulvle, 
235. 

Août, époque de la célébration des sa- 
crifices et des jeux en l'honneur des 
dieux Lares, 369, 371, 392. Cf. 373, 
note 1. 

A pion, grammairien, 105, 110. 

Apollodore de Pergame , un des maîtres 
d'Octave, 159. 

Appien. Jugement sur cet historien, 243 
et suiv. Critiques et témoignages di- 
vers, 14, 16, 17, 18, 73, 75, 90, 92, 
265, 269, 283 et suiv., 304 et suiv., 
311,336. 

Aquilius Niger, historien, 78, 270. 

Arabie (Expédition en), 95. 

Areus ou Arins, d’Alexaudrie (fils de 
Nicanor), l’un des maîtres d’Oclave, 
1 1. C’est probablement son fils, Cati- 
lius Nicanor, qui est l’auteur de trois 
inscriptions grecques trouvées dans 
l’ile de Philtr, et dont la première cé- 
lèbre Auguste en vers fort élégants. 
Voy. M. Letronno , Inscr. de PjS m 
gypte, t. II, n. 112-114. (Addition au 
cliap. III, sect. 5. ) 

Aratea, poème attribué à Germanicus, 
116. 

Archébius, affranchi d’Auguste, 136. 

Archélaits, roi de Jndée, 252. 

Archives romaiues du temple de Satur- 
ne, 221. Cf. 45, 192, noie. 

Arellius Fuscos, rhéteur, 149, 150. 

Arrien le Philosophe (biographie d’), par 
Dion Cassins, 283. 

Artémon, grammairien, 76, note. 

Artorius, médecin d’Auguste, 135. Cf. 
Bœckh, Inscr. gr n. 367. 


Asclëpiadc de Meudes, historien, 78, 

270. 

Asconius Pédianns, 178, 179. Cf. 108, 

220 . 

Asinius (taillis, orateur, 154. 

Asiuius Quadratus, historien, 327. 

Astronomica ( Poetica ) , par Hygin , 

109. 

Athénodore de Tarse , l’un des maîtres 
d'Octave, II, 106, 332. 

Ateius ou Alleius Philologus, grammai- 
rien, 126, 277. 

Atia, mère d’Octave, 11. 

Attiras (Pomponlus), 79, 80. 

Attius Balhus, 195, 196. 

Altius Varus, meurtrier de Cassius de 
Parme, 118. 

Auctus, affranchi de Livie, 13t. 

Aufulius Bassus, historien des guerres 
de Germanie, 170-175. Cf. 101, 170, ( 

177, 304, 348, 353. 

Augustales, préfets d’Fgypte, 404. 

Auguslales, soldats, 404. 

Augusla/es, prêtres des dieux Lares et 
magistrats dans les provinces , 376, 

377. Cf. 407 — leurs professions di- 
verses, 378 — leur nombre, ibid. 
Constituaient un corps permanent 
après leur sortie de charge , 381 — 
noms divers de ces corporations, 382 
— les augustales formaient un ordre 
dans la cité , 383 — leur place relative 
parmi les autres ordres, 384-386 — ad- 
mission au corps, 389 — repas pu- 
blics, 388, 389, 393 — lieux de réu- 
nion, 390 — pièces relatives è la con- 
struction d'une salle des séances, 390, 

- 392 — testament en faveur des au- 
gustales , 392-394 — l’augustalité et 
l’ordre des chevaliers, 395— subdivi- 
sion des augustales en juvenes et 
jeniorej, 396 — Taugustallté conférée 
dans deux villes au même person- 
nage , 397 — privilèges sans charges , 

388, 398 — dépenses officieuses, 399 , 

400 — dépenses obligatoires, 400. 
Administrateurs du trésor de i'or- 
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dre, 401 — (Mirons de l'ordre, 40Î. 

Augustalia. Fêtes en l’honneor d’Au- 
gnste, et culte d’Auguste, Eckhel, II, 
p. 405; IV, p. 436; Artaud, Disc., etc., 
notes 51, 104; Taillefer, Antlq. de 
I Vsonf, p. 304 ; Pinder, Aumism. 
ined. p. 17; Brœnsted, Voyage, etc., 
p. 18, 24. Cf. le mot Lyon. 

Âugustalis, nom propre, 404, note 6. 
C'était aussi l'épithète officielle des 
Tolislohoïens et des Celâtes d’Ancyre. 
Voy, Texier , Voyage en Asie Mi- 
neure, p. 169. 

Auguste (Histoire), 785, 356. 

Auguste, avant son avènement à l’em- 
pire, 1, 2 — résumé de son règne, 7-5, 
185 — son éducation, to et sulv. Cf. 
104. — prononce l'éloge de son aïeule 
Julie, 10 — ses maîtres, il, 13— ses 

rao’urs, 13, 13 — ses discours, 15 

ses mémoires, 16 et stiiv., 31 et sui- 
vants, 133, 373, 393 — détails perdus 
sur les guerres des Pyrénées et des 
Alpes, 18, 19 — éloge du jeune Mar- 
ceilus, 30 — lettres, 31, 32 — édits et 
recueil de sentences puisées dans les 
anciens auteurs, 33 — éloge d’Agrip- 
pa , 24 — discours de Statu munici- 
piorum, 25 — Exhortation à la 
philosophie , 26 — vers grecs, ihid. 
— tragédies d’Ajax et d’Achille, 27 — 
poème sur la Sicile, ihid — éloges des 
grands hommes dont les statues or- 
naient son forum, 27 , 28 — testa- 
ment, 29, 182, 297, 308 — Mandata 
ou prescriptions |>our les funérailles, 
30, 39, note 43 — Index rerum ge- 
starum, 30 et sulv., 224 — Breria- 
rium site rationarium tothis im- 
perii, 30, 40,43, 47, 48-57 — Ordina- 
tio comitiorum, 40, 42, 122, 275— 
Conseils à Tibère et an peuple romain, 
40, 42, 43, 275 — continuateur des 
travaux et de la politique de J. César, 
53 et snlv. , 325. Cf. 295 — il protégé 

. les lettres, 59-65 — réprime la licence 
des écrivains, 66-75. Cf. 113, 141, 
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160 — son oraison funèbre, par Dru- 
sus et par Tibère, 89 — guerre contre 
les Cantabres, les Daces et les Cètes, 
98 — honoré comme dieu, 98, loi, 
296, 369 et sulv., 403. (Une inscrip- 
tion d’Égypte, n. 112 du recueil de 
M. Lettonne , confirme le passage où 
Dion Cassins (44, 6) atteste que. César 
fut appelé Jupiter Julius. Cf. le mot 
Augustalia.)— son caractère d’après 
Sénèque, 165. — pr éparait jusqu'il de 
simples conversations, 83, 167 et 
sidv. — son administration d’après 
Pline l’Ancien, 187, 188 — décret en 
faveur des Juifs, et lettre aux Juifs, 
197 — reliisc le nom de dictateur et 
celui de maître , 340, 322 — reçoit 
le nom d'Auguste, 322, 360; de pire 
de. la patrie, 93 — quelques traits de 
son histoire légendaire, 33 1 . 

Augustin (saint). Ile la cité de Dieu, 
313, 314, 315. 

Augustus , nom du mois Sextilis, 370. 
Cf. 332 — épithète des dieux Lares, 
380, 367, 368 — épithète de diverses 
divinités, 372, 379, 399 — épithète 
d’un muniripe, 388. 

Aulu-Gellc, 75, 81, 86, 109, 182, 221,. 
265, 286, 306, 351. 

Aureiius Victor, 328. 

Autographes de Romains célèbres, 223. 

Avilies Flaccus, 131. 

Balhus, commissaire délégué pour le 
recensement de l’empire, 50, 51. 

Barncveck (Fr.), 290. 

Bathylle, 155 note, 156. 

Bavius, poète, 1 1 8. 

Blbacnlus (Furius), 63. 

Bibliothèques publiques , 62 , 81 , 88 , 
216 et sulv Bibliothèque d’un histo- 

rien de Rome vers l’an 766, 75 cl suiv. 
— désastre de l’an 816, 218 — biblio- 
thèques privées, 22t — bibliothèque 
d'Herculanum , ihid. — bibliothèques 
d’Alexandrie. Voyez ce mot. 

Biographies — de Varron, par lui-même, 
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81 — d'Agrippa, par lui-même, 82 tium, 104 — réformé par Auguste , 

— de Claude, par lui-mème, 102— Macrobe, Sof.i, 14:«Etomnem hune 

des hommes illustres, par Hjfgin, ordinem æreæ tabula', ad æternam 

109; par Alfius Avitus, 83, 152; par custodiam , nuisions' mandant.» 

Plutarque, 230 et suiv. — des Césars, ' Cette table doit être ajoutée ans mo- 

par Suétone, 266 et suiv. — des bons numents énumérés dans notre clia- 

princes, par Alexandre Sévère, 277 pitre VI. On en retrouve quelque 

— des Césars, par Aurélius Victor, chose dans le calendrier connu sous 

329 — de Cassius, par Oppius, 78 le nom île Fasii Maphaeani ou Moj- 

— de Brutus, par Calp. Bibulus, 78 fœiorum. V. Orelli , Inter, lot. ; une 

— d’Auguste, par Nicolas de Damas dissert, spéciale de M. Merkel sur ce 

— d’Hérode, par Ptolémée de Mendès, sujet (dans le Journal philol. de 

105 — de Sénèque le rhéteur, par son Darmstad, 1840, n. 67-70,) et l'intro- 

fils, 188 — d’Agricola , par Tacite , duction aux Fastes d'Ovide , par le 

202 — de Pomponius Secundus , par même. 

Pline l'Ancien, 133— de Josèphe, Caligula tente de détruire les ouvrages 
par lui-même, 192, note. — d’Ap- de Tite-Live, et réliabilile d'autres 
pien, par lui-même, 243. historiens, 161. Cf. 21, 106. 

Biselliarius , 389. Calpurnius Bibulus. Sa Vie de Brutus , 

Bisellium, 388/389. 78. 

Blandus, rhéteur, chevalier romain, Calvisius Sahinus , 157. 

158. Canlahres (guerre contre les), 19 , 240, 

Breviarium line rationarium totius 250,320. — On cirant national des 
imperii, 30, 40, 43, 304. Trois rédac- Cantabres ,120. 
lions successives de cette statistique , Capcr, l’un des maîtres d'Octave, 12. 

47, 57. Cf. 304. Capiton, rhéteur, 151. 

Breviarium d'Eutrope , 328 — de Sex. Caracalta, 281, 291. 

tus Rufus, i Md. Carisius , cité, 29, 81, 109. 

Brutidius Niger, historien , 159, 178. Carte du monde entier, commencée par 
Brutus(M). Lettreset harangues, 78, 260, Agrippa, 55, 82 —de l'Italie, 83. 

261 — sa biographie, par Calpurnius Cassiodore, cité, 49, 52 , 296; sa Chro- 
Bibulus, 78 — son Abrégé de Polybe et nique, 329. 

des Annales de Fannins, 126. Cf. 234, Cassius (C.) , sa biographie, par Oppius, 
239,254, 256, 257,335. 78. Cf. 239, 252 , 254 , 255 , 257 , 

Brutus (D.) , confondu par Appien avec 261. 

M. Brutus, 254. Cassius (L.) , 254, 255. 

Cassius de Parme, 78 — scs ouvrages. 
Cadastre de l'empire, 54 et suiv. Ajou- 117, 128, 182. 
tes, sur ce sujet, le témoignage des Cassius Severus , orateur et écrivain de 
trois inscriptions d'Aizania, publiées pamphlets, 67 , 68 , 69, 106, 117 , 
par M. Ch. Texier, Voyage en Asie 138, 139, 147, 151, 161 , 162, 236 
Mineure, 103, 105. —caractère de son talent, 155, 156. 

Csecilius Epirota , grammairien, 277. Caton le Censeur, 148, 259— inséra quel- 
Cæpias , premier surnom d’Oclave , ques-uns de ses propres discours dans 
1 , 16, note 4. scs Origines, 347 , 350, 351. 

Calendrier de Préneste. V. Fastes pré- Cédréuus, historien, 330, 331, 332. 
nestins — d'Aimlernum, 103— d’An- Cena seviralis, 389. 
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Cenalorium, 389. | 

Cenotaphia Pisana, 325. 

Cens romain, accompli en 725, 44, 47, i 
295. — Opérations analogues dans i 
les provinces , de 725 à 730 , 44 , 46. 
— 2' cens, l'an 745, 48; 3* cens , i 
l’an 766, 57, 795. — Recensementgé- 
néral de l'empire, 49,etsuiv Recen- 

sement de l'Italie en 756, 55, 56, 295. 
Cf. 27 t. 

Censorinus, cité, 103, 411. 

César (Gains), (ils d' Agrippa et de lulie , 
21,94, 115, 124, 171,240. 

César (Joies), le dictateur, 54, 63, il), 
190, 199, 240, 246, 251, 254, 255, 
258, 315, 316 — jeux en son honneur, 
273 — scs projets achevés par Au- 
guste , 325 — analyses de discours 
authentiques répandues dans ses Mé- 
moires , 352 — ses Ephémérides , 
ibid. 

Cestius Plus, rhéteur, 151. Cf. 156, 277, 
278, note. 

Charax de Pergame, historien, 327. 

Chevaliers dans les municipes, 386, 
395 et suiv. 

Chevaliers romains, 4 — equo publico, 
395 — équités centu , ibid. — ju- 
ni ores et seniores , ibid. 

Chronicon Paschale, 333. 

Cicéron, 1, 6, 17, 142, 251, 253, 254, 
255, 256 , 260 , 283 , 292 , 293 , 330, 
331, 347 , 349, 359 , 362— la lecture 
de ses ouvrages interdite par Auguste, 
22 , 148 — examen de ses oeuvres 
historiques, 76, 77 — récit de sa 
mort dans Tite-Live , 99. Cf. 155 , 
156 — son projet de composer une 
histoire de la Grèce et de Rome, 189. 

livre de Suétone sur la République 

de Cicéron, 266. 

Cinna (Cornélius) , 166, 167,288,292, 
295. 

Claude, historien, 100, 102, 190. — 
Poète, 119 120 — défense de Cicé- 
ron, 102 — son discours en faveur des 
Ëdueos, 355. Cf. 21, 199 , 200, 296. 
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Claudius Acutus, affranchi de Tibère, 
136. 

Claudius Sabinns , rhéteur, 152. 

Claudius Tigranus , lecticaire de Tibère, 
135. 

Claudius Turrinus , rhéteur, 152. 

Clément , historien , 327. 

Cléopltre. Transport de sa flotte 8 tra- 
vers l'isthme de Su», 233 — son entre- 
vue avec Octave , ibid. 

Clodius, rhéteur, 142. 

Cluvius Rnfus , historien, 178, 210. 

Coecéius (Us deux), 134. 

Cœlius Antipater, historien, 347 . 

Codes, affranchi de la famille Julia, 
135. 

Colonies, 3, 37 , 38 , 98. 

Comices. Ordinatio comitiorum par 
Auguste , 40 , 42. 

Commentarii quindecemvirorum, 103. 

Commentarii causarum, 181. 

Commerce, 5. Cf. 185. 

Commode , 280— récit de son règne, par 
Dion Cassius , 281. 

Compitalia ou Compilâtes ludi , 359 , 
408, note. Cf. 410. 

Compilâtes Lares, 379, note 2. 

Conciones , recueil de discours dans 
les écoles anciennes , 353. 

Constantin Porphyrogénète , 104. Ses 
Extraits, 336 , 337. 

Consistes suffecti, 286 , 303. 

Controverse, espèce de déclamation, 
142. 

Corindon (Mémoires de), 178. 

Cornélius Gallus, poète, 66, 277. 

Cornélius Népos. Ses biographies, 80. 
C(. 76, 278. 

Cornélius Sévérus. Son poème sur la 
guerre de Sicile, 27, 1 13. 

Corporations autorisées, 225, 383, 386. 

Cosmographie. Livre de Suétone sur ce 
sujet , 266. Voy, Cartes. 

Crassus , le triumvir, 246, 32 t. 

Cratippus , continuateur de Thucydide , 
désapprouvait l'usage des harangues, 
344. 
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Crémutius Cardas, historien, 107, 122, 
130, ICI, 163, 173,270. 

Crispas Passiénus , orateur , 134, 163. 

Culte des empereurs ,4. — des dieux 
Lares, 338 et suiv. Voy. Auguslatm. 

Curateurs des régions de Rome, 363 , 
374. 

Curateurs de diverses espèces , 360 , 
note. Cf. 386. 

Curateurs des municipes , 391. 

Curateurs de l'ordre des Augustales, 
401. 

Curiosus urbis Romœ ( l’un des trois 
Régionnaires), 363. 

Curtius Hufus (Q.), 1 278. 

Curtius Salassius, 305. 

Daces (Guerres contre les), 98, 240, 
274. 

Dactyliolhèques , 227. 

Dalniatcs (Guerres contre les), 210, 246, 
272. 

Damascène (Nicolas), sur l’Education 
d’Auguste, 10, 243, 283— ses ouvra- 
ges, 104— cité souvent par Joséphe, 
200 . 

Danse. — Traité de Pylade sur la danse 
mimique, 93. 

Déclamation. — De la déclamation à 
Rome, 137-160. 

Démocharès, confondu avec Papias pui 
Appieu, 234. 

Décrets eu faveur des Juifs, 193-199 — 
de la colonie de Pise en l’honneur de 
Ca'ius et Lucius Césars, 224 — du sénat 
conférant à Octave le titre d’Auguste, 
322 — des centumvirs de Voies , 388 
— des sévira de Narbonne , 401. 

Décurions, classe d'affranchis, 374 , 
note 1 , 383, note — sénateurs dans les 
municipes , 383-386, 398, 407. 

Décurie , classes d’alïrancliis et particu- 
lièrement de scribes, 136, 383. Cf. 
W eber -.Veberdie roemischenScribœ, 
et ne Episode der Biographie des 
Horazius l lieue, Jahrb. Jur Phil., 
etc., IX Supplt. Bd, p. 78-93. ) 


Dellius, auteur d’une histoire de la 
guerre d'Antoine contre les Partîtes, 
79. Cf. 233. 

Deuuncsator, 363, 364, 374. 

Denys d'Halicarnasse, historien , 62 , 
96. Cf. 111— Critique, 346. Cf. 284, 
291, 330. 

Denys le Periégète , 95. 

Denys le Petit, 328. 

Devippe, historien , 327. 

üictis ( de ) involute , ouvragé de Mes- 
sala Carrions, 84. 

Dictateur. Auguste refusa cette charge , 
240. 

Dictateur dans les municipes, 390, 
note s. 

Didyme , grammairien , 1 1 0, 1 1 1 , 26A. 

inodore de Sicile, historien. 106, III, 
336, 345, 346. 

Diodore , grammairien ,110, note 2. 

Dion Cassins , témoignages divers , II, 
12, 14, 19, note, 20, 29, 34,36, 37, 
39, note, 40, 41, 42, 46, 55, 70, 74, 
89,92, 97,98, 115, 107 , 218 , 233, 
240, 252,253, 255, 256, 258, 372, 274, 
275, 278, 320, 325,332, 335, 336, 360, 
361, 362, 363, 366, 367, 372 , 375 — 
sa vie, 280-282 — ses ouvrages, 282 , 
283— ses harangues, 287-294— Con- 
tradiction avec le Testament politique 
d’Auguste , 297 , 298 — erreurs au 
sujet du trophée des Algies, 300-302 
— autres inexactitudes, 303-307. 

Diou chrysostome confondu avec Dion 
Cassius, 283. 

Diplômes d'Auguste conférant les droits 
de cité romaine, 223, note 2. Une 
inscription récemment découverte h 
Celéia, dans le Noricum (Wiener 
Jahrb-, t. CH), mentionne un C. Ju- 
lius Yepo donatus civitale rtnnumi 
viritim ab Divo Aug[mto]. 

Discours Emploi ries discours dans 

Joséphe, 204 — dans Plutarque , 236 
— dans Appien, 259, 260 — dans Dion 
Cassius, 287-294 (Il y a un discours 
d'Auguste dont Diou cassius parait 
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résumer fidèlement les principaux 
points : c'est celui qui fut prononcé , 
en grec , à Alexandrie après la prise 
de cette ville. Dion, 51, 10. Cf. Plut., 
Ant. , c. *0) — dans Homère, 341," 
343 — daus Ephore de eûmes, 344 

— dansTiméc, Md dans Polybe , 

345 — dans les annalistes latins , 347 

— dans Salluste, 348, 349 — dans 
Tite-Live, 319 , 350 — dans Tacite , 
355. Nicephore Grégoras, dans un 
passage de son histoire (xn, 3) qui 
mérite d'ètre rapproché du jugement 
de Diodore sur le même sujet , blâme 
l’abus des harangues et professe qu’il 
a essayé de prendre uu milieu entre 
les deux excès où sont tombés ses 
prédécesseurs. 

Division municipale de Home, 55, 178, 
185. 273, 294, 338-360 — division de 
l'Italie, 56 — des Gaules, i bid. — 
des provinces entre César et le peu- 
ple, 98. 

Dolahella, consul, puis proconsul d’Aste, 

131, 194, 196 fait tuer Trébonius, 

255. 

Dorcas , ornatrice de Livie, 130. 

Drusus. Sou oraison funèbre pronon- 
cée par Auguste, 23 — son eioge en 
vers , par le même, ibid. , 224 — 
ses campagnes , 300. Cf. 240, 257. 

Drusus (C.), (ils de Tibère prououce l’o- 
raisou funèbre d'Auguste, 89. Cf. 300. 

Duilius (Inscription eu l'honneur de), 
351. 

Duodécimvirs , 381. 

Duumvirs, 381. 


Eckhel , V. Médailles. 

Ecritures secrètes, 13. 

Edicules, chapelles des dieux Lares, 
dans les quartiers de Home, 370, 
373. 

Ediles à Rome, 360 , 361— dans les 
uiuuicipes, 398, uote 4. 

Edits d'Auguste , 22. 


Eloges, de Porcia par Vairon, 81 — de 
Brutus et de Tibèrepar Potamon — de 
Virginius Rufus par Tacite — des Hu- 
mains illustres par Auguste, 27, 28. 
V. aussi vraisons funèbres. 

Eloquence à Home, 5, 137, suit. , 347, 
suir. 

Empylus, son récit sur la mort de Cé- 
sar, 76. 

Kpaphroditus (Bibliothèque d’), 22t. 

Epfiemeridcs de Jules César, 352. 

Ephore de Cutue, historien, 344. 

Kpidius, rhéteur, l’un des maîtres d’Oc- 
tave, 12. 

Epigrammes d'Octave, 13. 

Épitome de Tile-Live, 101 — composé 
par Florus (?) , 242 — autres abrégés 
du même geure , 1 26. 

Epityuchauus , artiste , 135. 

Ethiopie (Guerre eu), 98. 

Eulogius (Q.). Sa généalogie des Vitel- 
lius , 87. 

Eusèbe (Chronique d’), 208, 252, noie 
1, 305, 326, 328. 

Eutrope, 242,328 — sou manuel interpolé 
par Paul le Diacre, 329. 

Eutychès, affranchi d'Auguste, 136. 

Eahiauus le Philosophe, 150, 161, note. 

Fabius Rusticus, historien, 178, 210. 

Fahricius (J. Alb ). Remarques diverses 
sur sa collectiun des fragments d’Au- 
guste, 19-25, 197, 290. 

Eamilia aut/uslalls , 379, note 3. 

Fannius (C.„ historien, 347. 

Fastes consulaires du Capitole, par qui 
rédigés? 103. (Nous avons suivi dans 
cet ouvrage la chronologie des fastes 
capitolins.) Cf. 282, 295 , 300, 354, 
365, 271. 

Fastes Prénestins, calendrier rédigé par 
Verrius Fiaccus, 102, 228. 

Fastes des quarteuiers à Rome, 366. 
Cf. Orelli, n” 1385. 

Fastes des augustales dans les provin- 
ces (?), 379. 

Fenestella, historien, 107, 108, 179. 
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Fescennins (Vers) composés par Octave 
contre Asinius Pollion, 14. 

Festus, abréviateor de Verrius Flaccus, 
84, 103, 298 et jjassim. 

Flammes Augusti, 403, 404. Voyez 
Augustalxa. 

Fluviales, prêtre» des Flavius, 402. 
Florus, témoignages divers, 37, 137, 
272, 287, 314 315, 321, 329 — juge- 
ment sur cet historien, 238-243. 
Forum d’Auguste , 22 , 28. 

Forum lulium ou forum de César, 293, 
note 2 

Fronton, 244 , 284. 

Fufius Calénns, adversaire de Cicéron 
dans Dion Cassius, 292. 

Fulvie, femme d’Antoine, 239, 252. Cf., 
215, note 2. 

Fulvios Nobilior. Fastes déposés par ce 
général dans le temple d’Hercule, 220. 

Gabinius, 246. 

Gætulicus. Voy. Lentulus. 

Galérius. Voy. Trachalus. 

Gallion ; sa réponse à un libelle de Labié- 
nus , 68, note 4 ; 155. Cf. 149. 
Gargilius Martial» , historien, 265. 
Gavirn Silo , orateur, 153. 

Gélos , affranchi d’Auguste, 135, 388, 
390. 

Gémina, ornatrice de Livie, 130. 
Généalogie des Vitellius, par Eulogius, 
87 — des Æmilius Paulns , 274- Re- 
cueil de généalogies, par Hygin, 
109 — par Suétone , 266. 

George le Syncelle , historien , 330 , 
332. 

Germanicus, 115; ses ouvrages, 116, 
119. Cf. 123. 

Germanie. Histoire des guerres de cette 
contrée, par Lentulus Ga-tulicns, 169, 
170 — par Aufidius Basses , 170, 174 
— continuation du livre d’ Aufidius, 
par Pline, 171, 172. 

Gèles (Expédition contre les), 98, 274. 
Cetica, livre attribué à Dion Cassius, 
283. 
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Grammairiens (Notices de Suétone sur 
les), 287,276. Cf. 110. 

Guerres civiles (Histoire des) , par Ap- 
pien , 249. 

Hatérius (L.), rhéteur, 156. 

Hatérius (Q.), rhéteur, 145. 

Hebdomades vel de Imaginibus , 
traité de Varron , 8t. 

Herbarum (de Vsu), traité de Val- 
gius , 87. 

Hermagoras , rhéteur, 159. 

Hérode. Ses Mémoires cités souvent par 
Josèphe , 200. Cf. 202, 206 — son his- 
toire, parPtolémée, 105. 

Hippocrate (.Légende <f) 331. 

Hirlius (A.), historien, 140. V. Pansa. 
157, 188, 251,278, 300. 

Homère dans les écoles, 341,342. 

Horace , 48, 54, 97, 113, 115, 118, 148. 
Sur les rapports d'Horace et d'Augus- 
te, ajoutez aux auteurs cités chap. II 
de ce Mémoire un morceau de M. Pa- 
tin , Mélanges , p. 59 et suiv. , et un 
antre de M. Weber dans le tome IX* 
des Pi eue Jahrbücher de Seebode et 
lahn. 

Hortensia (Q.), fille du célèbre orateur, 
260. 

Hortensia, ouvrage de Sabinus Tiro 
sur la culture des jardins, 83. 

Hostins Quadra , confondu avec Horace 
par les copistes de Suétone , 165. 

Hygin, grammairien préposés la biblio- 
thèque d'Apollon Palatin— sa liaison 
avec Ovide et sa disgrâce, 70, 72 — 
ses ouvrages , 109. Cf. 277 , 278. 
(Dans l’inscription citée page 71, on 
peut à la rigueur lire liy[mmis] ou 
Hg[menœus], ou enfin Hy[perMus), 
au lieu du nom d’Hyginus. On trouve 
en effet ces trois noms parmi les af- 
franchis de la famille Julia. Gori, Co- 
lumb. n. 7, 36, 1 95; mais l’addition des 
deux mots C. Julius rend notre pre- 
mière conjeetnre plus vraisemblable). 
Hypsicrates, grammairien, 110, note 3. 
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Iberica d’Appien, 250. 

Illustration , usage du dessin pour l'or- 
nement de manuscrits , 79, note 4 ; 
242 , note 2. 

Illyrica d’Appien , 18, 249, 273. 

Incendies du temple d’Apollon Palatin , 
217, 307 — de Rome sous Néron , 
218 et suiv. — sous Commode, 220, 
222 — de l'an 700 réparé par Au- 
guste, 317. — Esclaves chargés d’é- 
teindre les incendies , 360. 

Index rerum geslarum reproduit dans 
le monument d’Ancyre; analysé, 30 
et stiiv. — comparé avec les Mé- 
moires, 31 , 82 — discuté, 33, 34, 35, 
38, 44. Cf. 226, 273, 294, 298, 305 , 
319. — reproduit,4l2 et suiv. 

Inscriptions, 25,note3; 28, 36, 41, 
note2; 45, 51, note 3; 71, note 3; 
90, 131, 132, 134, 135, 136, 175, 
note; 188 note 2 ; 190, 192, note 2 ; 
222, 224, 225, 227, 251, 253, 296, 
297, 299, 307, 351, 360, 362 , 366, 
367 et passim. 

Isidore de Séville , 49, 52, 266. 

Itinéraire des voyages de Dion Cassins. 
28.1. 

lanus. Fermetures du temple de Janus, 
36, 47, 48, 49, 271, 294 , 300, 301 , 

318, 319, 320, 321. 

Jean Malalas , historien grec, 329, 330. 

Jérôme (Saint), traducteur de la Chro- 
nique d’Eusèbe, 70, 86, 138, 207,236, 
328. 

Jésus-Christ (Naissance de), 316, 317, 

319, 322. Cf. 333, 335. 

Jeui à Rome en l'honneur de César, 
273— publics sous Auguste, 19, 20, 
265, 273, 274. Voyez Compilâtes. — 
dans les mimicipos, 389, notes 2 et 3. 

Jomandès ou Jordanès, historien , 283 , 
329 Cf. Freudcnsprnng, de Jornande 
site Jordane e jusque libellorum na 
talibvs, Munich, 1837, in-4°. Jordan, 
Jordanès Leben undSchriften. Ans- 
bach, 1843, in-4°. De Sybel, de Fon- 


tibus libri Jordanis de Origine aelu- 
que G etarum, Berlin, 1838, in-8°. 

Josèphe. Jugement sur cet historien , 

189, 209 — témoignages divers, 52, 

128, 183, 192, 317. 

Journal. Voy. Acta, Epltemerides. 

Juba le Jeune. Ses ouvrages, 94, 95. 

Cf. 284. 

Julie, aïeule d'Auguste, 10, 11. 

Julie, nom donné par honneur & Livie 
après la mort d’Auguste , 206, note 2. 
Ajoutez Boeckh, Inscr. gr., n. 3642. 

Julie, fille d’Auguste, 21, 68, 187, 215. 

Julie, petite-fille d’Auguste, 69. 

Julius Bathyllus (C.), gardien du temple 
d’Auguste et de Livie , 136. 

Julius Eros, valet de pied de Livie , 

130. 

Julius Hyginus (C-). Voy. Ilygin. 

Julius Marathus, auteur de Mémoires 
sur Auguste , 87, 270. 

Julius Qbsequens, 329. 

Julius Polybius (C. ), affranchi d’An- r 
guste, 136. 

Julius Proposa (C.), 136. 

Julius Secuudus (T.), numularitu de 
Tibère. 

Juins (et non Julius) Antonius, lits d’An- 
toine, 235, 296. 

Jnnia, sœur dcBrutus, 131. 

Junius Callion, Voy. Gatlion. 

Junius Saturnins , historien, 270. CT. 

78 (où on lit par erreur Janius S.). 

Justin, historien, 190 , 208, 242, 314,- 
353. 

JustU3 de Tibériade, rival de Josèphe, 

209. 

Labérius , mimographe , 119. 

Labiénus, historien, 68. Sou livre est 
condamné au feu, 69, 89, 139. Cf. 

153 — son caractère, 154, 155. Cf. 161, 

163. 

Lamothe le Vayer, 1 25, 289. 

Lares. Leur culte sous la république, 

358 — restauration de ce culte sous 
Auguste, 368— deux fêtes annuelle^ 

3o 
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368 , 369— culte des Lares mêlé à ce- 
lui de Cdsar, 369, 408 ; à celui des 
grands dieu*, 373 , 373 — monument 
dédié par Auguste Laribus publias, 
375. Cf. Pline, Hist. N. XXI, 3. — 
Abolition de ce culte, 408, note I. 

Laurent Lydus , historien grec ; son 
Traité des Magistratures romaines, 
329. Cf. 266, note 6, 303 , note 3. 

Lentulus Gætulicus, historien, 168, 
170. Cf. 389. 

Lépidus le triumvir, 2, 253, 257, 258, 
304, 305, 330. 

Lettres. Lettre* injurieuses d'Octave 5 
Antoine, 12. — Lettres d'Octave 
et de Cicéron, 12 — d’Auguste sur 
les divers membres de sa famille, 
21 — de Cicéron , 76, 77 — d'An- 
toine , ibid. — de Brutiis, 78 — d’At- 
ticus , 79 , 80 — de Varron , 82 — de 
Tullius Tiron , 86 — de Cassins de 
Parme 8 Antoine, 182 — de Dola- 
bella à Hyrcan, 194 , 196 — d’Altius 
Balbus aux Êpliésiens, 195, 196 — 
d’Antoine au* Juifs et auxTyriens, 
197 — d'Agnppa aux Epliésiens et 
au* Cyrénéens, 197 — de Norbanus 
Flaecus auxSardicns, 198. — de Ju- 
ins Antonius aux Epliésiens ,198 — 
d'Auguste aux Juifs (?), 197 — de 
Lentulus à Catilina , 349. 

Leucade , successivement Ile et pénin- 
sule, 240. 

Libelles. Peines portées contre les li- 
belles, 68 Cf. 306. 

Libri. Ubr i Dolabetlce , tibri Fron- 
Uni, libri Augusli et Keronis Cœsa- 
rum , etc., (cadastre de l’empire ) , 
50. — Livres condamués an feu , 69, 
89. — Prcetorum tibri, par Suétone, 
265. 

Licinius (Caius), consulaire et historien, 
71, 72, 78 , 270. 

Licinius Macer , historien , 347. 

Licinius Mocianus, forme une collection 
d’actes publics , 181, 183. Cf 19. 

Licteurs, 360. a. 410. 


Limites. Traite de Llmitibus consfi- 
tuendis, parHygin (C. Julius?), 109. 
Cf. Libri. 

Lingua. Traité de Varron de Lingua 
latina , 1 10. 

Livle , femme d’Auguste, 21. Cf. ISO , 
167 , 168, 186 , 257 , 288 , 292, et 
le mot Julie. 

Livius, esclave a sede Augustœ , 131. 

Livius (C.), valet de pied de Livie, 
130. 

Livius (M.), a sacrario Augusti, 13t. 

Lois. Loi royale, 2 , note ; 224’, 304 — 
Comelia, 68 — déposée dans le temple 
de Vénus Génitrix , 220. Lois somp- 
tuaires, 306— de J. César et d’Auguste 
souvent confondues , 24 , 25 — con- 
tre le célibat , 306 — Oppia , 351 — 
municipale de J. César, 357 — parti- 
culière sur le culte d'une divinité , 
399. 

Lollius (Q.) Alcamenes, artiste, peut-être 
affranchi de la famille de M. Lollius. 
11 s'intitule décurion et duumvir sur 
un bas-relief de la villa Alhani , dont 
le témoignage est diversement expli- 
qué par les antiquaires (V. Sillig, 
Calai. Art. au mot A/camenes). Nos 
remarques sur les auguslalcs rendent 
assez vraisemblable que, selon la con- 
jecture de winckeliuann , uu artiste 
habile , affranchi de quelque maison 
puissante, ait été élevé au démriouat 
dans un muniripe. V. pourtant Orelli, 
n. 1934. 

Luc (saint), témoignage discuté, 51, 
52. Cf. 319 et suiv. 

Luslrum, purification annuelle, 372, 
410 et suiv. —Clôture du cens. Voy. 
Cens. 

Lyon. Autel élevé dans cette ville en 
l’honneur d’Auguste, 296. Diverses 
classes de scs habitants , 386. Cf. 
397, 223. 

Macrobe, témoignages divers, 26, 266, 
370, note 3. 
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Mcrcenatianus (esclave ou affranchi), 
qui a appartenu à Mécène, 397. Cf. 
Gori Columb. n. 90, 97. 

Maecius Tarpa, censeur littéraire, #3. 

Micvius, poêle, 118. 

Magistri augustales. Voyez Augusta- 
les. 

Magistri collegiorum, 359. 

Magistri fonlium, 365. 

Magistri juniorum et seniorum, 396. 

Magistri Larum augustalium. Voyez 
Augustales. 

Magistri pagi, 377, n. t. 

Magistri vicorum , quarteniefs , 359, 
365. — Différents témoignages de Dion 
Cassius et deSuétone, 369, 369 — cos- 
tume des quarteniers , 363 — leur 
nombre, 363, 365, 374; leurs attribu- 
tions , 368 sq. Cf. 383. — On ne sait 
pas s’ils formaient , A la sortie de leur 
charge , un eorpe A' honoraires com- 
me les sévirs dans les municipes. 
Voy. Suétone, 779. c. 76. 

Magius, déclamaleur, gendre de Tite- 
Live, 158. 

Mallius (Flavius), témoignage sur la ré- 
forme du calendrier par Auguste dans 
Macrohe, Sat. 1, 10. 

Mamercus Scaurus, orateur, 138, 139, 
153. 

Mandata Augusti de funere sua, 30, 
39, note, 43, 47. 

Manilius, 114, 116, 378. Voy. Jacob, de 
Mamtio porta, Lubeck, 1835-6. 

Marcellus, fils d'Oclavie; son éloge fu- 
nèbre prononcé par Auguste , 30. Cf. 
398. 

Marcellus Æserninns, petit-fils d’Asinius 
Polliou, 154. 

Marciani ( Sodales ), prêtres des Anto- 
nins, 403. 

Marillius, rhéteur, 140. 

Marini, 90, 324, 358. 

Marius Maximus, historien, 265. 

Masson (J.) Sou opinion discutée au sujet 
de la troisième fermeture du temple de 
Janus, 36, 37, 47, note; 48, note;394. 
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Mécène, 6, 21 —Ses ouvrages, 83 —son 
portrait par Sénèque, 164. Cf. 239, 
257, 288 , 290 , 291 , 332. Voy. aussi 
Weber : l’eber den Charakter des 
Mcecenas, dans ie IX* tomesuppl. des 
Neue Jahrbiicher de Seebodeet Jalrn. 
Une dissertation de M. Raoul-Rochet- 
te , insérée dans un opuscule qui a 
pour titre : Di un buslo colossale in 
marmo di C. Cilnio Mecenate, ko- 
perto e posséda to dal cav. P. Man- 
ni. (Paris, 1 837, 8°), montre que nous 
sommes enfin assurés de connaître les 
traits de Mécène, et par ce buste 
et par les camées de Dioscoride. 

Médailles. Moyen de contrôler les tes- 
tes historiques de l'antiquité , 228 et 
passhn. La bibliothèque de Sainte- 
Geneviève possède, sous le titre 
suivant : La vie et les principa- 
les actions d’Auguste César justi- 
fiées par les médailles, un ouvrage 
ms. (b„ 1567) composé, vers le com- 
mencement du XVI11* siècle , par un 
ancien Genovéfain , dont le nom est 
resté inconnu. Ce travail, assez pro- 
lixe, me parait d'ailleurs d'une auto- 
rité médiocre. L’auteur cite rarement 
les livres de numismatique et les col- 
lections de médailles oà il a puisé, 
ainsi que les historiens auxquels il 
emprunte des détails sur la vie d'Au- 
guste. Il rapproche quelquefois, mais 
sans aucune discussion critique, ces 
divers témoignages. Cf Monnaies. 

Méiitusde Spnlete, grammairien, 277. 

Mémoires d’Octave, t6 et suiv., 18,31, 
32. Cf. 12 319. — de César, 352. — 

Continua, m des Mémoires de César, 
76 — Mémoires de Bibulus , 234 — 
de Julius Marathns , 87 — de Tibère , 
93 — de StralKin , 95 — de Claude, 102 
— de Pampidla, 134 — de Corbulou, 
178, 186— de Vespasien, 183 — d'A. 
grippine, 186 — d'Agrippa, 180 , 307 
— d’Uérode, 200. 

Mercuriales, prêtres de Mercure, 402. 

3o. 
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Mcssala Corvinus. Scs ouvrages, g4.Cf. 
J 13, 151 , 233— son dédain pour les 
déclamateurs, 154. 

Métellos Nuniidicus. Son discoure de 
Proie augenda, 23, 351. 

Milice prétorienne créée par Auguste, 
3. Sur le nombre, la composition et 
la distribution des légions romaines, 
dans les trois premiers siècles de 
l'empire, voir, 1“ Lelrne : Gesammel- 
ten ■ Schriften (Mayence, 1837), II, 
p. t -00; 2“ C. L. Grolefend : Kurze 
Vebersichl der Geschichle der roe- 
mischen légion cm von Casar bis 
Gallienus, dans le Journal Philolo- 
gique de Darmstadt, 1840, n. 79-81 ; 
3" D. Borgbesi : Suit’ opéra inlito- 
lata : Codex inscriptionum lllieni 
bearbeitet von Hofrath Dr. Steiner 
(Darmstadt, 1837 , 8”); e suite le- 
gione cite slanùarono nelle due 
Germanie da Tiberio fine Gallieno. 
Inst, de Corresp. Arcb. t. XI, p. 128 
etsuiv. 

Mimes, 118. 

Ministri, subordonnés aux magistri 
vicorum, 365— aux augustales, 379. 
Cf. Familia. 

Modène (guerre de), 14, 274. 

Monnaies, 5. Cf. 296, 298. — dans les 
villes de province, 291. Voyez Mé- 
dailles. 

Monlanus Votienus, compare la décla- 
mation et l’éloquence, 147, 152. 

Montesquieu, 289, 290, 305, 306. 

Monuments. Voyei Temples, Biblio- 
thèques, Trophées, Édicules, etc. 

Mots de mauvais augure, livre de Sué- 
tone sur ce sujet, 265. 

Munatius Plancus. Erreur de Dion sur 
l’époque de sa censure, 295. — Fonde 
la colonie lyonnaise, 290. 

Muuicipes, 15, 375 etsuiv. Nomades 
magistrats dans les municipes, 381. 

Narbonne (autel de), 224. Voy. Dé- 
cret. . 


Nestor de Tarse. Ses etavpsxà tuiopvr,- 
paru, 95. 

Nice, ornalrice de Livie, 130. 

Nicéphore Grégoras, préambule de ses 
Annales, 337. Voy. Discours. 

Niebuhr. Découverte d’une biographie 
de Sénèque le père, par Sénèque le 
Tds, 138, 162. 

Nigidius Figulus, astrologue, 331. 

Noris , commentateur des Cenotaphia 
Pisana, 36. Cf.,291, 294, 358. 

Novatus, fils de Sénèque le rhéteur, 147, 
150. 

Nursia, persécution contre ses habi- 
tants, 275. 

Nyctophylaques, institués par Auguste, 
252, 253. Voy. Vigiles. 

Octavie, tille d’Octavius et d’Anchari* ; 
son éloge funèbre y>ar Auguste, 23. 
Voyez aussi 168, 235, 271. 

Octavie, tille d'Octaviusetd’Altia, 235. 

Octavius, père d’Auguste. Inscription 
composée en son honneur |>ar Augus- 
te, 28. Cf. 29, n. 1. 

Octovirs, 381. 

Officia. De Institutione o/ficiorum, 
ouvrage de Suétone, 265. 

Oly mpus, médecin de Cléopâtre, 233. 

Oppius, auteur d’une biographie de 
Cassius, 78. 

Oracula sibyllina, 330. 

Oraisons funèbres anonymes, du der- 
nier temps de la république, 90 — de 
Julie, par Auguste encore enfant, 10 
et suiv. — du jeune Marcellus, par le 
même, 20 — d’ Agrippa, par le mê- 
me, 23, 24, 55 , 56 — d’Octavic, par 
Drusus, 130 — de Drusus, par Augus- 
te, 23 — de César, par Antoine , 260 
— de César, dans Dion Cassius, 287 
— d’Auguste, par Drusus et par Tibère, 
89, 293, 251— de Livie, parCaligula, 
130. Voyez aussi Éloge. 

Ordinatio comiliorum, 40, 42, 122. 

Orose, témoignages divers, 33, 37, 215, 
222, 240, 248, 287, 294, 329, 330, 
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333 — anachronismes sur la venue de 
Jésus-Christ, 316, 317, 319-332— ré- 
cits merveilleux , 322-325 — copie 
Tacite sans le nommer (?), 215,1 
note 2. 

Othoo, ses discours dans Tacite, 355. 

Ovide, sa disgrâce, 69, 72, 217. — Poè- 
mes composés en l’honneur de César, ! 
114 — élève des rhéteurs, 153 — des- 
cription des dieux Lares, 368. 

Ovinius (Q.), exécuté par ordre d’Oc- 
tave, 318. 

Pamphila, ses Mémoires, 134. 

Panégyrique en l’honneur d'Auguste, 
par L. Varius, 112. 

Pannonie (Guerre de), dans DionCassius, 
307. La Pannonie et la Pœonic con- 
fondues , i bid. Cf. 96. 

Pansa (Vibius), sa mort, 254 , 256. Cf. 
261, (où on lit, par erreur, Hirlius 
Pansa.) 

Pantonicus ,’ affranchi d’Auguste, 136. 

Papias , général de Sextus Pompée, 254, 
307. 

Papirius Fabianus. Voy. Fabianus. 

Parallèles , genre de composition histo 
riqtie, 230. 

Parthica d’Appien, 249. Cf. 98, 142, 
232, 245 et suiv., 321. 

Paul Warnfried, ou le Diacre, 329. 

Paulus clodius, historien, 248, 251 . 

Pédon Albinovanus, poète, 115. 

Peinture, honorée sous Auguste, 5, 
note 4. Voy. Lollrus. 

Pensions anx soldats des armées ro- 
maines, 38. 

Pérouse (Guerre de), 239, 274, 275. 

rersica, livre attribué par erreur à 
Dion Cassins, 283. 

Pétrone, ses attaques contre les décla- 
mateurs, 148 — le seul auteurde l'an- 
tiquité, avec les scholiastes d'Borace, 
qui mentionne les sévirs angustales , 
405, 407. 

Phmdrus, philosophe , 223. 

Phèdre le fabuliste , 1 16. Le dernier tra- 


vail critique sur la vie et les ouvrages 
de Phèdre est une excellente Notice 
de M. J. Fleutetot (Paris, 1839, in-8“). 

Philistus , historien , 236. Cf. 354 , 
note t. 

Philoiogus, grammairien, différent d’A- 
teius Philoiogus (?), 135. 

Philon, poly graphe ; ses ouvrages, 106. 
Cf. 13 t. 

Philoxène, grammairien , 110, note 2. 

Photius, 208, 209, 243, 245, 249, 259, 
265, 283, 289, 327. 

Pièces justificatives dans l’histoire, 191, 
192, note 2, et passim. 

Plautius (famille des), 132. 

Pline l’Ancien ; témoignagesdivers, 26, 
56, 74, 81, 83, 88, 95, 96, 190, 192, 
218 , 221 , 225 , 240 , 257, 286 , 301 , 
5o8, 353, 362. — Histoire des guerres 
de Germanie, loi, 171 , 172, 173. — 
Emprunts faits au recueil de Mucicn, 
181, 182. — Idée générale et carac- 
tère historique de son Hisioire natu- 
relle» 183, 188. 

Pline le Jeune, 129, 132, 148, 210, 251, 
262, 263, 264, 386. 

Plotius, rhéteur, 158. 

Police de Rome, 73, 252, 253, 361 cl 
suiv. Sur ce sujet, consulter le Mé- 
moire de M. Baudet , inséré dans le 
tome IV du recueil de l’Académie des 
Sciences morales et politiques. 

Plutarque, fait des emprunts aux Mé- 
moires d’Auguste , 17 , 20 — témoi- 
gnages divers , 79, 84, 96, 248, 253, 
265, 269. cr. 283,298, 299, 305, 317, 
331, 335 — caractère moral de ses bio- 
graphies, 230— ses Apophthegmes , 
232 , 236. 

Pollion (Asinius) , sa réponse à Octave, 
14 — écrit le récit de la guerre d’Ac- 
tium, 61 — donne asile à Timogène , 
66, 84 , 85— patron d'Helvius Cinna , 
109 — introduit l’usage des lectures , 
153 — fonde la bibliothèque de l’A- 
trium Libertatis , 218. Cf. 145, 150, 
250 , 264,277, 348. 
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polybe, historien 
345, 350. 

Polybius Anthus , «1 franchi , 130. 

Polyclète, ingénieur grec, chargé par 
César d’un travail géodésique, 55. 

pompée le Grand (tombeau de) , 351. 
Cf. 315. 335. 

Pompée (Sextus), 1, 18, 339, 347, 250, 
23 i, 257, 358, 305. 307, 318. 

pompéi ; divers magistrats et prêtres de 
cette ville , 376^ 391L Cf. 38SL note U 

Pompéius Junior, porte, UT. 

pompéius Macer, chargé, par octave, de 
l’organisation des bibliothèques , 63. 

Pompéius Saturninus , historien , 210, 
353. 

Pompéius Théophanes, historien, 117. 

Pomponius Secondes, 133. 

Porcia, femme de Caton, 234— son éloge 
par Varron , 81 v 

Porcius l.atro , rhéteur, 67, 140, 131, 
154, 278 ; confondu avec Caton , par 
Vincent de Beauvais , 149, n. 1. 

Porticus Oclavice, 217,219, 271, 398. 

Potainon de Lesbos, rhéteur, 103. 

Pra/ecti avons taies. 402. 

Prétexte, robe des magistrats romains , 
360, 362. 

Principal. Vrai sens de ce mot, 7^ (Le 
morceau de M. Dureau de la Malle, cité 
dans notre. Introduction, a été traduit 
en allemand, avec des noies intéres- 
santes, par M. Th. Palwl, sous ce .titre-. 
Ueber den Geist unddie Grundsdlze 
der roemisc/ie n Staatsver/assung 
unter den Kaiser n. Amsladt , 1838. 
in-i”. La dissertation de M. Hanov , 
De Augush principalu [Sorau, 1837, 
in-4*], porte presque uniquement sur 
la discussion des témoignages de Ta- 
cite, de Suétone et de Dion Cassius, 
relatifs à la puissance consulaire d'Au- 
guste), 65 et suiv., 163,206, 250, 294, 
patsim ; même du vivant d'Auguste, 
on comptait les années à partir de la 
mort de César. M. Letroune, Inscr. 
de l'Égypte, t. U. n. 108, p. 125. 


Priscien , 1 1 7 et suiv. , note , 265. 

Procopc , historien , 329. 

Prodigia.De prodigiis, par Julius Obse- 
quens , 329.— Livre de Dion Cassius 
sur ce sujet, 282. Cf. Frérel,fie/e xions 
sur les prodiges rapportés dans les 
Anciens , Mém. de l’Acad. des inscr., 
t. IV. p. 4tl ; Œuvres, t- l^p. ]57, 
éd. 1796. 

Progenies. Traité de Progenie Augusti, 
attribué faussement à Messala, 84. 
Properce, 113, 41 t. 

proscriptions du second triumvirat, 14, 

16 . 306. 

Provinces. Partage des provinces entre 
l'empereur et le sénat, — comment 
administrées sous Auguste, 206. Cf. 
4!L et suiv. , 188. 

Ptolémée de Meudès , historien, 105. 
Publies Syrus, auteur de mimes; ses 
Sentences , U9 
Pudens , grammairien , 135. 

Pylade , auteur d’un traité sur la danse 
mimique , 95. Cf. 136. 

Quatuorvirs, 381. 

Quête pour l'empereur, 375, note. 
Quinquennales , censeurs dans les mu- 
nicipes , 40t. 

Quintilien. Témoignages divers, 10, 14, 
86.129,148, 171, 173, 174, 260, 278, 
note ; 284, 293. 

Quintilius Varus (S.), 133, 152. 

Rabiriua (C ), 112; auteur présiwné du 
poème sur la guerre d’Actium (?) , 

223 . 

Kationarium sire rationes imperii. 

Voy. Breuiarium. 

Recensement- Voy. Cens. 

Recrutement. Voy. Milice. 

Régiounaires , auteurs de descriptions 
de Rome , 363, 370. 

Remnius Palæmon, grammairien, 277. 
Rhascupolis, prince Thrace» 238. 

Rois. Livre de Suétone sur les Rois , 
266. 
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Borne (nouvelle division municipale de), 
Appendice 1 1, § | et 2^ Voy. Magis- 
tri vicornm — Monuments de Rome. 
Voy. Monuments 

Rostres (nouvelles), 293, note?. 

Rufus (Sevtns), historien, 338, 

Rufus, Régionnaire, 363, 364. 

Kutilius, son discours sur la Législation 
des édifices , 23. 

Sabinus Tiro, auteur d’un traité sur la 
Culture des jardins, 83. 

Sacerdotes Augustt ou Romœ et Au 
gusti, 404. Cf. 296. Voy. aussi Au- 
gustalia. 

Salluste, historien, 125, 126, 155, 179, 
264. 277, 292, 348. 3ia75aïT 

Sallustius Crispas, petit-neveu de l'Iiis 
torien. 133. 

San Clemente, son livre sur la Ré- 
forme de Cire vulgaire, 30, 51 
291. 

Sarmates (Guerres contre les). 240, 

Saturninns Volusius, gouverneur de Sy- 
rie , 291 . 

Scribouie, première femme d’Auguste, 

UL 

Scholiastc d'Horace, 61^ 372, 380, 407. 

Scriptores rei agrarla-, 38£ 50, ??l. 

Secundio , tiguarius de Julie, 130. 

Séjan, 121, 122, 123, 121, 127. 

Sénatus-consnlles sur le mois Sextilis , 
370 — en faveur des Juifs, rapportés 
par Josèphe, 194, 196 — sur Cor- 
nélius Sylla , 2M — proposés par Ci- 
céron dans les Philippiques, 255, Cf. 
273. — Décret municipal (?), 379, 
note il 

Séuécion , surnommé Crandlo, déclama- 
teur, 158. 

Sénèque le Rhéteur, lit, 116, 129, 239, 


277, 292 — avait écrit une Histoire de 
de sou temps, 137, 1 38 — ses déclama- 
tions, 140 — jugement sur cet écri- 
vain , 137-160. ( Nous citons Sénèque 
le père d'après la deuxième des édi- 
tions Bipontines , Strasbourg, 1810.) 
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Sénèque le Philosophe. Jugement sur cet 
auteur , 161-168 — témoignages di- 
vers, 22, 23, 26, 86, 116, 129,. 137, 
139, 1 17 et suiv. , 172, 183, 290, 293, 

295 , 328. 

Sentences recueillies par Auguste dans 
les anciens auteurs et envoyées aux 
gouverneurs des provinces, 23 — titre 
des Sentences dans les Extraits de 
Constantin Porphyrogénète, 336. 

Senlius Saturninus, gouverneur de Sy- 
rie , 51. 

Septicius (ou Septimius) (?) Clarus, ami 
de Pline le Jeune , 263, 264 . 266 . 
note!. 

Servilins Rufus Nonianus , historien , 

76, 177. Cf. 348. 

Servilius (P), 256. 

Seviratus, dignité de sévir, 394, 400. 

Seviratus, le corps des sévirs (?) , 382, 
note. 

Sévi ri magis/ri Larum augustalium. 
Voy. Augustales. 

Seciri «réuni, 402, 

Sévira , 389 — augustales , 396 — dis- 
tincts des augustales, ibid. 

Sexpriml , magistrats dans les munici- 

pes, 402. 

Sexlilis (mois), appelé Augustus, 370. 
Suétone, Aug., 31 , semble dire que le 
prince donna de sa propre autorité ce 
surnom au mois Sextilis : « lu ami i 
ordinatione sextilem meusem ex suo 
cognomine nuncupavit. » Voyex ce- 
pendant le sénatus-rousultc sur ce 
sujet dans Macrobe , Soi. 1, 12. 

Scxtius Africanus (C.), 133. 

Scxtus Papinius, 133. 

Sextus Rufus. Voy. Rufus. 

Socrate de Rhodes, historien des guer- 
res civiles, 79. 

Sodales augustales, ne doivent pas être 
confondus avec les Seoir» augus- 
tales , 403. 

Spbieros, l’un des maîtres d’Octavc, 11. 

Slalianus ou Tatianus, lieutenant d’An- 
toine, 233. 
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Statilia , 133. 

Statues consacrée» par Auguste aux 
grands généraux , 22^ — Discours de 
Antonii statuts , par Messala Cor- 

vinus, 84 Statue d’Oclave, 7.53. — 

Statues d'argent, fondues par Au- 
guste , 371. 

Strabon, témoignages divers , 37, 79; 
ses Mémoires , 95^ — sa Géographie , 
96^ 9A Cf. 190, 373, 396. 

Strabon de Cappadoce , cité souvent par 
Josèphe , et probablement distinct du 
géographe , 300. 

Suasoriœ ( Suasotres , comme les ap- 
pellent le traducteur François Chalvet, 
et encore Balzac , Socrate Chrétien , 
ch. VIj , espèce de déclamation , 147. 
Suétone , témoignages divers , 10^ 18 , 
19, 30, 36, 37, 29, 30, 33, 37 . 39, 
note, 41, 43, 43, 71, 72, 75, 78, 
137, 139, 150, 160, 165, 169, 191, 

T997 300 , 208 , 218 , 253 , 255 . Cf. 

294 , 296, 300, 305, 307, 308, 332 , 
356, 360, 361, 362, 363, 368, 372, 

374 — biographie de Suétone et ju- 
gement sur scs ouvrages , 261-279. 
Suidas, témoignages divers , 16, 27, 47, 
84, 105, 243, 264, 283, v 337. 

Sulpicc Sévère , son Histoire ecclésias- 
tique, 333- 

Sulpicius Flavus , grammairien (?), 100. 
Snlpicius Quirinus (Pubiius), l’un des 
commissaires chargés du recensement 
de l’empire , 5t. 

Surdinns, fabuliste, 116, 152. 

Synéros, affranchi de Tibère, 135. 

Tabula (Tableaux). Discours d’Agrippa 
de Tabulis omnibus signis que publi- 
candis , 32. — Tables de lois et antres. 
— Préambule des tables de proscrip- 
tion, dans Appien, 16, 252, 257, 304. 
Cf. les mots Lois , Sénalus-Consulle. 
Tabularius , chef de comptabilité, 401. 
Cf. ilj note 2. 

Tacite , témoignages divers , 14, 39, 40, 
41, 96, 123, 124, 12^ 131, 147,150, 


155, 159, 172,176,177, 190,191,218, 
227, 236, 237, 264, 278, 311, 308, 
314, 318, 330, 348, 354 , 403 — pro- 
nonce l’éloge de Virginius Rufus. 211 
son projet d’ccrirc l’histoire d’Au- 
guste , 214. 

Tarins Rufus , 187. 

Télèphe, grammairien. Son livre sur la 
rhétorique d’Homère , 343. 

Temple de Vénus Génitrix ou Géne- 
trix . 221, 227, 388. 

Tertullien, 320, 326- 

Théodore , historien , 327. 

Tliéodote , ingénieur, chargé par César 
d’un travail géodésique , 55. 

Théophane de Milylène, historien, 384. 
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